Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


H I STOIRE 

DU 

HEATRE  FRANÇOIS. 

DEPUIS  SON  ORIGINE 
jufquà  préfent, 

^EC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÉBRÉS 
Poètes  Dramatiques , un  Catalogue  exaâ 
de  leurs  Pièces , & des  Notes  Hiftoriques 
& Critiques. 

TOME  TROISIÈME.' 


-paris;' 

P.G. 'IeMercibr,  Imprîmear-Libraîre'i 


lez 


^P.  G.  jLeMercier,  Impnmear-Libraire'i 
\ ra*è  Saint  Jacques , au  livre  d’Or. 

< ET  / ' 

/SaileaNT,  Libraire , rue  Saint  Jean  de 
^ ' Beauvais , vis-à-vis  le  Collège. 


M D C C X L V. 

r 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGIE.  DU  ROT. 
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(l) 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

f 

Des  Myjlens  , Moralités  , Sàtifes  , 
Farces & autres  Poèmes  Drama- 
tiques y dont  on  trouvera  les  Ex- 
traits dans  le  Premier  , le  Second 
Volume  de  cette  Hijloire  y & le  com- 
, mencement  du  Troijiéme.  A.  B.  C. 
dèjignent  le  /.  II.  & IIP.  Volume  , 
& le  Chiffre  jirabe  marque  la,  page. 


Actes  des  Apôtres  , ( Myftere  des  ) en 
IX,  Livres , 1450.  de  ^iman  [ÿ  ilr-* 
, Mul  Gréban  y revus  par  Phrre  Cuvret , 
B.  page  377. 

Advenir , ( Myftere  du  Roy  ) en  III.  Jour- 
nées , 1470.  de  J««»  du.  Prier  y B.  475. 
Àllamanda  > ( L’  ) Tragédie  ,1383.  de  fi.  de 
Parafais  3 A.  33* 

Àndriaile  j ( L*  ) Tragédie  , 1383.  de  B.  de 
Parafais , A.  2.9, 

Andry , ( Myftere  de  Saint  ) i j 3 o.  Ananj- 
tnt  yG,  27. 

Apocalypre  , ( Myftere  del’  ) en  deux  Par- 
ties, 1541.  de  Lanis  Cbacqutt , C.  50. 
Tome  ///»  a 


1 


Digitized  by  Google 


0 

^[i)  TABLE 

AlTlimption  ( Myfterc  de  1’  ) de  la  Glorleufe 
'Vierge  Marie  , i ji8.  d’un  Anonyme  , B. 

' page  560.  C.  page  7}. 
Affamption , ( Moralité  de  1’  ) 15 17.  de  Jean 
Parmentier  , C 1 3 4» 

Barbe  ^ ( Myftere  de  Sainte  ) en  V.  Journées, 
1480.  Anonyme^  B.  9.  çÿ  540. 

Barbe  , ( Myftere  de  Sainte  ) en  II.  Journées, 
lyj^.  Anonyme  ^ C. 

Bien  - Advifé  & Mal  - Advifé  , Moralité  , 
1475.  Anonyme.,  B.  II}.  C.  8^.  , 

Blafphémateurs  ( Myftere  des  ) du  Saint 
Nom  de  Dieu  , lyoï.  Anonyme.  C.  104. 

Catherine,  ( Myftere  de  faintc)  1434. 

nyme,h.  357. 

Chevalier , ( Myftere  du  ) qui  donna  fa  fem- 
me au  Diable,  Ijoj.  Anonyme  , B.  JJ}.* 
Chriftofle , ( Myftere  de  faint  ) en  IV.  Jour- 
nées , 1517.  de  Chevalet,  C.  i. 

Conception  , ( Myftere  de  la  ) 1404.  Anony- 
me , K.  73.  B.  301. 

Condampnation  du  Banquet , ( Moralité  de  , 
, la  ) 1507.  de  üicoleKde  la  Cbenaye  , 

C.  114, 

Cornette  , ( Farce  de  la)  1535.  de  Jean  d’A-  ' 
hundanecyC,  193. 

Deableric  , ( Le  Livre  de  la)  ijoo.  à'Pïoy 
d'AmenralyQ.  ’ 98. 

Denys  , ( Myfterc  de  faint  ) en  III.  Jour- 
nées, 1480.  Anonyme  y B.  ^ 540.  - 

Défert,  (Le)  Comédie,  1345.  ic  Margue- 
rite de  Valois , Reine  de  Navarte  , G.  70. 
Deux  hiles  3 ( Comédiê  des)  & des  deux 
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t>ES  MYSTERES,&c.  (0 

lvlà.riécs  , I f 44.  dé  Marguerite  de  Valois  * 
Reine  de  Navarre , €.  page  1^6, 

ire  Sc  Faire,  Farce,  ijii.de  Pierre  Gritt' 
gore  , C.  187. 

kjminique,  ( Myftcre  de  faint  ) ijoo.  Ano- 
nyme 9 B.  * J 47. 

î,nfant  de  perdition , ( Moralité  de  1’  ) 1540; 
Anonyme  i C.  ijj. 

Enfant  ingrat  , ( Hiftoire  de  1’  ) Moralité* 
IJ 40.  Anonyme Ibid. 

Enfaiit  prodigue  , ( Moralité  de  1'  ) ij  Jj. 
Anonyme  9 C;  Ijj. 

Fils  fans  pere,  ( Farcé  des  ) & de  Colin  chan- 
gé au  moulin,  i joo.  Anonyme  , C.  i86'. 
France , ( Myftére  de  la  ) 148*4  Anonyme  , 
B.  jxSi, 

Couvert  ( Le  ) d’humatlité.  Moralité , î j j 8. 

de  leân  d' Abundance  , C.  I j l, 

Grifclidis , ( Myftere  de  ) Marquife  de  Salu- 
ées, 139 J.  Anonyme 9 B*  19 j* 

Heregia  dels  Peyres , f L’héréfie  des  Pères  1’  ) 

' Comédie  , Ancelme  Faydit , A,  17. 

iiomme  ( L’  ) jufte  & l’Homme  mondain , 
Moralité  * ijo8.  de  Simon  Beugoin  , 
C.  tia. 

Homme  ( L’  ) Pécheur  , Moralité  * 1480^ 
. Aeenjme  , C.  ' 88. 

Homme  ( L’  ) produit  par  nature , Morali- 
té , 149t.  Anonyme  , C.  91» 

Hoftic , ( Myftere  de  la  Sainte)  1444.  Ano- 
* nyme  ,8*  * ’ \ 


f.)  TABLE 

Jehan-Bat)tifte  , ( Myftere  de  faint  ) 15  j y.* 

ïeu  ( Le)  du  Prince  des  Sotx  , & Mere  Sotte, 
Sotife  , 1 5 1 1 . de  Pierre  Gringore  , C.  z 1 6. 
Incamatfon  , Myftere  ( de  f ) « Nativité 
de  N.  S.  J.  C.  en  deux  Jôurnees  , i474* 

Innocens,  ( Comédie  des)  1 545-  de  Mar- 
guerite  de  Valois  , Reine  de  Navarre^, 

Jo^’,  (-  Myftere  de  ) 1478-  Anonyme  ,B. 

■johannela  , ( La  ) ««  la  Joannada  , Tragé- 
die iiii.  (le  B.  de  Parafols  i A.  34* 
Jovinien  , ( Myftere  de  ) 1519.  Anonyme  , 

B. 


1541* 

4J* 


Lyon  marchant  , Satyre  Françoife 
de  Barthélémy  Aneau  , C. 

Malhorquina , ( La)  Tragédie  1 58  3.  de  B. ./« 

Parafais  , A.  o ^ " 

Marguerite , { Myftere  de  fainte  ) 1 5 1 8.  Ano- 

B ^ 6 I. 

M^^ais  Riche  ( L«  ) & le  Ladre.  Moralité , 

iroo.  Anonyme  , C.  , , . 1 

Monde  ( Le  ) qui  tourne  le  dos  a chacun  , 
Moralité  , 1J38.  de  Jean  d Abundame, 

M^aUté  donnée  .à  la  fuite  du  jeu  du  Prince 
des  Sotz  , I J 1 1 . de’  Gringore  , C.  1 3 
Mundus , Caro , Demonia  , Moralité  , 1 505. 
Anonyme  , C.  loé. 

Nativité  de  N.  S.  J.  C.  Myftere,  1539.  de 
Barthélémy  Aneau  y C.  43- 

Nativité  de  J.  C.  Comédie,  1545*  de  Mar- 
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DES  MYSTERES,  &c.  (j) 

^i*erife  de  Valois  , Reine  de  Navarre  , 

C.  page  59. 

tsiicolas,  ( Myftere  de  falnt  ) 1530.  Anony- 
me , C.  î4* 

Notre-Dame  du  Puy ,(  Myftere  de  ) 1518, 
de  Clattde  d'Olefon  , B.  j6r. 

Nouveau  ( Le  ) Monde , Sotife , 1503.  Ano- 
nyfne  , C.  zoj. 

Pathelin  , ( La  Farce  de  ) 1474.  Anonyme  , • 
C.  "167. 

Pathelin  , ( Le  Teftament  de)  Farce , 1510. 

Anonyme  , G.  ipo. 

.Paflîon  de'  N.  S.  J.  C.  ( Le  Myftere  de  la  ) 

. en  IV.  Journées,  Anonyme  ^ A.  pag.  181. 

-*  Çÿ  B.  pag.  185. 

Pierre  8c  Paul v'(  Myftere  des  SS.)  1510. 

. Anonyme  ' 5^3- 

Plufieurs  qui  n’a  point  de  confcience' , 

, Moralité  ,1538.  de  Jean  d'Abundance  j 
C.  ijx. 

Qaod  fecundùm  legem  débet  mort , Myftere , 
1541.  Anonyme  , C.  ■ ' * 49. 

< - 

Réfunedion,  ( Myftcrede  la)  1400.  pat  un 
Anon\me  ^ A.  430.  8.199. 

Réfurredion  ( Myftere  de  la  ) die  N.  S.  J.C. 
de  fon  Afeenfiori  , & de  la  Pendbecoufte  , 
en  IIL  Journées,  1475.  de  Jean  Michel , 

B.  jii.  • 

Rond  ( Hiftoirc  du  ) & du  Carré , 147;,  de 
Jean  Melinet  , C.  183,  . 

Roys  ( L’Adoration  des  Trois  ) à J.  C.  Co- 
Aédie  , 15 4. J.  de  A^rguerite  de  VaJjtis  , 
Reine  de  Navarre , C.  • ^ j . 

Roys, (Le  joyeux  Myftere  des  trois)  1547. 
àz  je»n  i*  Abundanct  ^ C,  47. 

a iij 
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(6)  TABLE 

3avetlets  , { Les  ) Farce  , i joj.  Amn'jmi 

c T ' k • 

Sotjlçanmt  perfonnages  , 1498.  AMnjme y 

B.  Z08.  C.  104. 

Tharanta  , ( La  ) Tragédie , x 5 8 j.  de  B. 

Para/ols,  A.  jo, 

Touanneau  du  Treu  , ( Farce  du  ) 1514. 
Anonyme,  C.  189, 

. TrefpajiTement  de  Notre-Dame  , ( Myftere 
du)  1468.  Anonyme  , B.  471. 

Triomphe  ( Le  ) des  Normands  , traiâanc 
du  Myftere  de  l’Immacuiée  Conception  , 
par  perfonnages  , ijr8.  de  GmlUume  y 
TaJJ-eriey  B.  ^ 

Trop , Prou,  Peu  , Moins,  Farce  , 1544.  de 
Marguerite  4*  Reine  de  Navar- 

rc  , C. 

Troyes , ( Myfterç  de  la  deftruétion  de  ) en 
IV.  Journées  , 1450.  de  Jacques  Milet  , 

Vengeance , ( Myftere  de  la  ) de  N.  S.  J.  C. 

en  IV.  Journées  ,1437.  Anonyme  B,  35 1. 
Vieux  Tcftamcnt  , ( Myftere  du  ) 140  «T. 

Anonyme,  B.  ^04.. 

Vigiles  des  Morts  , ( Les)  Moralité  , 1474,  ’ 
aejean  M-olinet , C. 

Villageoife  , ( Moralité  d’une  pauvre  ) qui 
aima  mieux  avoir  la  tctc  coupée  par  fon 
perc , que  d être  violée  par  fbn  Seigneur , 
Anonyme , C,  • 

JFin  de  la  TablT des  Aiyflens  y 
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B.  it 
)0. 
IJ  14. 
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DES  AUTEURS.  (y). 


AUTEURS  FRANÇOIS 

DRAMATIQJJES,- 


Qui  ont  paru  avant  1548.  avec 
Us  AHturs  dt  leur  temps. 

Abondance  , ( Jean  d’ ) 1540.  Auteur  & 
Adeur  , B.  page  i4,8. 

Amenenal  , ( Eloy  d' ) i joo.  B.  z4j. 

ij^NEAU  , ( Barthélémy  ) mort  le  xi.  Juin 
lyf  J.  B.  - . ■ . ~ i6i. 

Boüooin  , ( Simon  ) ijo8.  B.  147. 

Bournelh  , ( Giraud  de  ) mort  en  1x78. 

ly. 

Brunet,  (Hugues)  mort  en  iizj.A.  zo. 
Chevalet,  lyzo.  B.  ' 459. 

Çhenaye  , ( lÆooledela)  1511,  B.  zj8. 
Chocquet  , (Louis)  7 J 40.  B.  Z70. 

CuEVRET oaCuRET,  (Pierre  ) ijio.  B.  Z58. 
Daniel  , ( Arnaud  ) 1189.  A.  14. 

Faydit  , ( Ancelmc  ) mort  en  izzo.  A.  15. 
Forestier  , (Antoine)  1540. B.  ztfp, 

Gallery  ou  Guallery  , ( Jean  ) 1540. 

^ z^9. 

Gre’ban,  ( Simon  ) 1440.  B.  134. 

Greban,(  Arnoùl  ) 1450.  B.  • - ' 134. 

Gringore  , ( Pierre  ) dit  Vaudemont.  ou 
Mctc  Sotte  , Auteur  & Adeur  , ifio. 
B-  ' ~ - ....  Z48. 

Lu  CO  0»  Lucas  de  Grimaud  , mort  en 
1308.  A.  x6, 

a îv 
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Marot,  (Clément)  né  en  1495.  mort  en 
I J44.  Aélcur  , B.  page  174. 

Mernable,  (Jacques)  Aél‘ear,B.  x8i. 

AIichel  , (Jean)  mort  le  zi.»  Août  1493,. 

B.  138. 

Milet  ,(  Jacques)  143a.  B,  Z36. 

Molinet  , (Jean  ) mort  ch  1307.  B.  143. 

Noyés  , ( Ricard  de  ) mort  en  izyo.  A.  14, 
Oleson  , ( Claude  d’ ) 1 310.  B.  z6 1 . 

Parasols  , ( B.  de  ) mort  en  1383.  A.  z8. 
Parmentier,  (Jean)  né  en  I494.m0ït 
en  13  30.  B.  Î.64. 

PeRdigon  , mort  en  1169.  A.  l3- 

Pezars,  ( Bertrand  de)  mort  en  1 3 84.  A.  3 3. 
Pont-Alais  ot4  Pont-Alletz  , ( Jean  du  ) 
Auteur  & Afteur  , 1310.  B.’  \3o. 

Prier  , ( Jean  du  ) ou  Le  Prieur  , 1460. 

B.  1. 5 

Remy  , ( Pierre  de  Saint  ) mort  en 
A.  13. 

Roger  , (Pierre  ) mort  en  1 3 30.  A.  27. 

Salles  , ( Le  Comte  de  ) AéVeur,  B.  278. 
Serre  , (Jean  de  Serre  ) Aélcur  , 1330. 

• B.  2.73- 

Tasserie,  (Guillaume  ) 1320.  B.  161. 
Valois  , ( Marguerite  de  ) Reine  de  Na- 
varre , née  le  ii.  Avril  1492..  morte  le 
•'  2.  Décembre  1349.  B.  270. 

Usjz  , ( Guy  4’  ) ™ort  en  1230.  A.  zr,. 

Fin  de  la  Taiu  des  Auteurs. 
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DES  PIECES.  (5) 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE, 

« 

I^es  Pièces  de  Théâtre  depuis  i j y i. 

• jujqtien  1600.  & dont  les  Extraits 
fe  trouvent' dans  ceTroiJiéme  Tome,' 

Achille  , Tragédie  , 116:3.  de  Filltnl  , 

page  341, 

Acoubar  ou  la  Loyauté  trahie  , Tragédie , 
IJ 86.  de  Du  Baniel  ^ ‘ 481. 

Adamantine  , ( L’  ) <»«  le  Défcfpoir , Tragé- 
die, i6oo.de  Le  Saalx  d’Efpannej  J 565. 
Adonis  , Tragédie  Françoife  , 1574.  de  Le' 

Breton  y 373. 

Agamemnon  , Tragédie  , IJJ6.  de  Touf- 
*«»«  > ' 301. 

Agamemnon  , Tragédie  , 1561.  de  Le  Du- 

chat  y ‘ . 319.* 

Agamemnon  , Tragédie,  Ij8^.  de  BriJJit , 

49Ï- 

Alexandre  , Tragédie  , ij6z.  de  Jacques  de 
la  Taille  , 339. 

Aman  , Tragédie  , 1387.  de  Matthieu  y 488.' 
Amours  ( Les  ) de  Dalcméon  & de  Flore  , 
Tragédie,  1600.  de  Beltone  y 371.' 

Ant^onc,  Tragédie , 1 5 80.  de  Qarniery  41^. 
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(lo)  . TABLE 

Antoine  Sc  Cléopâtre  , ( Les  délicieufès 
Atnoursd’)  1578.  de  , page  386. 

Antoine  , ( M.  ) Tragédie  , 1578.  de  Gar- 
««»•»  390. 

Atimene  , ( L’  ) Paftoralc  , 1^96.  de  Mon- 
treux ^ 

^ Athlcte  , Paftourcllc  ou  fable  Boccagere  , 
1585.  de  Montreux  , ' AIT- 


Baptiftc  , Tragédie  , 1584.  de  Briffet  , 474. 
Beauté  & Amour  , Paftorale , i de  Dtt 
Souhait  , _ jiy. 

Bradaiparite  , 'J'ragi- Comédie  , 1581.  de 
Garnier^  4^4. 

Brave, ( Le ) ««Taillebïas , Comédie , 15^7.  ' 
■ de  Baif  y 3J1. 

Cammate , Tragédie  , 1397.  de  Uays  , 317. 

, ( La  Mort  de  ) Tragédie  , 1^60,  de 
Grévin^  • 310. 

Cléopâtre,  Trag.  1394.  de  Montreux  , 497. 
Cleopatre  , Captive  , Tragédie  , 1332-.  de 
Jodelle  ^ 183. 

Clorindc  ou  le  Sort  des  Amans , Paftorale  , 
ï 398.  de  hierrard  Pottllet  ^ 3 3<î. 

Clorinde  , Tragédie,  1399.  de  VeinSy  34^. 
Clouaud,  ( Saint  ) Tragédie  , 1399.  d'Heu- 

dOn  y J J 

Clytemneftre  , ou  l' Adultère  , Tragédie , 
de  Matthieu  y 442- 

' Contens  , ( Les  ) Comédie  , 1381,  de  Tour- 

nthuy  . 4JO.  ' 

Cornélic,  Tragédie,  1 3 74. de GarwiVr , 370. 
Corrivaux,  ( Les  ) Comédie,  *1361.  de]ean 
de  la  Taille  y 335. 

Cyrus , ( Le  Jeun#)  Tragédie  , 1381.  de 

Montreux^  433. 
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DES  PIECES.  (Il) 

Daîrc  , Tragédie  , iféi,  de  Jacques  de  lu 
Taille  , . ' page  3 3 8. 

David  ou  l’Adultere  , Tragédie,  1600.  de 

■ Monchrétian^  576, 

Déguifes , ( Les  J Comédie  , 1394.  de  Go~ 

dard , ' • , 503, 

Didon  , Tragédie  , 137^.  de  la  Grange,  3 80. 
Didon  fe  facrifiant , Tragédie , 1 3 3 1.  de  /ff- 
delle , 197. 

Diane  , ( La  Fable  de  ) Paftorale , 1393.  de 
Montreux  y 49  S-  • 

Diéromene  , ( La  ) o«  le  Repentir  d’ Amour  , 

■ Paftorale,  1391.  de  Montreux,  494. 

Dioclétian  , Tragédie  , 1396.  de  Laudun 

IJaigaliers , 511. 

- Efaü  ou  le  ChalTeur  , en  forme  de  Tragédie , 
1398.  de  , 337. 

Efbabis,  ( Les)  Comédie,  1360.  de  Gré- 
vin  , 313. 

Efeoliers  , ( Les  ) Comédie,  1378.  de  la 
• Rivey , 4x1. 

Efprits,  ( Les)  Comédie,  1378.  de  la  Ri- 
vey,  _ 409. 

Efther  , { Trag.  de  l’Hiftoirc  Tragique  d' ) 

1 3 8 3 . de  , 4^9% 

Eugène  ou  la  Rencontre  , Comédie,  1331, 
de  Jodelle , - . 190. 

Famine , f La  ) ou  les  Gababnites , Tragédie, 
1371.  de  Jean  de  la  Taille  , 361. 

Earce  joyeufe  de  la  rufe  , méchanceté , Sc 
obftination  des  femmes  , 139^.  d’un  Ano- 
nyme,  313. 

Femmes  ( Les  ) Sallées  , Farce  , 1338.  d‘un 
Anonyme,  303. 

Tranciadç  , ( La  ) 1394.  de  Godard  , 303. 


(i2,  TABLE 

Hercule  furieux,  Tragédie,  1589.  de  Bri/- 
fet  , ^ page  491. 

Hippolyte,  Tragédie,  1573.  de  Garnter,^6^, 
Holopherne  , Tragédie  Sacrée,  1580.  d’^- 
drJen  d’Amhaije  , 4^7* 

Hora:e,  Tragédie,  1^96.  de  Laudun  d*Ai- 
gatiers  f - 5*4- 

Hypferatée,  eu  la  Magnanimité  , Tragédie, 
Aç.  Behourt  y 532-. 

Jaloux  , ( Le  ) Comédie  , 1578.  de  l» 

Rtz/ey  y V 4^4* 

Jephtc  OH  le  V«eu , Tragédie , 1 567.  de  Flo- 
retit  Chrétien  , 3 5 5’ 

Joyeufe  , ( La  ) Comédie,  ij8i.  de  Mon- 
rratx , ' 433- 

Ifabclle , Tragédie,!  J 94.  de  Montreux , 496. 

Lacenes,  ( Les)  <?«  la  Confiance  , Tragédie  , 
1599.  de  Mawfirérifw  , 549* 

Laquais  , ( Le  ) Comédie  , 1578.  de  la  K<- 
vej  , 401. 

Lucclle  , Comédie  , I57»>.  de  /e  Jars  , 377, 
Lucrèce  , Tragédie,  1566.  de  Filleul  y 349* 

Machabée  , Tragédie  du  Martyre  des  fept 
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N faifant  paroître  le 
premier  & le  fécond* 
Volume  de  THiftoire 
du  Théâtre  François  , nous 
nous  étions  flatés  d’en  donner 
la  continuation  tous  les  trois 
mois , efpérant  que  les  Perfon- 
nes  qui  ont  raffemblé  en  tout, 
ou  en  partie , les  Pièces  de  ce 
[Théâtre  , Te  prêteroient  à no- 
tre entrepife , en  nous  permet- 
tant d’en  faire  les  Extraits.  Dif- 
ferens  obllacles  ont  différé  la 

bonne  - volonté  de  quelques- 
Tome  ///.  ' a 
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unes  de  ces  Perfonnes , & les 
autres , par  des  événemens  dont 
nous  ignorons  Jes  caufes  , ont 
difperfés  les  Ouvrages  qui 
étoient  néceflaires  pour  la  per- 
fedlion  du  nôtre  : de  forte  que 
nous  avons  été  forcés  de  fuf- 
pendre  notre  travail  jufqu’au 
tems  d’une  favorable  occafion 
qui  s’eft  préfentée  , & qui  nous 
a mife  en  état  de  remplir  notre 
précédent  engagement  avec  le 
Public.  Ceux  qite  nous  avons 
pris  avec  de  nouveaux  Librai-' 
res  , en  leur  remettant  trois 
iVolumes  de  no{;re  Ouvrage  , 
doivent  encore  affurer  ce  mê-» 
me  Public , qu’il  en  verra  pa-» 
roître  régulièrement  la 
te. 
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Nous  commençons  ceTroi- 
fiéme  Volume  par  la  fuite  des 
Extraits , ôc  le  Catalogue  des 
Myfteres , des  Moralités  , des 
Soties  ôc  des  Farces  , jufqu’en 
1548.  année  où  les  Confrères 
de  la  Paflion  acquirent  «ne  par-» 
tie  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , 
où  ils  firent  conftruire  une  Salle 
deSpeôlacle,  pour  y continuer 
leurs  repréfentations. 

L’Hiftoire  du  Théâtre  de 
THotel  de  Bourgogne  jufqu’cn 
i62p,  fuit  les  Extraits  ôc  le 
Catalogue  , dont  on  vient  de 
parler  ; ce  morceau  paioîtr«i 
neuf  9 par  les  recherches  que 
Pon  a faites  , ôc  l’attention 
que  l’on  a eu  à débrouiller  le 

peu  de  faits  qui  fe  trouvent 

âij 
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fur  rétabliffement  de  ce  Théâ- 
tre , ôc  ceux  qui  le  fuivirent. 

Cet  article  ramene  àla  vérita- 
ble origine  du  Théâtre  Fran- 
çois en  car  tout  ce  qui 

avoit  précédé  ce  tems,  ne  peut 
être  regardé  que  comme  des 
repréfentations  Théâtrales , dé- 
nuées de  tout  ce  qui  confti- 
tuoit  le  genre  de  la  Tragédie  > 
ôc  de  la  Comédie. 

Nous  en  exceptons  les  Far- 
ces , (fui  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  à l’article  des  Enfans 
fans  Soucy,  furent  les  modèles, 
fur  lefquels  les  Poëtes  mo- 
dernes firent  leurs  Pièces  en- 
ttois  Aélesj  ôc  en  un  Ade.  i 

• Jodelle  , guidé  par  fon  feul 
génie , emprunta  des  Poëtes 
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Dramatiques  Grecs  & Latins, 
la  forme  de  fes  Pièces  ; mais 
trop  indépendant  pour  les  tra- 
duire , ou  fe  rendre  propres 
quelques  - unes  de  leurs  beau- 
tés , il  puifa  dans  THiftoire  ôc 
dans  l’Enéide  les  fujets  de  fes 
Tragédies  , & dans  fon  ima- 
gination^ celui  de  fa  Comé- 
die. ^ 

Cette,  heureufe  hardieffe  dé- 
crédita à Ja  vérité  , ôc  annéan- 
tit  enfuite  le  Spedacle  des  Con- 
frères j mais  elle  ne  fît  pas  tout  ■ 
l’effet  qu  elle  devoit  produire  fur 
ceux  qui  coururent  la  même  car- 
rière que  Jodelle.  Les  uns  cru- 
rent avoir  mérité  beaucoup  de 
louanges  en  imitant  fes  défauts; 
d’autres  s’en  tinrent  à traduire 

fer  vilement  les  Poëtes  Tragi-* 

â iij 
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ques  & Comiques  Grecs  6c  La- 
tins. Il  faut  cependant  excepter 
de  ce  rej^oche  deux  Auteurs , 
qui  fe  diftinguerent  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  Le  pre- 
mier eft  Grévin  ; le  fécond  eft 
Garnier.  Grévin  arrangea  mieux 
les  plans  defes  Pièces  quejo- 
delle,  ôc  fa  verfificati«n  fut  plus 
coulante.  Garnier,  fupérieur  de 
beaucoup  à Jodelle  êc  à Gré- 
vin , fut  encore  plus  méthodi- 
que dans  fes  plans  : il  tâcha  de 
peindre  , autant  qu’il  lui  fut 

poffible  , les  igperfonnages  de 
fes  Pièces  d’après  l’Hiftoire  , 
ou  les  anciens  Poètes  , dont  il 
emprunta  fes  fujets.  If  bannit 
de  fa  Poëfie  l’enflure , le  gali- 
mathias  , 6c  les  mots  Grecs  6c 

\ 
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Latins  que  Ronfard  avoit  fran- 
cife's  , & que  fa  grande  répu- 
tation avoit  fait  adopter  par 
tous  les  Poètes  de  fan  fié'. 

çle. 

Le  peu  de  progrès  que  le 
genre  Dramatique  fit  en  Fran- 
ce depuis  Jodelle  jufquà  Gar- 
nier  , & de  celui  - ci  i jufqu  a 
Hardy  j paroît  d’abord  alfez 
difficile  à comprendre  , vu  le 
grand  nombre.  d’Auteuj^s  qui 
travaillèrent  pour  le  Théâtre  : 
mais  c’eft  juftement  de  ce  grand 
nombre  que  naquit  la  difette 
des  bons  Ouvrages.  La  mode 
de  compofer  des  Tragédies  ^ 
ou  des  Comédies  , s’introduifit 
parmi  ceux  qui  cultivoient  les 
Lettres.  Tous  voulurent  fe  fi- 
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gnialer  dans  le  genre  Drama- 
tique , & le  plus  grand  nom- 
bre n’en  avoir  pas  feulement 
les  premières  notions. 

Un  Auteur  , fans  confulter 
ni  fon  talent  , les  Maîtres  de 
l’Art  f croyoit  clevoir  joindre  k 
fes  Ouvrages,  foit  envers,  foie 
en  profe , une  ou  deux  Pièces 
de  Théâtre.  C’étoit  le  bel  ait 
du  tems  : l’efpérance  de  faire 
repréfenter  fes  Pièces  ne  le 
flattoit  pas  , c’ètoit  un  Bou- 
quet que  cet  Auteur  fe  don- 
noit , & qu’il  olfroit  enfuite  à 
fes  amis.  Ces  amis  , encore 
moins  inftruits  fur  ce  genre 
d’Ouvrage  , applaudiffoient  de 
tout  leur  cœur  , & cette  ap- 
probation engageoit  le  Poëte 
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faire  imprimer  fa  Pièce. 

A ce  manque  de  talens  de 
i plus  grande  partie  de  ceux 
ui  travaillèrent  depuis  1 5"  J2. 
ifquen  1600.  ( année  où  fe 
ïrmine  ce  Troifiéme  Volu- 
le  ) fe  joignirent  les  malheurs 
es  Guerres  Civiles  de  France  : 
es  troubles  retardèrent  les  pro- 
;rès  de  l’établifTement  de  dif- 
érens  Particuliers  , qui  fous  le 
itre  de  Comédiens  , avoient  pris 
i place  des  Confrères  de  la 
’allion,  & par  conféquent  re- 
arderent  aufli  l’émulation  du 
letit  nombre  de  ceux  qui 
toient  capables  de  'travailler 
our  ces  Comédiens.  Ils  étoient 
lattés  feulement  d’une  forte  de 
épuration  qu’ils  pouyoient  aç-: 
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quérir,  en  faifant  paroître  leurs 
Ouvrages  en  public  ; car  du 
côté  de  l’intérêt , ils  n’y  pen- 
foient  pas  , ce  motif  leur  étoit 
alors  inconnu. 

Nous  avons  cru  devoir  don- 
ner cette  idée  générale  des 
^Poëtes  Dramatiques  du  feizié- 
me  Siècle,  & de  leurs  produc- 
tions , avant  que  de  rendre 
compte  du  choix  , ôc  de  l’or- 
dre que  nous  avons  fuivi , en 
rempliflant  le  titre , Ôc  le  deffein 
de  notre  Hiftoire,  qui  eft  de  ne 
parler  que  des  Pièces  repré- 
fentées. 

Mais  ce  principal  but  de  no- 
tre Ouvrage  n’a  pu  être  exac- 
tement rempli  dans  ce  que 
nous  donnons  de  ce  Siècle  , 
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’&  une  partie  du  fuivant , par 
la  difficulté  de  diftinguer  les 
Pièces  qui  furent  adoptées 
par  les  Comédiens  , d’avec 
celles  qui  ne  le  furent  pas. 
Dans  cette  obfcurité  impéné- 
trable , nous  avons  pris  le  parti 
de  parler  de  toutes  les  Tragé- 
dies, & les  Comédies , qui  dans 
cette  enfance  du  Théâtre , pou- 
voiènt  paroître  de  quelque  mé- 
rite. 

En  ufant  de  cette  indulgence 
pour  les  Poëmes  Dramatiques , 
dont  nous  venons  de  parler  , . 
nous  avons  donné  une  exclu- 
fion  fotale  aux  Pièces  pure- 
ment traduites  de  Sophocle  , 
d’Euripide  , d’Ariftophane , de 
Sénéque,  de  Plaute , ÔC  de  Té- 
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rence , ainfi  qu’à  celles  des  Au- 
teurs Italiens  , tels  que  i’A- 
riofte , |Louis  Grotto  , &c.  qui 
• font  dans  le  cas  des  Poëtes 
Grecs  & Latins. 

Un  autre  genre  de  Pièces  qui 
méritent  encore  plus  de  févé- 
rité  ,font  les  Pièces  compofèes 
par  des  Auteurs  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , qui  ten- 
dent à femer  le  poifon  de  l’Hé- 
réfie , fous  le  voile  fpécieux  de 
Sujets  tirés  de  l’Ecriture  Sain- 
te ; telles  font  les  Tragédies 
de  Des  Mazures  , de  Mefler 
Philone , de  Beze , &c.  & les 
prétendues  Comédies  du  Mar^ 
chand  converti  , du  Pape  ma^ 
lade , ôcc. 

Il  en  efl  d’une  troifiéme  ef- 
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•éce , que  nous  avons  égale- 
Lient  rcjettées , qui  furent  com- 
'ofées  à l’occafion  des  troubles 
[ui  défoJerent  la  France  fous 
es  régnés  de  Charles  IX.  & 
denri  III.  qu’on  ne  peut  quali- 
ier  que  du  nom  de  Libellq|| 
I^’eft  par  cette  raifon,  qu’à  l’ar, 
icle  de  Pierre  Matthieu  , nous 
l’avons  point  parlé  d’une  Pièce 
'atyrique  de  cet  Auteur  , inti- 
ulée  La  Guifiade,  C’eft  une  loi 
jue  nous  obferverons  exa£le- 
nent  à l’égard  des  Auteurs  qui 
3nt  compofé  des  Poèmes  de  ce 
genre  , Ôc  dont  nous  fommes 
obligés  de  parler  à caufe  de 
eurs‘ autres  produdions  pour  Iç 
Phéatrc  François. 

£n  abandonnant  aux  Çohit 
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pofiteurs  de  Catalogues  toutes 
les  Traductions  , & les  Pièces 
prohibées  , nous  a^ons  cru 
néanmoins  devoir  reClifier  l’or-, 
dre  Chronologique  qu’ils  ont 
fuivi.  Le  détail  de  nos  Recher- 
^es  à ce  fujet , nous  condui- 
roit  trop  loin  : & de  plus  , en 
lifant  nos  Extraits  , on  trou- 
vera la  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  ici. 

Nous  efpérons  que  notre  exac- 
titude à remplir  nos  engage- 
^ 4 mens  avec  le  Public  , excitera 
les  perfonnes  qui  ont  des  ren- 
feignemens  particuliers  fur  les 
Auteurs  , les  Pièces  , ôc  les 
Acteurs  du  Théâtre  François  , 

^ à nous  en  faire  part , nous  leur 
en  marquerons  notre  recon- 
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noiflance.  Ils  les  adrefleront  , 
s’il  leur  plaît , à M.  Le  Mercier> 
Imprimeur  - Libraire  à Paris  , 
rue  Saint  Jacques  , au  Li- 
Vre  d’Or  , & en  affranchiront 
les  ports. 

Nous  finiffons , en  renouvel- 
lant  nos  finceres  remercimens  , 
pour  les  Perfonnes  qui  ont  bien 
voulu  nous  ouvrir  leurs  Biblio- 
thèques , & nous  petme$/tre  d’y 
extraire  les  Pièces  dont  nous 
avions  befoin. 
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depuis  SO  N O rigine 

jufquà  préfentt 


catalogue 

& Extraits  des  Myftcres , depuis  leur  origi- 
ne , jufqu  en  I ;48.  qu'ils  furent  fupprimL 

MYSTERE  ! -s 

deSai^^ct  Christofl£.(^^ 

M P E R E U R Dîoclé- 
ciaii  , a qui  Tou  vient  ap-  d) lyde. 
prendre  que  Danus  Roy  de  Voyci  la  Vie 
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Hiftoire 

fouftraire  de  fon  obéilTaiice , lui  envoyé 
tâcher  a le  faire 


i;i7*  un  Meffager  , pour 


tilliomme  d#  Dauphiné  : 
fa  famille  > qui  etoit  éta- 
blie Il  Vienne,  Ville  con- 

fidétable  de  cette  Provin- 
ce , pottoic  pour  armei 
de  gueule  , au  Cheval 
chargé  d.’Arge''t  '• 
te  que  Chevalet  vivoît  en 
Iî50.c’eft  en  quoi  nous 
croyons  qu*il  s*cft  tto.m* 
pé  , puifque  ce  Myftete 
fut  repréfenté  dcsijay. 
peut-être  après  la  mort 
de.  l’Auteur  , dont  on 
parle  au  titre  du  livre  , 
comme  d’une  perfonue 
qui  n’eft  plus.  Le  Sizain 
s Vivant  qui  cft  d 1*  de 
la  première  Journée  , 

- . nous  fournit  la  datte  de 
la  première  Reptefenta* 

**«  Quant  Penthecottes 
furent  dejuing  le  neuf. 

» M.  D.  vingt  ac  fept 
fuft  faift  neuf, 
a>  Ce  préfent  Livre  i êc 

en  ce  lieuSc  terre  ^ 

P De  Grenoble  fuft  joue 
fon  Myllere. . 

**  n Duquel  finift  la  pre- 

mière Journée, 

•>  Nouvellement  audict 
lieu  imprimée. 

' la  feule  édition  que  l’on 

connoiffe  de  ce  Myftere, 
< î ’ eft  celle  que  cite  du  Ver- 
Verdwr.Bib.  Vauprivaz  (i).  & 
ïtançoife  • J p„m  ^ Grenoble  en 
p.  If».  ^ 


itjo.  C’ell  un  petit  i»- 
^w.de  tji.  feuillets,  ou 
1 8tf . pages  , à deux  co- 
lonnes , qui  peut  conte- 
nir  environ  vingt  mille 
vers.  En  voici  le  titre  ; 

>>  S’enfuyj  la  Vie  dç 
!»  Saina  Chtiftolle  éléga- 
» ment  compofée  en  ri- 
» me  ftançoife , & par 

*»  perfonnaiges.par  Maif- 
» tre  Chevalet,  jadis  fou- 
» verain  Maiftre  en  telle 

,»  compolîtute,  nouvelle— 

» ment  imprimée 

» Icy  finill  le  MylUre 
» du  glorieux  Sainèt 
» Chriftofle  , compole 
» par  perfonnaiges  , 8c 
» imprimé  à Grenoble 
">»  le  vingt-huiû  de  Jan- 
« Vier  , l’an  comptant  i 
>>  la  Nativité  de  Noftrer 
" Seigneur,  mil  cinq  cens 
» trente  , aux  dépens  de 
» Maiftre  Anemond  Ar 
malberti  , Citoyen  de 
» Grenoble.  » 

Quoique  nous  ayons  aie 
T^l.  f- 1*0.  que  Cheva- 
let eft  loué  en  plufieur* 
endroits  de  fon  Ouvrar 
,ge,  on  ne  doit  pas  inférée 
de-là  que  nous  préten- 
dions le  faite  palier  pour 
un  excellent  Pofctc  : 
Ces  louanges  , pour  erre- 
vraies  , ne  peuvent 
garder  fa  Poefiç , ftnt  elt. 
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du  Théâtre  Franfoisi  5 
rentrer  dans  fon  devoir.  Danus  mé-?' 
prifant  fes  menaces  , envoyé  Saute- 
rcau  aux  Rois  fes  Confédérés.  Dans  fon 
voyage,  ce  Meffager  rencontre  un  Pay- 
fan , qui  maltraite  fa  femme , ^ui  , 
ainfi  que  celle  du  Médecin  maigre  lui 
de  Moliere,  efl:  fâchée  lorfqu  on  empê- 
che fon  mari  de  la  battre  : & le  pau- 
vre Sautereau  n’a  pour  récompenfe 
que  des  coups  de  bâton  ; il  part  avec 
cela , & fuit  la  route  de  Damas  j delà 
il  va  à Triple  ( i ) , & dans  le  pais  de  (OTtîpoIii 
Cananée  , & revient  à Samos,  Ville 
Capitale  des  Etats  de  Danus,  lui  rendre 
compte  du  fucccs  de  fes  négociations. 

Tandis  <jue  Dioclétian  s’apprête  à 
partir  à la  tete  d’une  puilTante  armée  , 
pour  punir  la  rébellion  du  Roy  de  Lyf» 
fie  , & de  fes  Alliés  , Lucifer  alTemble 
les  Efprits  Infernaux.  Cerberus , & les 


ies  plus  foibles  , Sc  des 
notas  correûei.  On  ne 
>eiit  cependant  lui  refu- 
:r  Je  talent  d’avoir  ver- 
fîé  avec  une  extrême  fa- 
lité  , Sc  même  d’avoir 
:iilü  quelquefois-  Che- 
t/et  avoit  auifi  beau- 
»iip  d’invention  V dont 
a fait  ici  un  grand  ufa- 
i car  comme  le  fujet 
’il  a traité  e(l  très  peu 
inu  J il  a réparé  am-> 


plement  ce  vuide  par  la 
fécondité  de  fon  imagi- 
nation. C’ell  par-là  qn’il 
a mérité  les  éloges  qu’on 
lui  a donnés,  avec  affez 
de  juûice  , Il  l’on  confi- 
dere  la  barbarie  de  fon 
tems  : Ces  raifons  nous 
ont  audï  déterminé  à é- 
tendre  un  peu  cet  Ex- 
trait , perfuadé  que  le 
Public  ne  nous  en  fçaut4 
pas  mauvais  gré. 

Ai] 


4 Hîjîôtre 

?^?***"  autres  Démons  s’emprefTent  à lui  ap- 

^ 5 porter  des  pêcheurs  de  toute  efpéce.  On 
amene  entr’autres  une  femme  de  mau- 
vaife  vie , un  avare  , un  débauché  , 5c 
une  malheuteufe  qui  avoit  vendu  l’hon- 
neur de  fa  fille.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  un  plus  grand  détail  de  cette  Scè- 
ne , alîèz  curieufe , mais  dont  nous 
avons  donné  des  exemples  dans  les 
deux  premiers  Volumes  de  cette  HiH. 
çoire. 

Cependant  Dioclétian  s’avance  vers 
Samos  , fuivi  de  fon  Connétable , de 
l’Amiral , du  Prince  des  Souyfles , du 
Duc  d’Albanie  , & d’une  nombreufe 
armée.Lorfque  ces  Troupes  font  prêtes 
à camper  fous  les  murs  de  cette  Ville  , 
deux  Soldats  Romains  s’examinent  avec 
attention , 5ç  venant  enfin  à fe  rccon- 
noître , ils  fe  racontent  mutuellement 
leurs  avautures , & celles  de  leurs  an- 
ciens Camarades.  Comme  cette  Scene 
fe  pafiè  entre  deux  bandits  , Sc  qu’elle 
cft  écrite  en  langage  fingulier  (<z),  nous 


(«)  Ge  langage  fingu- 
lier n’eft  autre  chofe  ^ue 
l’Argot  en  ufage  parmi 
les  Filpux  , flf  les  Ar- 
chers ; U a eù  le  même 
fort  de  la  Langue  Fran- 
çoile  ( aujourd’hui  nous 
cateiidons  i.  peine  le  lan- 


gage 4u  XIV.  8c  XV.  fié-’ 
clç.  L’Argot , ou  le  Jar- 
gon a changé  aufli , Vil-’ 
Ion  s’en  eft  fervi  pour 
compofer  quelques  Bala- 
des , ^ui  fe  trouvent  • 
page  1 70.  8c  fuivantes  de 
la  nouvelle  édition  de* 
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àii  Théâtre  Franfeis.  j 
éroyons  devoir  rinferer  ici  tout  entière , 
pour  ne  point  priver  les  Curieux  des  15^7* 
grâces  de  l’original. 

B A R R AQ®  I N , I.  "tyran , comménct. 


Hé  chouq  , plais  Dieu,  & qucfchcchyî 
N’aray- je  jamais  de  l’aubert  ? 

Je  fuis  en  ce  bois  tout  tranfy  . 

Dont  j’ay  fàift  endolTe  de  vért< 

Je  porte  le  cul  defcouvert , 

Mes  tirandcs  font  defquirées  j 
Les  paffans  rompus , il  y pert  , 

Èt  porte  là  lyme  nouée. 

Br  AND  IM  AS , II.  Tyran , commencté 
Tous  mes  grains  ont  pris  la  broüée  ï 
éap  de  Dio  ! tout  ell  defpendu  l 
T ay  mon  arbalelle  floiiée  ,• 


Oeuvres  de  ce  Poê'te. 
Chevalet  , Auteur  plus 
récent  le  plicc  ici  très- 
convenablement  dans  la 
bouche  de  deux  fri- 
pons . qui  après  une  fuite, 
de  crimes  , dignes  des 
derniers  fupplices , s’en-  , 
râlent  dans  Ici  recruis 
que  l’Empereur  fait  faire 
précipitament , &oùon 
reçoit  indifféremment 
tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent.  En  comparant  ce 
langage  avec  celui  de  Vil- 
i|Bii,on  s’appercevra  qu’il 


^ y a peu  de  diflference.  Ce*' 
pendant  le  célébré  M'a- 
f oc  qui  a donné  une  édi- 
; tion  de  ce  Poè'te  , avec 
fes  correâions  , n’a  pas 
6fé  les  h'azatder  fur  ce 
Jargon.  Au  refte, Dioclé- 
tien parole  ici  avec  une 
fiiite  telle  que  pouvoir 
alors  avoir  un  Roi  de 
France.  Les  anciens  PoE- 
mes  £>r^maciques  four- 
millent de  pareilles  bé- 
vuEs.  Les  Leâeurs  peu^ 
vent  ailement  les  remar- 
quer. 

■ Aiij 
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5 Hifioire 

— Et  le  galicr  picçà  vcndu- 
' I5Z7*  Le  ront  cft  pelé  & tondu, 

Mon  comble  eft  à la  tarière. 

Or  ay,  que,  ne  fuis-je  pcndff. 

Mon  jorget  n’a  pièce  entière. 

Barr  AQU I N , aÿpercevartt  Brmdimat» 
Quel  mynois  ! 

Brandimas,  appercevant Barraquin*  - 
Quelle  ficre  maniéré  î 
BARRAqUIN. 

Es  tu  narquin  J 

B&andimas. 

Ouy , compain  V 
Barraquin. 

Demeure. 

Br  A N D I M AS* 

Tire  toy  arriéré. 
BARRAqUlW. 

A mort,  Ribaut. 

Brandimas.  ' 

Rien  de  la  main. 

Barr  A QUI  N. 

Broucs-tu  î 

/ Brandimas. 

Je  cours  le  terrain. 
Barraqüin. 

-Où  vas-tu  i 

Brandimas.  ^ 

A mon  adventurc. 


I 
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Barraquin. 
Tu  es  defchiré. 

Brandimas. 


7 


• IJ  17. 


Tout  à plain 

l)c  dormir  couché  Tur  la  dure. 

Barraquiit. 

Et  par  Jupiter  , je  te  jure  f 
Que  j’en  ay  de  meme  que  ty. 

Brand  J ma  s. 

Tout  ung. 

B A R R A Q U I sr. 

N’ayez  paour. 

Brandimas. 

Je  t’allëurc. 
Barraquin. 

Ne  me  congnoys-tu  point  > 

Brandimaï. 

Nenny. 

Barraquin. 

Gaulthier , où  as^tu  tant  dormy  { 

Brandimas  fembrafintBarraqurm, 

Hé  gueux,  advancc  moy  la  poifc. 

Barraquin. 

Es-tu  là  , hé , hau , chardemy  > 

Brandimas. 

Il  cft  bien  force  que  l’on  floiie. 

Barraquin. 

Où  eft  Arquin  î . / 

A iv 
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Brandimas. 

Il  fait  la  moiic 

A la  Lune. 

Barraqui». 

Eft-il  au  juc? 

Brandimas. 

Il  fuft  gruppé , & mis  en  roue 
Par  le  delFault  d’un  allcgruc. 

BARRAquIir. 

£t  toy  2 

BrANDIMAÏ'. 

J’eus  longuement  le  plue,, 
De  pain  & d’eau  , tenant  au  geftz 

Barraquin. 

Comment  efehappas-tu  ? 


Brandimas. 

Ce  fuft 


Pour  une  anfe , & l’afpergès. 

Barraquin, 

Le  Roüaftre  & fes  fubje<ftz 
Me  mirent  aux  Coffres  maflîs  , 

Par  les  piedz  tenant  aux  gros  fêptz. 

Brand  IMAS. 

Y couchas-tu? 

Barraquin. 

J’eftois  aflîs  : 

Quant  ce  vint  entre  cinq  & lîx 
Dedans  lesfeptz  laiffay  ma  gueftre. 
Et  de  paour  d’eftre  circoncis. 

Des  ances  fautay  la  feneftre. 

Brandimas. 
Cela  fuft  bien  ung  tour  de  nuiftte. 


' du  Théâtre  Franpois,  . 

Barraquin, 

Pourquoy  i 

Brandimas. 

Hé  , pauvre  berouart , 

Ta  Sentence  eftoit  jà  prefte  , 

L’on  n’attcndoit  que  le  Télart , "" 

Pour  te  pendre  hault  comme  ung  lart  y 
Nonobftant  tout  ton  babinage. 

Barraquin. 

Je  m’embrouay  au  gourd  piard 

Brandimas. 

Et  je  demeuray  au  paffage, 

Barraquin. 

j'efehaquay.- 

Brand  imas. 

Et  j’eftois  en  cage. 

Barraquin. 

Je  piétonay  toute  la  nuift. 

, Brandimas. 

Et  l’Embourrcur,  pour  tout  potage 
Me  mift  dehors  par  fauf  conduid  y 
A torches  de  fer. 

Barraquin. 

Quel  déduid! 

Embufehons-nous  fous  la  feuilléc  ^ 
Pour  attendre  quelque  Syrois. 

Brandimas. 

S’il  av oit  des  grains  à l’cmblée  ,, 

Oft  luy  raRtoii  le  mynois. 


îb  Hijîoire 

— — Pendant  que  ceci  fe  paflè  d’un  côté,’ 

1 J zj.  de  l’autre  Bardon  autre  Soldat  de  l’Ar- 
mée de  l’Empereur , va  à la  découver- 
te. Il  rencontre  Landurée  , femme  du 
, Payfan  Landureau,  dont  on  a parlé 
au  commencement  de  cette  Journée  , 
& s’arrête  pour  la  cajoler.  Le  mari  qui 
fait  le  guet  fur  le  haut  de  la  Tour  de 
• Samos,  s’appercevant  de  ceci,  & voyant 
que  fa  femme  reçoit  aflèz  familière- 
ment fes  careflès.,  entre  dans  une  ex- 
trême colère , & crie  l’allarme  de  tou- 
tes fès  forces. 

Landureau. 


Allarme  , bonnes  gens , allarme , 

Je  faulteray  par  ce  créneau. 

Ny colin , & Pafquelon  fçachans  de 
quoi  il  s’agit,  s’en  mettent  fort  peu 
en  peine  , & courent  en  diligence  aux 
^rtes'de  la  Ville , où  fe  fait  une  éfcar- 
mouche  entre  les  Lyfliens , & les  Trou- 
pes de  l’Empereur  : Ces  derniers  font 
repoulïes  avec  une  perte  confidérable ,, 
& le  Duc  d’Albanie  eft  fait  prifonnier- 
Pour  le  ravoir  , Dioclétian  fait  appro- 
cher fon  Artilhrk.  Contre  un  péril-ff 
preflànt , Danus  ne  trouve  pas  d autre 
moyen  , que  de  faire  conduire  le  Duc 
fur  le  rempart  „ & d’ordonner  à de* 
bourreaux  de  le  pendre  dès  l’inflant 
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Théâtre  Tranpots,  rf 
ae  les  ennemis  fe  prépareroin  à don- 
er  1 afiàut.  En  effet  , Dioclécian  qui  ' S ^7* 
raine  pour  la  vie  du  Duc  , propofè 
ne  trêve  d’un  an,  que  Danus  accepte, 
n rendant  ce  prilbnnier.  L’Empereur  ' 
rdonne  aufïïrôt  un  Sacrifice  , pour 
emercier  jes  Dieux  de  fes  heureux 
uccès  ; & Sautereau  va  de  la  part  du 
loy  de  Lydie  ordonner  à Antropatos 
le  le  faire  préparer.  J’obéirai  , ré- 
)ond  ce  Grand  Prêtre , quoiqu’ajoute- 
-il , je  ne  fois  pas  né  fujet  de  Dioclé- 
ian. 

Sa  ü T B R E A U. 

J'entens  affez  , je  f^ai  que  ceftî 
tl  ne  vous  ciraulc  ,'foit  gakig  ou  perte  y 
Fors  que  vous  en  ayez  roffèrre. 

Adieu  jufipi’à  demaîn  matin- 

Antropatos  dît  à Yfengrm  fon  Clerc, 
de  préparer  le  Sacrifice  avec  foin  : Ne 
vous  embarraffez  de  rîen, répond  Y fen- 
grin,  je  fuis  au  frît , & fçais  la  maniéré 
de  vous  procurer  une  recette  abondan- 
te. Le  lendemain  la  cérémonie  le  pafïè 
avec  magnificence , chacun  des  affif- 
lans  préfente  fon  offrande , & le  Duc 
d’Albanie,  par  reconnoiffance, voue  aux 
Dieux  le  licol  qui  dévoie  fervir  à lui  ôta 
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vie.  Eiifuite  chacun  fe  retire  chez 

La  première  journée  de  ce  Myftére 
eft  terminée  par  l’arrivée  d’un  puilîànt 
& énorme  Géant,  appellé  Reprobe-, 
qui  vient  offrir  fes  fervices  au  Roy  de 
Cananée , fur  les  terres  duquel  il  a pris 
naiflànce. 


SECONDE  JOURNÉE.. 

ELle  commence  par  les  entretiens 
d’un  fou  , & d’une  folle,  perfon- 
nages  fort  à la  mode  au  tems  des  My- 
ftéres  dont  nous  paiTons  {b)'.  Répro- 
bc  qui  veut  s’attacher  au  fervice  du 
plus  puilTant  Prince  du  monde , quitte 
le  Roi  de  Cananée , & paffe  à Damas. 
La  Cour  brillante  du  Roi , dont  cette* 
ville  eft  le  féjour  ordinaire , éblouit  les 


(«)  On  peut  voir  de 
pareils  facrifices  pages 
du  Ili  Volù- 
mé  de  cette  Hifloire  , aux 
Extraits  du  mytiere  de 
faince  Barbe,  & de  la 
' dellru£Uon  de  Troye. 

(t)  Nous  avons  remar* 
(r^Tom.II.  que  (i)  àqucl  ufage  nos 
^ag.  30,  vieux  Dramatiques  em- 

ployoient  les  perConna- 
gcs  de  ibu  ôc  de  folle»  fie 
\ 


en  quoi  conlîdoieirt  leur* 
dilcours  : 0.1  rloira  aile- 
ment  que  rettx  que  l’Aih. 
tcur  leur  fait  ici  tenir  , 
(ont  fort  libres , puif- 
qu’on  regardoitaloisces 
obfccnités  comme  un 
agrément  nccelTaire  à ces 
forces  de  caradéres.fic  que 
d’ailleurs  elles  écoient  du, 
goût  de  chevalet,. 


c 
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rcux  de  notre  Avanturier , & le  dé-  • 
;ermine  à accepter  tes  offres  avanta- 
^eufes  qu’on  lui  fait  pour  s’y  établir. 
Sur  ces  entrefaites , un  Opérateur  cou- 
rant de  Province  en  Province , vient 
rnfin  paffer  quelques  jours  auprès  de 
Damas.  Mauloiie , c’eft  le  nom  de  ce 
Charlatan  , appelle  MalafTègnée  fa 
fèrvante , de  fon  valet , à qui  il  ordon- 
ne de  drefïèr  1 echaffaut  (<z)^ 

M A U L O ü E.- 

Baftons  , Bacins  , Souffletz , Timballc  , 

Lc6  Gobcletz  , les  Noix  de  galle  y 
Le  Synge , la  Chievre , le  Chien  y. 

Et  rOurs  : Que  nous  n’oublions  rien 


I5,Z7« 


(a)  Tour  achever  de 
donner  une  idée  des  Opé- 
rateurs du  (îécle  aiu]uci 
notre  Auteur  vivoit,  & 
de  la  façon  dont  ils  ac- 
trapoient  les  dupes  de 
leurs  rems,  nous  join- 
drons les  versfuivans. 
c’ell  Mauloiie  qui  parle  ■ 

& appelle  le  peuple; 

Seigneurs  , voici  la 
pourttaifture 

Du  glorieux  fainéi  AI- 
p.intin  (i) 

Qui  fuü  écorché  d’un  -, 
patin  , 

Le  jour  de  Kàreftne 
prenant. 

Aptès  voici  fainéiPim- 
ponanr , 

Avfcques  faint  Tribo- 
iaadeaus 


Qui  furent  tous  deux 
d’un  fceau  d’sau 
Décollez  , donc  ce  fut 
dommage. 


si  vous  avez  intention 

De  les  avoir , je  vous 
les  baille 

lesdeux  pour  trois  de* 
hiers  & matlle; 

Mais  toutefois  argent 
content. 

ITng  peintre  n’en  ft-  (»)  Voyez' 
roit  pas  tant  Rabe'aisLiv. 

De  bonnes  couleurs  , Ch.  VII. 
pour  deux  francs.  & la  noce  de 

Avant , avant , petits  üuchat,. 
enfans. 

Vous  n’en  payez  pas  la 
façon.- 
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Avec  le  Mole  ( i ) des  ymages , 

|i  )LemouJe,  Pour  coutil  Villes  , & Yillagei. 

Le  hazard  veut  qne  pendant  que 
Mauloüe  débite  fa  marchandife , le 
Roi  de  Damas , accompagné  de  Re— 
probe , & de  plufieurs  Seigneurs  de  Ùl 
Cour  vient  prendre  le  frais  dans  la 
Plaine  , au  moment  que  ce  Charlatan* 
chante  une  chanfon  dont  voici  le  pre- 
mier couplet  : 

Rcveillcz-Yous , gcntilz  Galaas  > 

Et  entenderbien  mou  Latin  j 
€«atilz  Pions , mes  bons  Cbalans 

Ne  vous  levez  point  trop  matin. 

'Quant  vous  aurez  beu  ung  tarin , 

Cela  vous  réconforteras 
-Mais  11  vous  mettez  d’eau  au  vin , 
le  Diable  vous  emportera. 

Ce  dernier  Vers  qui  fait  te  refrattïî 
de  chaque  Couplet , produit  un  effet 
fiirprenant  : le  Roi  de  Damas  , qui 
profefTe  la  Religion  Chrétienne  , fait 
le  ligne  de  la  Croix  toutes  les  fois 
qu’il  entend  prononcer  le  nom  de  l’en- 
nemi du  genre  humain  : Reprobe  s’eiv 
apperçoit  & lui  en  demande  familié- 
tement  la  raifon  j c’eft  y répond  ce 
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pieux  Prince,  pour  me  munir  contre 
un  fi  redoutable  adverfaire.  A cette 
réponfe,  qui  fait  connoître  clairement 
le  pouvofr  du  Démon  , Reprobe  ne 
balance  pas  à prendre  le  parti  de  fui- 
vre  ce  nouveau  Maître , malgré  les 
prières , & les  inftances  du  Roi  de  Da- 
mas. Il  rencontre  en  chemin  Landu- 
reau  j ce  Manant  prelle  de  lui  enfei- 
gner  ce  qu’il  cherche , répond  en  trem- 
blant qu’il  ne  connoît  point  le  diable, 
mais  , ajoûte-t-îl , en  montrant  la 
Femme,  voici  une  diableffè  à votre 
fervicc.  Ge  difcours  ne  (àtisfaît  point 
Reprobe  , & attire  au  pauvre  Landu- 
reau  une  volée  de  coups  de  bâton  , 
que  là  femme  lui  donne , pour'  fe 
venger  de  Tes  mauvaifes  plaifanteries. 

Reprobe  continuant  Ion  chemin  , 
apperçoit  une  troupe  de  Soldats,  qui, 
pour  éviter  l’oifiveté  fe  battent  avec 
excès.  Il  les  fépare  fans  peine  avec  Ibn 
bâton  : Landureau , fpeétateur  de  cet 
exploit,  en  marque  fon  étonnement.. 

Lan  d u a e a Y7. 

"Vonà  ung  terrible  Milouft  l 
Quant  )e  regarde  fon  mynois  , 

Qu'il  (éroit  Bon  à'cuéillir  noys  , 

11  ne  lui  fàuldroit  point  d’efchelle. 


1 ë Hijîoiré 

A quelques  pas  delà,  Sathan  ac*^- 
compagne  de  Cerbérus,de  Flégéas  ^ 
& de  Belzebuth  , fe  prélènte  à Re- 
probe , fous  la  figure  du  Prince  du 
monde , & l’engage  à fon  fèrvice.  Par 
bonheur  pour  Reprobe  , Dieu  permet 
qu’il  fe  trouve  une  Croix  plantée  fur  fc" 
grand  chemin , par  oi\  Sathan  doit  na- 
turellement pafièr.  Il  veut  l'éviter , & 
prendre  une  autre  route , lorfque  Re- 
probe le  force  à lui  en  dire  la  raifoiT. 
Le  foüvenir  que  J’ai , répond  Sathan  , 
d’avoir  été  vaincu  fur  un  bois  taillé  de 
cette  manière,  m’a  donné  une  fi  par- 
faite averfion  pour  ceux  qui  lui  relTêm- 
blent , que  je  les  évite  avec  foin.  A 
■peine  Sathan  a-t-il  dit  ces  mots , que 
îbn  nouveau  ferviteur  le  quitte  avec" 
indignation,  pour  chercher  ce  Vain- 
queur redoutable.  Les  malins  Efprits- 
difparoilTent , & reçoivent  aux  Enfers 
la  peine  de  leur  ftnpidité.  De  fon  côté. 
Reprobe  s’adrelTe  à un  Hermite , & lui 
fait  un  récit  court  & naïf  de  fa  vie. 
Le  Solitaire  faifilTant  ce  moment  pré- 
cieux , lui  confeille  avant  toutes  cho- 
ies , de  prier , & de  mortifier  fon  corpÿ 
par  le  jeûne.  Le  Cathécumene  eft  trop' 
groflfier  pour  goûter  ces  avis.- 
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equant  je  fuis  foui , je  fuis  content 
I>c  jeufher  tant  que  j’ayefain. 

La  réponfe  ne  rebute  point  le  Soli- 
taire -,  en  attendant  que  Dieu  lui  ouvre 
les  yeux  de  refprit , il  lui  enjoint  pour 
pénitence  de  paflèr  tous  ceux  qui  fe 
préfeiiteront  au  fleuve  voifln , qui  eft 
très-dangereux  par  fon  extrême  rapi- 
dité. Reprobe  (ent  quelque  répugnan- 
ce à obéir , mais  le  rerpeél  qu’il  a pour 
l’Hermite  le  fait  confentir.  Il  fe  laiflè 
'conduire  aux  bords  du  fleuve  par  un 
jeune  Hcrmiton  , & remplit  exacte- 
ment fon  devoir  envers  plufîeurs  Bour- 
geois de  Nychomédie,  qui  profitent  de 
cet  avantage. 

Sur  le  fbfr  ^ & dans  fe  moment  que 
Reprobe  veut  fe  repofer  des  fatigues 
du  jour , le  Sauveur , fous  la  figure  d’ùii 
jeune  enfaint , fe  préfente  pour  paflèr 
le  fleuve.  Quelque  las  que  foit  notre 
Pénitent,  la  tendreflè  de  l’âge  de  cet 
. enfant  l’emporte  fur  tout , il  le  prend 
fur  fes  épaules , & fe  met  en  devoir  de 
y traverfer  la  riviere.  Etonné  de  trou- 
ver  une  charge  fi  péfante , il  jette  les 
^ yeux  fur  le  Sauveur,  c^W' illumine  au 

même  infant  de  fa  grace,^  difparoit 


/ 
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après  lui  avoir  ordonné  de  planter  fort 
*5  ^7*  bourdon  fur  le  rivage»  Reprobe  s’en- 
. dort , & peu  de  tems  après , le  fou  dont 
on  a déjà  parlé  , voulant Timicer  y of- 
fre à la  folle  de  lui  faire  traverfer  le 
fieuve,  au  milieu  duquel  il  la  lailîè 
tomber. 

A fon  réveil  Reprobe  furpris  de  voir 
fbn  bourdon , qui  a pris  racines , char- 
gé de  feuilles  & de  fruits , rend  grâce 
an  Seigneur , & va  trouver  l’Hermîte,- 
à qui  il  demande  le  Baptême.  Le  faine 
homme  en  le  lui  conférant,  lui  impofe 
le  nom  de  Chrîjlofle. 

Ce  nouveau  Chrétien  , continuant 
toujours  fon  pénible  emploi , paflè  Bru- 
faiit , Bourgeois deNychomédie  : mais 
fâché  d’être  toujours  appellé  Reptobe,. 
il  lui  raconte  fon  hiftoîre , & par  queL 
fe  manière  il  a reçu  un  nouveau  nom. 
Ce  récit  convertit  Brûlant  ; il  va  trou- 
ver l’Hermite,  & en  reçoit  la  même 
grâce  qui  vient  d’être  accordée  à Chrif. 
tofie. 

s 

D’un  autre  côté , Alpantin  & Mar- 
ragon , Chrétiens  de  Damas , font  ar- 
rêtés dans  Samos  par  les  ordres  de  Da- 
ims. Ce  Roi , pour  faire  fa  cour  & 
Diocletian , le  prie  de  lui  envoyer  des 
bourreaux  qui  plus  exercés  que  les  au- 
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très  font  plus  habiles  à tourmenter 
les  Chrétiens.  Le  martyre  d'Alpantin 
&c  de  fon  compagnon , fuît  de  près 
l’arrivée  des  Bourreaux.  Chriftofle  & 
Brûlant  enfevelilTent  leurs  corps  : & 
leur  mort  occafionne  la  converfion  de 
Pafquelon  & de  Nycolin. 


TROISIÈME  JOURNÉE. 

De  falnét  Chriftofle  as  la  tierce  Pitrtie  ^ 

Cy  enfuyvant , & la  converhon 
De  deux  fillettes , qui  par  lui  adverties  ^ 

£n  Jefus-Chrift  fouflxirent  pallion. 

I 

C’Eft  dans  cette  Journée  que  com- 
mence la  Paflion  de  faînt  Ghrif. 
I tofle.  Le  Prévôt  & les  Archers  que  le 

> Roy  de  Lyflîe  avok  envoyés  pour  le 

Ht  prendre,  viennent  rendre  compte  dtt 
[it  peu  de  fucccs  de  leur  commiffion. 

Chriftofle  Ce  laiffe  enfin  lier  & con- 
lit-  duire  avec  Brûlant  devant  Danus.  La 
ar*  fermeté  que  ces  deux  Chrétiens  font 
Qi-  paroître , touche  le  Comte  de  Triple,, 
,ur  ï & quelques  autres , qui  embraflent  leur 

t te  Religion , & en  donnent  des  preuves  ,, 
;s  aii<  par  les  aumônes  qu’ils  font  à un  aveuj^ 


Digitized  by  Google 


*5^7- . 


20  Hijîotre 

gle , & à foii  valet  Picoliii  (a).  Le  Roy” 
les  fait  arrêter , & ordonne  à Tes  Bour- 
reaux de  les  faire  mourir.  On  tranche 
la  tête  au  Comte  , Gracien  eft  écor- 
ché vif,  Florides  tiré  à quatre  che- 
vaux : Broadas  expire  fur  un  fiége 
garni  de  pointes  de  fer  : & Andromai- 
des  que  l’on  fait  mourir  le  dernier , eft 
étendu  fur  une  table  , où  on  lui  coupe 
les  membres  l’un  après  l’autre.  Les* 
quatre  Bourreaux  vont  enfuke  au  Ga-’ 
gnard  (é)  dépenfer  l’argent  qu’ils  vien- 
nent de  gagner 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roy  de  Lyf- 
fie  , defirant  conferver  la  vie  à Gdfto- 
fle , & fe  l’attacher , affemble  fon  Con- 
feil,  & fuivant  fon  avis , il  envoyé^ 
.chercher  des  filles  pour  le  fëduire.  Sau- 
tereau s’acquitte  de  cette  commiflîon , 
& conduit  à cet  effet  Aquéline  & Ny- 
cctte  à la  prifôn , où  eft  enfermé  le  fer- 


’(*)  Nous  fiipprhnons 
les  Scènes  de  l’Aveugle  , 
Jont  on  peut  voir  des 
exemples  dans  les  dïux 
premiers  volumes  de  cet- 
te Hiftoire , & furtout 
journée  II.  du  Myftére 
de  la  RéiurreUion  , de  la 
C'ompolîcion  de  Jean  Mi- 
chel, Il  fudîc  dedire  que 
«elui-ci  cecouvte  U vue 


au  tombeau  de  StChrlUo- 
fle  . h la  journée  fui- 
vante. 

(i)  Ce  paflàge  apprend 
la  véritable  lîgnifîcacioa 
de  ce  mot , & de  fcs  dérr- 
vés.  On  voit  combien-fc 
Ibnt  trompés  ceux  qui 
l’ont  expliqué autremeUtf. 
que  par  un  /xn  dedcénM— 
I fhK 
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îteur  de  Dieu.  Elles  ne  font  pas  plutôt 
ntroduites  dans  fon  cachot , qu’elles  *5^7? 
eiTjp.loyent  leurs  rufes , & leur  adreflè , 
pour  remplir  l’attente  de  Danus.  Chrit 
t-ofle  ne  répond  à leurs  carelïès , & à 
leurs  difcours  féduéleurs , que  par  ce 
Vers  : 

Et  qu’eft-ceqr,  eftcs-vous  folles? 

Enfin  pour  achever , çes  m^lheureu? 
fes , bien  loin  de  f^ire  fuccomber  ce 
Soldat  chrétien , fe  rendent  à les  re- 
montrances , reconnoilîènt  leur  aveur 
glement , & fuivant  fes  çonfeik , reçoi- 
vent le  Batême  de  la  main.C’eft  en  vain 
que  le  Roy  par  les  tourmens  veut  leur 
faire  changer  de  réfolution , elles  per-r 
fiftent  jufqu’au  dernier  foupir.  Aque- 
hne  eft  jettée  dans  la  mer , avec  une 
pierrp  attachée  à fes  pieds , & Danus 
après  avoir  tenté  inutilement  de  faire 
confumer  Nycette  dans  un  bralîer  ^ 
ordonne  aux  Bourreaux  de  lui  trancher 
la  tête  {a). 


(«)  L’Auteur  qui  s’eft 
apparemment  apperçû 
qu’il  avoit  rp.Tipli  cette 
journée  d’une  inanité 
de  difcours  que  noiy  p’a- 
voDs  pu  cendre  daqs  cet 
ixttaiti  1 voulu  faite 


connoître  qu’il  n’en  a- 
voit  ulé  aiuli  > que  pour 
inlpirer  plus  d’horreur 
pour  le  vice  qu'il  y dé- 
peint avec  des  couleurs  > 
d la  vérité  un  peu  forces: 
c’eÇ  ce  que  figuifie  fe 
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QUATRIEME  JOURNEE. 

Le  martyre  de  Brûlant,  & les  tour- 
mens  que  l’on  fait  endurer  à Chrif- 
tofle , produifent  un  effet  contraire  aux 
defîrs  du  Roy  de  Lylîie,  en  augmen- 
tant le  nombre  des  nouveaux  Chré- 
tiens. De  ce  nombre  eft  Epigramus , 
favori  de  ce  Prince  , qui  paye  fes  fer- 
vices  par  une  mort  cruelle.  Chriftofle 
reflènt  enfuite  de  nouveaux  effets  de 
fa  fureur  : après  lui  avoir  attaché  aux 
pieds  une  énorme  meule  de  moulin  , 
on  le  fait  ainfi  traîner  par  des  chevaux'' 
indomptés , jufqu’à  ce  que  les  Bour- 
reaux croyant  qu’il  a perdu  la  vie , l’a- 
bandonnent au  milieu  de  la  plaine , 
avec  cette  meule  fur  l’eftomac.  Mais 
le  Seigneur  qui  réferve  ce  Martyr  à de 
nouvelles  fouffrances  , exauçant  les, 
prières  de  la  fainte  Vierge  , envoyé  fes 
Anges , qui  le  rétablifTent  en  parfaite 
fanté.  Uneguérifbn  fi  peu  attendue. 


noble  imprimée  , 

» Laquelle  apprenc  que 
chacun  ait  la  cure 
U De  Te  garder  du  vice 
de  Luxure.  » 


Quatrain  fuivant  qui  fe 
trouve  à la  fin  de  cette 
rroifiéme  Journée. 

U Ici  finit  la  tierce 
Journée , 

» Nouvellement- â Gre. 
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stte  le  Roy.daiîs  une  fureur  extrême  : 

>i\  attache  par  fon  ordre  Chriftofle  à * 5 ^7^ 
an  pilier,  & là  on  lui  déchire  le  corps 
à coups  de  fouets,  & enfuite  on  le 
perce  de  flèches.  Par  la  permiffion  di^ 
vine  , une  de  ces  flèches  au  lieu  d’a* 
dretlèr  le  Saint,  vient  frapper  l’oeil  de 
ce  Roy  impie.  Vous  ne  pouvez  recci. 
voir  de  guèrifon  lui  dit  alors  Chrifto- 
fle , qu’en  arrolànt  votre  playe  de  moa 
fang.  Soit  rage , foit  defir  de  voir  l’ef- 
fet de  cette  prédièHon  , Danus  ordon- 
ne aufîitôt  aux  Bourreaux  de  lui  tran-, 
cher  la  tête  ^ 

Christof  IB. 

Voi-me-cy  (i)  prcft  d’ offrir  mon  corps 
A Dieu , en  cefte  heure  préfente , 

Afin  que  l’ame  foit  exempte 
D'£nfer  la  puante  maifon. 

Bar  R AQU I N lui  coupant  la  tête, 

Ceft  bien  rithmé , tu  as  raifon. 

Des  Anges  ^rtent  fon  ame  au  ciel, 

Nycolin  & Païquelon  enfeveliffent  fon 
corps,  que  les  Bourreaux  abandon- 
nent aux  oifeaux  de  proye.  Le  Roy  re- 
vient un  moment  après  accompagné 
de  fes  Courtifans  : il  fe  défefpere  ne 
voyant  plus  le  corps  de  faiut  Chriftofle, 
heureulement  on  apperçoit  un  peu  de 


(t)  Pour  M» 
voiçy.  Licen- 
ce afTez  ordi- 
naire dani  ce 
tenu. 
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fon  fang  répandu  a terre.  Ce  Prince  ne 
^ 5 ^7*  s’en  eft  pas  plûtôt  frotté  les  yeux , qu'il 
recouvre  non-feulement  la  lumière  du 
corps , mais  encore  celle  de  l’ame  , ôc 
après  avoir  dit  Fy  , àt  fes  dieux  , il 
déclare  qu’il  veut  mourir  Chrétien. 
Son  exemple  eft  fuivi  par  la  Reine , ôc. 
par  les  Seigneurs  & Dames  de  la  Cour^ 
Le  Roy  de  Damas  fait  complimenter 
celui  de  Lyffie , fur  fon  heureufe  con- 
verfion  & lui  envoyé  un  Evêque.  D’un 
autre  côté , les  Bourreaux  conjeéturans 
qu’ils  n’ont  plus  rien  à faire  à Samos  , 
retournent  à Diocletian  , & lui  racon- 
tent le  changement  fubit  de  Danus. 
La  Treve  accordée  entre  les  Rois  coiif 
fédérés , & l’Empereur  étant  prêt  à 
expirer  , ce  dernier  alTemble  fon  Ar- 
mée , & marche  vers  Samos.  Le  Roy 
de  Damas  accourt  avec  fes  troupes , & 
celui  de  Cananée  , cjuoique  Payen , 
embrafïè  la  querelle  commune. 

Le  danger  prelTànt  où  fe  trouvent  ' 
les  Lyflîens,  n’empêche  pas  la  Reine  de 
Samos  de  commander  une  magnifique 
Châfiè  , dans  laquelle  on  dépofe , avec 
cérémonie  le  corps  de  faint  Chriftofle, 
Les  miracles  opérés  par  fon  intercef^ 
fion , fe  répandent  avec  fucccs , & oc- 
cafîoiineat  la  converfîon  du  Roy  de 

Cananée, 
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Cananée.'  Cependant  l’armée  de  Dio- 

detian  approche  de  Saraos  j on  ordonne  ^5^7“ 
à Landureaude  monter  fur  la  Tour,  & 
de  fe  tenir  auguet.Mais  comme  Landu- 
rée;eft  hors  de  la  Ville  , il  veut  la  faire 
rentrer , pour  éviter  la  violence  des  Sol- 
dats. Vas,  vas,  je  ne  crains  rien , ré- 

Î>ond-elle.  Tes  craintes  font  tidicu- 
es,  ajoute  Pafquelon,  en  l’obligeant 
à monter. 

Landureau. 

Je  fçai  bien  que  je  fuis  C...  - 

Pour  dire  le  cas  tel  qu’il  eft  : 

Mais  je  ne  fuis  pas  tout  fculet  ; 

J’ai  des  compagnons  plus  de  mille , 

Autant  aux  champs , comme  à la  ville. 

C’eft  maladie  incurable. 

Les  Chrétiens  fe  confians  aux  prières 
de  faintChriftofle,  vont  au-devant  des 
Infidèles , Sc  lés  taillent  en  pièces.  Cet- 
te perte  jette  Dioclétiàn  daîis  une  telle 
fureur  , qu’après  avoir  invoqué  toutes 
les  puiflànces  infernales , il  ajoute , que 
las  de  gouverner  l’Empire  Romain  de- 
puis une  trentaine  d’années,il  veut  pour 
changer  d’-état , être  Capitaine  des  En- 
fers. Les  Diables  accourent  à fèsheur- 
lemens,  & à fes  blafphêmes , & l’enir 
portent  avec  Barraquin , qui  vient , 
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par  leur  infpiration  , de  Te  donner  uii 
* 5 ^7*  coup  de  poignard.  Et  la  pièce  hmt  par 
les  adions  de  grâces , que -les  Chré- 
tiens rendent  à Dieu , & au  faint  Mar- 
tyr, par  l’interceflion  de  qui  ils  ont 
obtenu  une  fi  belle  vidoiré. 

Voilà  la  fin  dû  glorieux  Myftére,  • 
Saind  Chriftofle,qui  pour  Dieu  tant  foufFnt, 
Lequel  triumphe , comme  Martyr  en  gloire  , 
Pour  ce  qu’il  fuft  ferme  en  Jefu-Ghrift. 
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MYSTERE.  ,. 


DE  SAIN  CT  AN  DRY. 


« S’enfuyt  la  Vie  & Myftére  de  Saînâ: 
« Aiidry , nouvellement  compofée , 
« & imprimée  à Paris  : à 86  perfon- 
» nages , dont  lès  noms  s ’enfuivent 
« ôcc.  . . . , Cy  finift  la  Vie  & Myf- 
,<  « tére  de  Monlèigneur  Sainâ:  Ail- 
, »>  dry , nouvellement  imprimée  à 
»> Paris , par  Pierre  (a)  Sergent , Li- 
« braire , demeurant  en  la  rue  Neuf- 
■ « vé  Noftre-Dàme , à Tenlèigne  de 
»»  faind  Nicolas.  (^}  »> 


CE  Myftére  commence  de  la  même 
façon  que  celui  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul;  Le  Sauveur,  après  avoir  aflèm- 
blé  fes  Apôtres,  & fait  plufieurs  mira- 
cles , envoyé  faint  Matthieu , pour 
Confondre  deux  fameux  Enchanteurs  , 
qui  bien  loin  de  fe  rendre  à fes  dif- 


(*)  Pierre  Sergent  itn- 
priirtoit  vers  i 5 j o.  V. 
li  Caille  , Hiftoire  de 
nmprimerié  > p.  tO). 
(b)  C’ell  un  petit  in- 


quarto  > contenant  6t 
feuillets  1 ou  izz.  pages, 
â deux  colonnes  , qui 
peut  comprendre  envi- 
ron dix  mille  vers. 
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cours  ; parohrenc  fort  étonnés  de  (à 
^55®*  converfion. 

Zaroe’s  Enchanteur  i à fin  frere 
Arphaxat. 

Haro  ! frere , j’ay  grande  envye  , -- 

De  Matthieu , qui  eft  cqnverty  , , - : ■ 

A ung  Prophète  fi  hardy 

Qu’il  n’a  pas  vcftu  vaillant  maille.  ' ' 

; Leur  obftination  oblige  TApôtre  a 
les  livrer  au  pouvoir  des  malins  efprits. 
Huet  & BurgibuS  obé’iirans  à ce  com- 
mandement , fautent  au  -col  des  deux 
Magiciens  & les  étranglent,  (a)  Saint 
' Matthieu  paire  eiifuite  à Margondie  , 
où  il  eft  )etté  dans  une  étroite  prifon  , 
après  avoir  eu  les  yeux  crévés.  Saint 
Andry.  envoyé  de  Dieu,  rend  k vue 
à fon  Confrère.  .Ces  deux  Apôtres 
s’embrairent , & continuent  leur  faint 
miniftére,  Saint  Andry  va  à Nicomé^ 

Xa)  Suivant  la  trailition  Voyez  Alidias  Livre  VI. 
vulgaire  f ce  fut  en  de  fon  Hiftoiredes  Apô- 
, Ithiopie  que  faint  Mat-  très,  & Vincent  de  Beaii- 
tfaieu  vainquit  les  deux  vais.  Miroir  Hiftoria!  . 
Magiciens  ZatoésA:  Ar-  Liv.  IX.  Chapitres  78  . 
phaxat  :ces  Enchanteurs  73 ,6c  80.  Les  Grébans 
ne  périrent  point  ici , onj  été  plus  exaâs  , 
comme  le  dit  notre  Au-  comme  on  le  peut  voir 
teur'i  ils  pafletent  îi  Ba-  Livre  VI.  duMyflérc  des 
bylone  . 6c  fervirent  par  AAes  des  Apôtres , Tom, 
leur  défaite  , à illuftrer  II.  de  cetteHiftoite  , p, 
le  triomphe  des  Apôtres  4ï7«  ^ fuivautes, 

8.  Simon'  ôc  S.  Jiide. 

' :•  'i 
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du  Théâtre  Pratifoîs,  àp 
<îie , & délivre  les  Habitans  de  ki  per- 
fécution  des  efprits  malins.  Sathan  , 
Ebron  , Burgibus*,  & Huet , à qui  l’A- 
potre  ordonne  de  fe  retirer,  fottent 
fous  la  forme  de  gros  chiens  nôirs,  & 
avant  de  rentrer  aux  Enfers , ils  étran- 
glent le  fils  d'un  notable  Bourgeois  de 
la  ville.  Saint  Andry  le  refTu/cite  à la 
prière  du  pere  èc  de  la  mere , & em- 
mene  enfuite  ce  jeune  garçon  avec  lui 
pour  l’inftruire.  Ses  parens , après  une 
longue  perquifition , découvrent  enfin 
qu’il  eft  dans  la  maifon  du  Saint , & - 
y mettent  le  feu , qui  s’éteint  auflîtôt 
par  la  puifïànce  de  l’Apôtre.  Ce  mi- 
racle convertit  les  Affiftans , ils  deman- 
dent le  Baptême  avec  emprefièment. 
Après  le  leur  avoir  conféré , l’Apôtre 
fe  rend  a ThelTàlonie.  Verrin  (a)  Pré- 
vôt de  cette  Ville  envoyé  trois  de  iès 
Chevaliers  pour  l’arrêter  : les  deux  pre- 
miers fe  convertifïènt , & le  troificme 
eft  aiïbmmé  par  les  démons. 

Sur  ces  entrefaites,  faint  Andry  iè 
promenant  fur  le  rivage , une  violen- 
te tempête  jette  fur  le  fable -le  corps 


(a)  Les  Auteurs  que 
nous  venons  de  citer  , 
nomment  Quirin  ce  Pré- 
vôt de  U Ville  dç  ThclTa- 


loniqiie  : ils  appellent 
aiiHî  M/rmidonie.  celle 
qui  cil  ici  fous  le  nom  de 
Margondie. 

BHj 
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! d’un  jeune  homme,  à qui  il  rend 'la 
vie.  Ce  jeune  homme  lui  apprend 
'qu’il  eft  fils  du  Roy  de  Grenade  (a)  , 
.éc  envoyé  exprès  pour  amener  cec 
'Apôtre  ; mais  que  .le  démon  jaloux  , 
avoir  excité  cette  tempête , quiravoic 
fubmergé,  lui  quatrième.  Cedifcours 
émeut  la  pitié  de  faint  Andry  , il 
adreflc  fa  prière  au  Seigneur  j aufli- 
■tôt  l’onde  obéilïante  rend  fur  le  riva- 
ge les  corps  des  compagnons  du  jeune 
iiommc,  qui  reprennent  vie  à la  voix 
de  l’Apôtre. 

, Peu  de  tems  apres , Marfimille  (è)  , 
femme  d’Egéas  , Prévôt  d’Açhaye , fe 
plaint  d’une  fièvre  violente.  Son  époux 
en  eft  fi  allarmè , que  de  défefpoir  , il 
veut  Ce  paftèr  une  épée  à travers  du 
corps.  Heureufement  Effidimie  qui  a 


(a)  Vincent  de  Beau- 
vais Livre  IX,  Chap.  70. 
de  Ton  Miroir  Hillotiali 
dit  que  ce  jeune  homme 
ÿtpir  fili  de  Softrate  Ma- 
cédonien , donc  on  a 
parlé  ( Tome  II.  p.  418  1 
Ik  qu’il  avoir  écs  noyé 
avec  trente-neuf  de  fes 
Compagnons,  en  reve- 
iianc  d’Italie.  L’Auteur 
du  Myftére  , a voulu 
ennoblie  fes  perfonna- 

S«. 


(ù)  Les  Auteurs  qui  ont 
tapporté  la  Vie  de  faine 
André  > la  nommene 
Maxiinille  On  peut  voir 
fur  ce  fujec  , Abdias  » 
Vies  des  Apôtres  : Vini- 
cenc  de  Beauvais , Mi~ 
roitHiftorial,  Livre  IX. 
Chapitre  67-  Sc  fuivans  i 
Surius  au  XXX.  de  No- 
vembre : Sc  les  ûxiéme 
éc  fepciéme  Livres  du 
Myliére  des  Aftcj  de* 
Apôtres. 


1 


Digitized  by  Google 


duThéàtre  François, 

^entendu  parler  des  miracles  de  iâint 
Andry , va  le  chercher  , par  ordre  de  * ^ 5°* 
fa  maîcreflè.  Elle  reçoit  une  prompte 

Juérilbn  , & promet  - .d'embraflèr  (la 
.eligion  de  Ibu  libérateur,  Egéas  veut 
le  récompenlèr  par  de  richesiprclèns , 
que  TApôtre  ne  veut -pas  accepter. 

Irrité  de  ce  refiis , & de  la  converfioii 
jde  Marfimille , Egéas  .jure  par  Mahom 
& Jupin  la  mort  de  faint  Andry.  - <2e 
dernier  cpucinue  fil  milSon  , jufqu’au 
moment  qu’il  eft  arrêté  par  les  EtniC- 
làires  du  Prévôt  d’Achaye.  • 

II.  T T R A N. 

Allons  à luy  tretous  enfemblc  : 

Peur  a de  nous  ; j e cyoy  qu'il  tiçmble  s 

de  peur  ? Elle  de  frok  > . , 

1.  T Y.R  A N. 

Miculx  luy'vaulfit  à rhameçoa 

Avoir  pcfché , qu’eftre  venu 

En  ce  pais car  bietx  cgi^a  . . 

Il  y fera* 

Saint  Andry  parpît  devant  Egéas 
*avec  une  fermeté  inébranlablè/  Sa 
cbnftance  dans  les  tourmens  augmente 
'encore  la  fureur  de  ce  Juge  injufte, 
touche  les  cœurs  des  Principaux  de 
la  Province.  Stratoclcs  frere  de  Marfi- 
* mille , fuivi  des  Sénateurs  & des  Oie- 
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valiers , oblige  Egéas , à coups  de  bâ-^ 
^^30*  ton  ,■  à rétrafter  fa  fentence.  Mais 
faint  Andry  , .préférant  la  gloire  du 
martyre , refufe  ce  fecours , 3c  prie  le 
.Seigneur  de  l’attirer  à lui.  Dieu  l’e- 
, , xauce , & envoyé  fes  Anges’,  pour  re- 

cevoir cette  ame  bienheuréufe. 

« Adonc  chantent  les  Anges  ce  qui 
» s’enfuit,  fur  le  chant  de  Créa-- 
»>  tor»  M ' 

, , L E s An  G B s. 

■Louer  fault  le  doulx  Roy  Jefu»  , 

Qui  a voulu  Andry  aymcr  f ' s ..  . 
Plus  qu’on  ne  fçauroit  racompter  , 

Or  allons  donc  le  vifiter. 


j>  Adonc  chantent  ce  qui  s’eiifuit  ^ 
« fur  le  chant  de  Vexttta  Regis.  »*  ' 

L E s A N G E s 

Doulx  Jcfu-Chrifi: , tu  fois  loué , ’ 

Qui  tant  eft  doulx  & gracieulx , 

Tu  as  Andry  très  tatit  aymé  , 

Qu’il  fera  couronné  lafTus.  ' ' ' 

' » ^ » * ’ »• 

Au  moment  que  faint  Andry  expire  ^ 

Egéas  fe  fent  atteint  d’une  douleur  in- 

fupportable  ; Lucifer  ému  de  fes  cris  , 

ordonne  à fes  Miniftres  de  lui  amener* 

en  diligènee  l’Ame  de  ce  fcélérat. 

w Adonc  Sathan  va  quérir  un® 


du  Théâtre  Trançoisl  3 5 , 

*»  brouetre  (a)  & l’emmaine,  & quant  ^^^*"**^ 
” il  l’a  amenée , il  dit  ce  qui  s’enfuit.  » *53®» 

S A T H A N. 


Orça , Diables , venez  avant , 

Allons  le  querre. 

Sathan  faifit  Egéas  par  le  collet , $c 
l’ayant  jette  dans  une  brouette,  le 
conduit  ainfi  aux  Enfers. 

« Adonc  les  Diables  lailïènt'  aller 
»»  l’Ame  parmi  le  Jeu  (b) , & courrent 
» tous  après  , &c.  » 

Tandis  que  les  Elprits  malins  fe  dî- 
vertiflènt  des  tourmens  de  cette  ame 
rualheureufe  ; Mafimille  , Stratoclès , 
& les  autres  Chrétiens  d’Achaye  , en-  ■ 
feyelilïènt  avec  beaucoup  de  pompe 
le  corps  de  faint  Andry. 

' L E T I.  5 E N A T E U R. 

Nous  dianterons  fans  tarder  plus  , 

S’il  vous  plaift  , Te  Deum  Uudamus. 


(a)  Voyez  leTomelI. 
de  cette  Hiftoire,  pages 
» 71.  & 410.  & ci- 
deflbus  la  MoraJicé  du 
mauvais  Riche  & du 
Ladre, 

(i)  On  peut  voir  Jour- 
née V.  (îu  Myftér;  de 
lâinte  Barbe,  donc  on  a 


donné  l’extrait  au  corn/ 
mencemem  du  fécond 
Volume , Sc  Seélion  VI. 
& VIL  de  fa  Moralité 
de  bien-a  vile  & mal-  a vi. 
fé,  un  jeu  de  Théâtre' 

Ifemblable , qui  donnerti  ' 
une  idée  completce  de 
celui-ci. 
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MYSTERE 


DE  SAINCT  NICOLAS. 


»»Myftere  & beau  miracle  de  SainÆ 
w Nicolas,  à vingt-quatre  perlbn- 
« nages  ':  imprimé  à Paris  , in- 
« quarto  , par  Pierre  Sergent  , (aj 


(4)  Pierre  Sergent  im- 
pthnoit , comme  on  l’a 
déjà  remarqué , vers  l’an 
I J 3 O.  £-a  CaUle,  Hifltire 
dt  l'Imfriwurie , p,  loî. 
On  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France deuxie- 
me volufHf  du  mois  de 
Décembre  1715.  p.  1981. 
Sc  fuivanceS,  & Avril 
• 7J  î • P*  deux  Let- 
tres fur  les  anciennes  rc- 
prêlêntations  des  Myfté- 
res  dans  les  Eglifes  : Sc 
enrr’autres  un  affez  long 
JExtraic  de  celui  qui  por- 
tôic  le  nom  de  fafnt  Ni- 
eùlas  > tiré  d’un  Manuf- 
crrr  du  XIÏI.  lîécJe  , que 
l’on  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  Mon.if- 
tére  de  faint  Benoid  fur 
Loire-  Suivant  l’Auteur» 
ce  Poème  eft  compofé  en 
vers  iaûxu,  on  piédume 


ailênient  de  l’élégance 
du  (lyle  : il  eft  divilé  en 
quatre  parties  » que  l’ont 
peut  nommer  Aétes  on 
Journées»  La  première 
contient  le  miracle  de  ce 
Saint , Sc  fa  charité  en- 
vers les  filles  du  pauvre 
homme  > à qui  il  donna 
le  moyen  de  fe  marier. 
La  fécondé  préfenTe  le 
plus  connu  , qui  ell  celui 
Je  la  réfiirreâion  des 
trois  petits  enfans.  Dans 
la  troifiéme  , on  trouve 
l’Hidoiredu  Juif,  Sc  la 
proteâion  vifible  de  S. 
Nicolas  , qui  empêcha  le 
vol  qu’on  vouloir  lui 
faire.  Lepallàgequifuic 
en  donnant  le  détail  de 
la  décotation  > nous  inf- 
truit  en  même  tems  du- 
fujet  de  la  quatrième  Sc 
I detniéic  Fariie. 
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dtt  Théâtre  Trançots,  5 Ç 
« fans  datte.  » Du  V^rdier  Vaupri- 
vaiyBibliothequc  Françoifi.,  p.  9 27.  * 5 3 


<Ad  reprdfentdndum  que» 
modo  fanfi-us  îtieolaus  Ge. 
tron.filium  de  manu  Mar- 
morini  liggis  jt^arenorum 
liberavit,  parerur  in  eom- 
fittnii  lùco , cum  Mitrif- 
tris  fuis  armatis  Rex 
~!Hafmorinus,  in  ait  a ftde, 
^uajiinrtgno  fedens.  Pa- 
rerur  tn  alto  loeoExcoranda 
tivitas  Getronis  : in  ta 
Xjttron  eumeonfoUtricibas 
fuis , uxcr  tjus  Euphrefi- 
*a , &Jllius  ejut.  Sitqui 
ab  Orienraii  parte  eivira- 
yisExtorandaEcclefa  fan 
€ti  Hietlai , in  qui  puer  ra- 
pimtr,  T)  Pourrepréfen- 
’n  ter  de  quelle  manière 
» S.Nicolatdélivra  le  fils 
*>  de  Gétron  de  la  main 
de  Martnorin  Roi  des 
■»  Sa  f «fin  s , il  faut  -faire 
^pâtoîtreen  lieu-conve-  , 
» nable  le  RoiMaunoriti 
*ï>  fur  Un  haut  fiége , ac- 
« compàgné  de  fes  Che- 
^»>  valiérs  armés , comme 
'•>  lAi  Roy  fBt'fon  trône. 


« De  l’autre. côté  on  doit 
» voirExcorande  ville  de 
I «Gétron-,  -où  fer»  Gc- 
i)  tfon , avec  les  femmes 
.»qui  viennent  pour  le 
«confolér  , fa  femme 
«Euphroline,  Sf  fon  fils. 
»>  Du  côté  Oriental  de  la. 
» ville  d’^xcorande  , il 
» doit  y avoir  une  Egli- 
» fc  de  faine  Nicolas  > 
» où  on  enlèvera  l’En» 
St  fane.  » C’eft  moins 
poitr  parler  de  ce  Poème, 
qui  n’efl  point  de  notre 
comperènee  , puifqu’il 
n’a  été  repréfenté  que 
dans  des  Êglifes  , que 
nous  avons  rapporté  ce 
pallàge  , que  pour  dofti 
ner  une  idée  du  Myftérfc 
de  faine  Nicolas  , q^ 
nous  ne  éonnoiflbns  que 
par  la  citation  deDuVer- 
dier  , 3e' qui  vraifembla» 
blemeiit , devoie  conte- 
nir à peu  près  la  mèm» 
chofe.  ' 
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. MYSTERE  . 

DE  SAINTE  BARBE,  {a) 

A Près  un  Prologue , ordinaire 

à ces  fortes  de  Poëmes  Dra- 
matiques , paroîc  l’Empereur  Mar- 
cien  {c)  qui  voulant  offrir  un  facrifice 
à fbn  Dieu  Mahom , envoyé  chercher 
ÏEvéquc  de  fa  Loi.  Dépêchons-nous  , 


(*)  Ce  Myftére  eft  très, 
diffèrent  de  celui  du  mê- 
me nom  divifê  en  cinq 
Journées  , dont  nous 
avons  déjà  donné  l’Ex- 
trait,& ne  peut  être  con> 
fondu  que  par  des  igno- 
Ans , qui  s’arrêtent  au 
feul  titre-  Le  premier  , 
quoique  fupérieur  en 
tour,  n’a  jamais  paru  im- 
primé : au  lieu  que  celui- 
ci  a eu  trois  Editions.  La 
plusancienne  effcelle  que 

ï A.  de  fa  Bi.  Pa*^  Olivier  Arnoullet , 
blioth.  Fran-  imprimeur  de  Lyon,  qui 
çoife.  vivoiten  IÎ84:  (i)Pier- 

’ * reRigaud  le  fit  paroîcre- 

(t)  Voyez  depuis  fous  la  même  for- 
le  même  Ou-  me.  Enfin  vers  le  com- 
▼ragep.ySy.  mencement  du  XVII, 
fiécle  , il  en  parût  une 
troifiéme  Edition  , fous 
ktiue  fili  vaau  w I.a  Vie 


» dcMadame  fainûeBar"" 
» be  par  petfonnaiges  » 
«chez  Nicolas- Oudot  > 
U demeurant  en  la  rue 
» Notre  Dame  au  Cha— 
» pon  d’Or  couronné-  » 
C’eftu  n in-i  âconcenanc 
feuillets- 1 ou  1 16  pa- 
ges , Sc  environ  jjo» 
vers. 

(l>)  Nous  avons  dit  » 
Notes  b 8c  l du  Myfiêr-e 
delaRéfurreâion , com- 
pofe  par  Jeajf  Michel , d 
quel  ufage  ces  Prologues 
éroient  employés , & par 
quels  Aâeurs  ils  étoienc 
récités. 

- f t ) Marden  n’eroît 
point  Empereur.  L’Au- 
teur du  Myftére  de  fain- 
te  Barbe  en  cinq  Jour-r 
liées  I a fuivi  . en  cela  » 
plu»  exaûement  l’HiT- 
toirc. 
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du  Théâtre  François,  5 7 

Monfeigneur,  die  un  Prêtre  à ce  der- 

nier  , c’eft  toujours  quelques  écus  qui  * î H* 

vont  vous  revenir.  L’Empereur  arrive 

feu  de  tems  après,  & ordonne  que 
on  porte  l’idole  de  Mahom  en  pto- 
ceffion.  • 

Le  Prêtre  » prend  Apolin  fur  fbn 
» col , & treftous  vont  chantant  en- 
»»  tour.  »> 

Marcien  offre  de  l’encens  à l’Idole 
& Sathan  qui  y eft  renfermé , lui  or- 
donne d’exterminer  les  Chrétiens.  , 

»>  Icy  commence  le  Myftére  de  fainéle 
»>  Barbe , Vierge.  » 

Diofeorus,  & la  Reine  fbn  époufe^ 
prêts  à entreprendre  un  pèlerinage  au 
Temple  de  Mahom , ordonnent  à deux 
Maçons  de  coiiftruire  une  forte  tour, 

.dans  laquelle  ils  renferment  Barbe  leuj: 
fille,  qui  refufè  de  fe  marier,  & l’y 
laiflènt  fous  la  g^irde  de  trois  filles*; 
pendant  que  ces  filles  s’occupent  à 
jouer  aux  cartes  , Barbe,  pleine  de  l’ef- 
prit  du  Seigneur , va  trouver  ua  faine 
Hermite , qui  l’inftruit , & lui  conféré 
le  Baptême.  D’un  autre  côté , Lucifer 
appelle  fes  fujets  ',  & • leur  "ordonne  de 
monter  fur  la  terre  : ces  malins  Efprîts, 
avant  de  partir , ' demandent  la  malé~ 
dîétioil  de  leur  Maître*.  . _ 
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SECONDE  JOURNfi’E. 

M Paufe  J Second  Prologue.  « 

Jefus  , que  tou»  devons  prier , 

Le  Filz  de  la  Vierge  Marie , 

V ueillez  Paradis  oâroyer 
A cefte  belle  compagnie. 

Seigneurs  , & Dames  , je  vous  prie 
Sëez-vous  treftous  à voftrc  aife  , 

Et  de  fainile  Barbe  la  vie 
Achèverons , nevbus  delplaife,  &c. 

Au  retour  de  fbn  pèlerinage , DioC- 
<orus  apprend  que'  Barbe  a embrafle 
la  Religion  Chrétienne,il  veut  la  percer 
<!e  fon  épée.  Elle  fe  fauve  miraculevr- 
Tement  au  travers  de  la  muraille  : le 
Pere  ne  pouvant  prendre  la  même 
toute,  la  cherche  fort  longtems , & eii- 
fin  il  découvre  fa  retraite.Diofcorus  lui 
feit  éndûrer  divers  tdurmens  ien- 
fuité  de  quoi  , U la  rethet  entre’  le^ 

A*  < t 

(*)  Ce  paffage prouve  Martyre  de  faime  Barbe 
clairemient  qire  '^ç’eft  le  rayant  détaille  plua  iâ 
comnjcncertienr  ' d’dae  rJong  dans  l’Extrait  dé. 
fécondé  Journée.  Noua  cehii  en  4n«l  Joiuaée», 
paUons  legeteineat'‘'Iè  I ' ’ 

î - 
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du  T hèatre  François, 
mains  de  Marcien  , qui  ayant  épuifé 
les  fupplices  les  plus  barbares  , or-  .*554* 
donne  à fes  Tyrans  d’aller  chercher 
une  femme  folle  (i)  propre  à féduire  (i)Cette  foU 
l’efpric  de  Barbe/ 

« La  femme  de  joye  ch^te  aucune  me  on  rex- 
»f  chanfon , & le  Diable  eft  avec  elle 
w elle  chante , & puis  boit.  » 

L’Empereur , après  lui  avoir  déclare 
Les  intentions , l’exhorte  à le  bien  fé- 
conder.' 


■ ' X'E  M P E R E U K. 

H la  convient  par  beau  langage 
Luy  tourner  treftous  le  courage' 

A faire  fornication.' 


. D’abord  que  cette  femme  paroît  de- 
vant Barbe,  la  Sainte  commande  an 
Diable  qui  obféde  cette  miférable  de 
la  quitter.  ■ * ' ‘ ' 

« Nottez  que  la  folle  femme  doit 
« vuider  un  Diable , de  aura  grand 
»>  peur  ladite  femme , & fe  mettni 
» derrière  Barbe,  (a)  » 

» • \ t 


..  (4)  Four  éclaircir  ce 
jeu  de  Théâtre  , nous 
'joindrons  le  palTage  qui 
fuit  .prit  du  Myftire  de 
la  Paflion.  O’eft  lorfquc 
Jefàs-Chrift  ordonné  au 
démon  Âliatoth  dé  quic- 


t«r  lê  corps  de  la  üUe  de 
laCananéc  i on  ajoure, 
; «Ici  fort  une  fumée  , 
» Sc  ung  canon  de  def^ 
ufouba  {«Fille  A(la‘- 
wroth  fort  dé  la  fille.  »■ 
r voyez  le  ptaitaié'r  Myfte- 
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'40  Htjloiré 

Voyez  un  horrible  monftre  qui  votfJ 
tenoit  fous  (a  puillance , dit  Barbe  à 
cette  pauvre  femme.  Elle  fe  jette  en- 
fuite  fur  l’efprit  malin  , & prête  à l’é-»  - 
touflFer , elle  le  force  à lui  demander 
grâce.  SaAan  , pour  avoir  la  liberté  , 
promet , de  ne  point  tenter  ceux  qui 
imploreront  fon  alTiftance. 

»«  Icy  fe  fait  tempefte  en  Enfer.  »> 

Ceft  ici  que  Marcien  perdant  pa- 
tience , renvoyé  Barbe  à fon  Pere  ; la 
vûe  jette  ce  Barbare  dans  une  fiireuc 
cxceffive.  ^ 

Dioscorus. 

Haro  ! Mahom  , & quelle  angoiâê  1 
Fy  de  Mahom , & fon  pouvoir. 

Haro  ! je  crie  à pleine  voix  ; 

Maudit  foie  Mahom , & Jupin  ; 

Le  Dieu  Tarvagant , & RufEn  , 

£t  tous  ceux  de  la  Synagogue.  («) 

Barbe  s’adrejfant  à fa  mnt. 

Pitié  deulTes  avoir  de  moy 


fe  de  la  fécondé  Jour- 
née de  la  Padîon.Tome  I* 
P-  ifi7-  , 

(•)  On  apperçoitaifé- 
meot  l’aiTcmblage  mon- 


Artieux  des  divinités 
qu’adore  Diofeorus , que 
l’on  fait  ici  Idolâtre  , 
Mahometan  le  juifeouc 
cnfemble. 


Digilized  by  Google 


du  Théâtre  Franpois. 

A une  chienne  prend-toy  garde , 

Qui  â Ung  grand  tas  de  chicnneaux', 

Qui  naturellement  les  garde  , 

£t  les  préfçrye  de  tous  maux  : 

Tu  es  donc  pire  qu’une  lilTe. 

Dîofcorus , fans  égard  pour  Tes  plain- 
tes , lui  boute  la  corde  au  col  y & à 
peine  a-t-elle  achevé  fon  In  manus 
, tuas  y Domine  , qu’il  la  frappe  fur 
■le  col  y & lui  enlevela  tête.  Les  An- 
ges- defeendent  du  Paradis  pour  rece- 
voir fon^me  ; après  quoi  les  Démons 
s’emparent  de  fes  perfécuteurs , & les  < 
entraînent  aux  Enfers.  Et  le  Myftére 
finit  par  la  canonifation  de  fainte  Bar- 
be, & les  guérifbns  miracuieufes  opé^ 
rées  par  Ion  interceflion. 


* € 
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MYSTERE 

DE  SAINCT  JEHAN-BAPTISTÈ; 


» La.  Vie  & Myftere  de  Monfeignem: 
IJ  Saiiidt  Jehaa-Baptifte  par  Perfbiv 
' . ,jmaiges:imprimée  à Lyon^n-quartQ, 
. " par  Olivier  ’Ar noullet , fans  datte,  i* 
. Bibliothèque  Françoife  de  Du  Ver^ 
dier  Vaupnva:^ , page  j-jj. 

POur  fuppléer  à l’extrait  de  ce  Po&- 
me , que  nous  ne  connoilTons  que 

i>ar  ce  renfeignenjent , nous  renvoyons 
e Leâieur  au?  MyfteresXXV,XX  VIIÏ, 
& XXX.  de  la  Conception , & 1 , ÎI, 
III,  V,  XIII,  XXIX,  XXX, XXXI, 
& XXXII.  de  la  première  Jpurnée  de 
la  PaJlJion  : où  l’on  trouvera  la  NaiÙan- 
ce  , la  Vie^  & le  Martyre  de  ce  r^i|t 
Précurfeur  du  Meflie.  ' î * 
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du  Théâtre  François,  '45 


/MYSTERE 


DE  LA  NATIVITÉ,  (a) 

*t  Myftere  de  la  Nativité  de  Noftre- 
» Seigneur  Jefus-Chrift , par  Per- 
. « fonnaiges  ,•  fur  divers  Chants  de 
» plufieurs  Chanfons  (h).  >» 

« Et  pregiierement  le  Voyage  en  Beth- 
j>  léem  PEnfantemenc  de  la  Vier- 
» ge , fur  le  Chant , Le  pim fouvent 
» tant  il  mennuye.  » 


PQur  obéir  aux  Qrdres  de  l’Em- 
pereur , Marie  & Jol^h  vont  à 
bethléem  , lieu  xic  leur  naîflance. 

"T 


( A ) Voici  le  titre  en- 
tier Je  l’Ouvrage,  k la  fin 
auquel  ce  My  ftere  fe  trou- 
VS-  » Chant  oatal  cpn- 
'»>  tenant  fept  Noelz.ung 
f,  Çhanf  PalloraljiSçwng 
» Chant  Royal  avec  ung 
» Myftere  Je  la  Nativité, 
j»par  Perfonnatgct.com- 
»pofez  en  imitation  ver- 
i>  baie, 5c  Muficalede  Ji- 
» v«rf(»ïChanfons,  recüeil- 
»liz  fut  l’EfctiptureSain- 
j>  âe,&  d’jcelle  illuftrez. 
tAfni  SthaftiAnum  Grj- 
phium,Lu^dnni.  f { } 9.  in- 
4".  Du  Verdier  Vaupri- 
vaz  , pag  io$.  Je  fa  Bi- 
bliothèque Franqoifs  s*eft 


trompé  en  parlant  Je 
cet  Ouvrage  , qu’il  Jit 
iti-S», 

. (t)  Ce  Myftere  de  la 
compofition  de  Barthe- 
leniy  dont  nous 

avons  donné  la  Vie , 
( Tome  II.  page  xCi.) 

I contient  environ  trois 
I cent  vers.  Il  y a une  cho- 
fe  â remarquer,  qu’étant 
tout  en  Chanfons , & fui 
' des  airs  du  rems  , U f: 
trouve  lemodele  de  cette 
efpécede  Pofc'me  Drama- 
tique . à qui  l’on  n’au- 
toitpeiit^tre  pas  douné 
une  telle  aaciquicé» 


4 
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44  Hijîoire 

« fcy  vont  en  Bethléem.  » 

*535>*  , Arrivez  en  ce  lieu, ils  ne  peuvent 

trouver  de  logement,  ce  qui  les  oblige 
a fe  retirer  dans  une  pauvre  étable.  ^ 
^Joseph. 

Trouver  logis  n’eft  pas  poflîblc  ' 

Sans  argent , pour  l’amour  de  Die». 

La  chofe  eft  notoire  & vifible  , 

Que  poureté  n’ha  point  de  lieu. 

Mais  voici  'une  Eftable  , 

■ . , Aux  gens  inhabitable , : 

Où  convient  demourer. 

' Le  lieu  n’eft  pas  notable , 

Pour  Roy , ou  Conncftable, 

Il  nous  fault  endurer.  ’ 

Peu  de  tems  après,  Marie  enfante 
le  Sauveur  du  monde , & les  Anges  an- 
noncent aux  Bergers  cette  heureufe 
nouvelle. 

M L Annuncîation  aux  Pafteurs,  fur 
" le  Chant  du  fécond  cow^kx.  ^Extr^ 
» d'un  ancien  Noël. 

l’A  N G E.  * . 

Pafteurs  , qui  veillez  aux  champs  bis. 

Oyez  mes  diûz  , & mes  chants  bisi 
Je  vous  annonce  là  nouvelle 

Joyeufe  pour  vous  : 

Dieu  eft  né. 

Pour  rachepter  tous. 

Allez , & l’adorez  à genoux.^  . 
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'du  Théâtre  Trânçots:  4 f 

r rois  Bergers , & une  Bergere,  obéif.  — ^ 

is  aux  ordres  du  MeiTager  Célefte , 1559,  . 

nt  a la  Crèche , en  chantant  une 
anfon  dont  le  refrein  eft  G/oria  m 
ccljis  Dto. 

« La  venue , & l’adoration  des  Paf- 
ceurs,  fur  le  c4iant , Sonnei^m  'y  donc 
quand  vous  . 

Chantons  Noël  , quand  nous  irons 
irdcr  nos  brebiettes  fur  l’herbe  , 

Sur  l’herbe. 

David  au  fon  de  fa  harpe , annonce 
rrivée  des  Rois  Mages , qui  préfen- 
nt  leurs  dons , & chantent  chacun 
1 huitain , terminé  par  ce  vers  : 

Où  eft-il  né  , afin  que  je  l’adore. 


LYON  MARCHANT(tf).  . 1541. 


Satyre  Françoife  fur  la  coniparaifon 
» de  Paris , Lyon  , Orléans , & au- 
« très  chofes  mémorables  , depuis 
>»l’an  I y 14.  (bus  allégories  & énî- 
» gmes , par  Perfonnages  myftîques  f 
«joué  au  Collège  de  la  Trinité  à 
« Lyon  en  1541.» 

Omme  cette  pièce  eft  allégorique 
O du  commencement  à la  fin  , & 

( « ) Impntné  à Lyon  { RUe'Mctciere»  par  PiciKa 
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que  de  plus  iPn'y  a gueres  d’apparence 
qu’elleaic  été  jouée  à Paris’  nous  ferons 
très  - fuccints  dans  cet  Extrait.  Cette 
pièce  donc , renfernne  les  principaux 
événemens  arrivés  en  Europe  depuis* 
I y z4.  jufqu*en  1 5 40.  tels  que  la  prife 
de  François  I.  à la  Bataille  de  Pavie.  La' 
mort  du  Dauphin  fon  fils , empoifonné' 
par  (bn  Médecin.  Les  changemens  de 
Religion  en  Angleterre , fous  le  régné' 
d’Henri  VIII.  &c.  Enfin  l’ouvrage  eft: 
terminé  par  la  difpute  entre  les  Villes 
de  Paris  , Lyon  j & Orléans.  La  Vérité'^ 
donne  la  préférence  à la  Ville  de  Lyon,- 
Ce  jugement  efi:  en  forme  de  ballade,  1 
dont  voici  l’envoi. 

Prince , je  dy  ( je  qui  fuis  vérité  ) 

Que  nul  ne  foit  de  nos  diéix  irrité  ; 

En  les  prenant  en  quelque  feas  méchant.' 

Car  tous  trois  ont  grand  honneur  ^étité  : 

Mais  devant  tous  efi  le  Lfon  Marchtint, 


de  Tours,  in-S®.  1 lemy  Ancau,  Auteur  Je 
Cette  pièce  e(ldeBatche<  1 la  précédente. 


<f»  Théâtre  Trançols.  4^ 

=== 

E JOYEUX  MYSTERE 


DES  TROIS  ROYS 

V.  dîx-fept  Petfonnaiges,  compofé  par 
•»  Jehan  d’ Abondance  , Bazochien 
« & Notaire  Royal  de  la  Ville  du 
>j  Pont Saint-Efpric.  {a) 

E feroit  ennuyer  le  Leâeur  que 
^ de  lui  donner  un  extrait  circonf- 


Ce  Myflere  des  trois 
s n’eR  point  impri- 
quoiqu’en  ait  dit 
Verdier,. ( page 
fa  Bibliothèque  ) Il 
tifle  que  Manufcrit  -, 
s n’avons  pû  le  troii- 
quc  dans  le  Cabinet 
eux  de  le  Marquis 
- * * * d qui  nous 
me$  redevables  de 
leurs  pièces  rares.  A 
te  de  cet  Ouvrage  eft 
lote  fuivante  , que 
s tranfctirons  ici  a« 
plailîr,  en  faveur  des 
ceurs  du  Théâtre. 

Ce  Myftere  êlf  aulH 
re  qu’aucun  de  cous 
ux  qu’on  recherche 
’ectant  de  foin  ; J’ai 
ré  celui-ci  d’un  Ma- 
ifcrîpt  prefqu’indé- 
lifrable.  Le  Farceur 
: cetc:  pièce  ( car  il 
1 fallait  toujours  un 


w Tuivant  le  génie  de  ce 
» tems  là  ) eft  un  vilain, 
» ou  Payfan,  à qui  l’Au- 
» teut  fait  toujours  par- 
» 1er  un  mauvais  patois 
» Languedochien  , quî 
U donne  lieu  à beaucoup 
» d’équivoques  , avec 
» les  Serviteurs  des  trois  , 
>»  Mages. 

•»  Il  n’y  a nulle  divî- 
» lion  particulière  en  dif. 
» ferens  Aâes . mais  feu. 
» lemenc  des  paufes  qui  . 
« annoncent  ordinaire- 
» ment  l’arrivée  de 
” quelqu’un  des  Perfon- 
” nages , & qui  doivent 
” par  coniequcnt  tenir  ■ 
” lieu  de  Scenes.  La  de- 
” vife  ou  le  diâon  de 
” Jehan  d’ Abondance  , 

’?  ctoit  Ptn  fans  fin.  C’é- 
” toit  parmi  ces  ouvriers, 

” une  efpécc  de  iignale- 
umcnt.  », 
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S***^"*  tancié  de  cette  pièce.  Il  fulEt  de  dire 
'*541*  que  l’Hiftoireeft  fuivie  allez  pallàblc- 
ment  ; mais  pour  qu’on  puilïè  juger  de 
la  verfification  de  l’Auteur,  nous  allons 
en  extraire  quelques  endroits. 

Un  Ange  défend  aux  trois  Rois  de 
repaller  chez  le  Roy  Hérode  , comme 
ils  l’avoient  promis , & leur  ordonne 
de  prendre  un  autre  chemin. 

L ’A  N G E. 

Du  hault  Dieu  , Roy  altitonant , . 

De  Paradis  , fuis  Meflagier  ; 

Et  pour  vous  garder  de  dangier  , 

Retournez  par  aultre  chemin  : 

Car  Hérode  , félon , malin  » ^ • 

Tafche  de  vous  faire  mourir. 

Pour  fon  ire  non  encourir  , 

Vous  fâult  autre  voye  choifir., 

S’il  vous  tenoyt  eu  fon  pouvoir , &C. 

- Voici  comment  Hérode  débute. 

Hault  Empereur , Monarque  primitif , 
Sublimatif , partout  dominatif, 

Sur  tous  vivans  je  fuis  impératif , 

Superlatif,  fi  puilfant , ne  chétif . 

N’cft  contre  moy,'&c. 

f 

. I 
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du  Thiatrt  Fraufois.  4p 


MYSTERE 

Sur  Quod  fecundàm  legem  débet  mo~' 
» ri  , &c.  imprimé  à Lyon  , » Du 
Verdier  Vaupriva^  , Bibliothèque 
Françoife  , pag.  655. 

Comme  Du  Verdier  s’eft  trompe 
en  aiïurant  que  le  Myftere  des 
trois  Rois  a été  imprimé  à Lyon,  quoi- 
qu’il ne  foit  que  manuferit , nous  pou- 
vons conjedlurer  qu’il  eft  tombé  dans 
la  meme  faute , en  parlant  de  celui-ci , 
d’autant  plus  qu’on  n’en  trouve  aucun 
exemplaire.  Le  fujet  du  Poème  eft,com- 
me  on  le  voit , tiré  du  nouveau  Tefta- 
ment  , & fe  trouve  compris  dans  la 
Quatrième  Journée  du  Myftere  de  la 
Paffion. 

D’Abondance  , Auteur  de  cet  Ou- 
vrage , a encore  compofé  quelques  Mo- 
ralités , & une  Farce , dont  nous  parle- 
rons à leur  rang. 

Tome  îll,  C 
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‘^*"  MYSTERE 

DE  L’ A P O C A L Y P S E.  (4) 

« Cy  enfuyt  le  Myftere  de  rApocalypfe 
» fainâ:  Jehan , avec  les  cruaucez  de 
» Domkieu , Empereur  de  Romme  , 
>>  compofé  par  Maiftre  Loys  Choc- 

* Voyez  f*  ” **  * \ 

II.  p.’iyo.  "P  Olipilbii  sénateur  Romain  , vient 
X annoncer  au  Sénat  aflèmblé  , la 


(«)  Ce  Poëme  poBtroic 
porter  avec  raifon  le  titre 
d»  IMyfttre  de  Saint  fean 
V Uvan^iliftt , puifqu’en 
effet  il  contient  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  de 
cet  Apôtre  , àc  que  les 
Révélations  prophéti- 
ques contenues  dans  l‘A- 
pocalypfe  , ne  forment 
ici  qu’une  efpece  d’épifo- 
de  détaché  entièrement 
du  relie  de  l’Ouvrage.  Il 
ell  de  la  compofftion  de 
louis  Cliocquet  , affez 
mauvais  Poe'ce  , même 
pour  fon  tems  ; & fut  re- 
préfentéen  i ^41.  à l’Hô- 
tel de  Flandres  i Paris 
par  les  Confrères  de  la 
‘PalTion  , 4 la  fuite  des 
uiSfei  des  ^fitret , Sc  pa- 
rut imprimé  la  mémean- 
nre  4 la  fin  de  la  fécondé 


édition  de  ce  Myflere.  EiS 
voici  le  titre.  « L’Apo— 

» calypfe  Sainft  Jehan 
» Zébédée  > où  font  cont- 
»>  ptinfcs  les  vilioas  , Sc 
» révélations  que  jcelu/ 

» Sainêl  Jehan  eut  en 
» l’Ifle  de  Pathmos  : le 
» tout  ordonné  par  fi- 
» guret  convenables , fe- 
» Ion  le  texte  de  la  Sain- 
» üe  Efetipture  ; enfem» 

. » ble  les  cruaultsz  de  Do- 

» micien  Célàr 

>*  Fin  du  Myftere  de  l’A- 
» pocalypfe  Sainâ  Jehai* 

» l’Evangélifte  > nouvel- 
U l'ement  rédigé  par  Per- 
’ « fonnages»  avec  les  mi- 
» racles  faits  en  l’Ifle  de 
V Pathmos  ■ le  tout  hif- 
» torié  félon  les  vidons  » 
» 8c  achevé  lediâ  Livre 
• » d’imprimer  le  XXVIJ, 

■ 

r 
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Au  Théâtre  François:  ’fT 

iftoct  du  bon  Empereur  Titus  , ajou- 
tant qu’il  faut  fonger  à lui  élire  un  fuc- 
cefièur.  Toutes  les  voix  fe  rétfniiïènt  en 
feveur  de  Domicîen , à qui  on  va  offrir 
l’Empire.  Enfuite  paroifïent  deux  bour- 
reaux , Torneau  & Pefart , qui  cher- 
chent à fe  mettre  au  fervke  de  quelque 
Prince.  Le  hazard  veut  qu’ik  rencon- 
trent Daru  * , ce  fameux  ejjécuteur  des 
cruautés  de  Néron , qui  n’avoit  jamais 
voulu  s’aflôcier  avec  fes  camarades  de 
profeffion  , & s’étoit  par-là  rendu  leur 
ennemi.  Comme  les  deux  dont  nous 
parlons  le  trouvent  ici  fans  défènfè,  ils 
Faffbmment , & lui  dérobent  fes  habits 
& fort  argent. 

Torneau. 

Puifqu’cn  fault  faire  le  départ , , 

En  ceftc  folTc  fera  mis  ; 


1541. 


* Ce  Darû  efl 
le  Bourreau 
banal  du  My- 
llere  des  Ac- 
tes des  Apô> 
trei  , qu’oH 
peut  voir  T. 
II.  de  cette 
Hift.  avec  fa 
généalo^^ie  > 
p.  4*S.  du 
même  Vol. 


Et' puis  irons  chez  noz  amis  , 

En  chantant  uug  Libéra  nas , 

Affis  à table  entre  les  potz.  ^ 

^ » Icy  le  gettent  en  l’Apparition  (a) 
>»  & s’en  vont  à Romme  » 


»>  jont  de  May  > l’an  mil 
»»  cinq  censXLI.  par  Ar 
»>  noul&  Charles  les  An- 
»>  geliers  fteres  » ; in- 
ftlio  gothique , avec  des 
figures  en  bois.  Environ 
neuf  mille  vers. 


(»)  Nous  avons  expli- 
qué Note  DD.  des  Myf- 
t'eres  de  l’ancien  Tefta- 
ment  , ce  que  c’étoic 
qu’uns  Apparition’,  8f  b 
quel  ulàge  on  s’en  fer- 
TOit. 


Cij 
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Ces  deux  Bourreaux  vont  offrir  leurs 
fervices  à l’Empereur  , au  moment 
qu’on  lui  apprend  que  faint  Jean  a con- 
verti les  habitans  d’Ephefè.  Doraicien 
fait  auflitôt  partir  un  Vaillèau  pour  le 
lui  amener.  Comme  les  Matelots  qui 
doivent  monter  ce  bâtiment  font  en- 
dormis , & la  plupart  yvres  ; le  Pilote 
cft  obligé  de  les  faire  marcher  à coups 
de  canne.  If  fait  charger  les  provifîons 
nccelfaires, comme  pain, vin,  viandes  far 
lées,  morues , hârencs  , baleines  fallées, 
& fur-tout  des  cartes  & des  dez.Enfuite 
on  met  à la  voile.  Arrivés  à Ephefe , les 
AmbafTadeurs  mettent  pied  à terre  , & 
reçoivent  les  complimens  des  Matelots, 
J-E  I,  Mathelot. 

Perpétuel  loz  . - 
Soit  aux  nobles  Ambafladeurs. 

Le  il  Mathelot  aux  SpeSlateurip 

Ce  ne  font  mefehantz  Eftradeurs , 

Ou  prometteurs  de  poires  molles. 

Çes  AmbafTadeurs  vont  droit  au  Ternit 
pie  , où  ils  fe  faififTënt  de  l’Apôtre  , à 
qui  ils  demandent  fon  nom , faint  Jçaq. 
leur  répond  fans  s’étonner , 

Je  fuis 

Juif,  nommé  Jehan  , qui  enfuis 
ï-es  oeuvres  de  Jéfus  , mon  Maillre. 

L’Apôtre  entre  dans  le  VailTeau, 


uigmzed  Dy  VjOOgle 


du  Théâtre  trançoisl 

2 porte  à Rome , où  Domicien , de 
avis  du  Sénat , le  fait  jetter  dans  une 
haudiere  pleine  d’huile  boüillante. 

« Icy  Molleftin  faiét  apprêter  une 

> chauldiere  d’huylle  , & fourches  , 

» boys  , charbon , trippiers , & fouffle2i, 

> & les  porte  devant  la  Porte  Latine.  * 

L’Empereur  furprit  de  ce  que  fàinc 
lean  fort  fain  & fauf  de  ce  fupplice , le 
ondafnne  à un  exil  perpétuel  dans 
’Ifle  de  Pathmos.  On  conduit  l’Apôtre 
lu  lieu  de  fou  exil , avec  Porchorus  * , * Prochàe;< 
)rifonnier  Chrétien  , condamné  à la 
nême  peine.  C’eft  en  ce  lieu  , que  le 
îeigneur , pour  couronner  les  fbuffran- 
:es  de  fon  Difciple  bien-aimé*,  lui  dé- 
:ouvre  les  fècrets  les  plus  cachés  , & 

[ont  1 accofnplifïèment  eft  réfervé  à la 
in  des'fiécles*  - f 

« Icy  le  doibt  mettre  fàinét  Jehait 

> près  de  quelque  Roc  , appuyé  fiir 

> une  de  fes  mains , en  forme  de  con- 

> templâtion  , pendant  le  fera  une 
» prande  paule  en  Paradis  , mulîca- 

> le  , ou  inftrumentalle  , cependant 

> que  la  première  vifion  s’apparoîtra 
' ( û ).  Icy  faindl  Jehan  prent  plu- 
' me , papier  , & aiKre.  »» 

(*)  Cej  Vifions  , qui  I tofre,  n’ont  rien  de  <îit- 
•ut  au  nombre  de  qua-  j gulier.  & ne  rwitiennctft 

C iij 
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. Pendant  que  d’un  côté  du  Théâtre 

15.41*  faint  Jean  rend  compte  aux  Spe<3:a- 
teurs  des  Vifions  Céleftes  qui  (e  pré- 
fèntent  : de  l’autre  , Domicien  fait 
maflàcrer  un  Pantomime , pour  ce  (èul 
iùjet  , qu’il  reflèmble  au  Philofoptxe 
Paris  J on  lui  apprend  enfuite  qu’HeD- 
mogejies  a compofé  un  Livre  , où  les 
tyrans  font  dépeints  avec  les  couleurs 
. les  plus  fortes.  Ce  cruel  Empereur  qui 
y reconnoît  fon  portrait , fait  dévo- 
rer l’Auteur  par  des  chiens,  & attacher 
à une  Croix  le  Libraire , & l’Enlumi- 
neur de  l’ouvrage.  Ces  malheureux  ex- 
pirent , prians  Jupin  , Mahom , Mer- 
cure J Apollon  & Vénus , d’avoir  pidc 
de  leurs  âmes.  Pour  Ce  récréer  , Domi- 
cien fait  arrêter  l’Aftrologue  Afcléta- 
rion , & lui  demande  de  quel  genre  de 
mort  il  doit  périr.  Les  Aftres , répond- 
il  , m’ont  prédit  que  mon  corps  doit 
être  dévore  par  des  chiens.  Pour  dé- 
mentir cette  prédiéfion  , l’Empereur 


i]u’uti  abrégé  infidèle  de 
celles  de  T’Apocal)rpre. 
Moas  en  fo^rimoni  le 
détail  i 11  fuf&a  au  Lec- 
teur de  fçavoir  que  ce 
font  comme  de»  efpéces 
de  Tableaux  que  l*oa  pré- 
lènte  â S.  Jean , & dont 
cet  Apôtre  rend  compte 


aux  Spenateurs  > en  éaî- 
vant , ou  plûtdt  en  fei- 
gnant écrite.  Un  Ange 
lui  parle  de  rems  en  tenus 
ceci  fe  palTe  en  interlo- 
cutoire. Nous  avons  ex- 
I pliqué  dans  les  deux  pré. 
I cédens  Volumes , ce  que; 
1 figniât  ce  terme,  . 
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lit  trancher  la  tête  au  tniférable  Af-  — — ~ 
létarion  , dont  les  chiens  mettent  le 
orps  en  pièces*  Tant  de  cruautés  fou- 
rvent  le  peuple  Romain.  Etienne  OfiS- 
ier  du  Palais , deux  Chambellans  de  on  peut 
Empereur  , & quelques  Seigneurs  ,deBeauvai*. 
onfpirent  enfemble  contre  lui  , & MiroirHifto- 
•rennent  la  rch3luti(Mi  de  laflaffiner.  chipUM 
)omicien  qui  a quelque  preflèntiment  qui  cite  He- 
!e  leur  deffèin , fè  retire  fort  trille  dans 
a chambre  : Les  Conjurés  s’y  rendent , 
itîenne  lui  préfqpte  un  libelle , & pen- 
lant  que  ce  Prince  en  fait  la  leâure , 

Conjurés  fe  jettent  fut  lui , & le 
lercent  de  coups. 

C L O D 1 U s arrêtant  fis  Camaradts, 

Il  fuffift  , car  je  vous  prometz 
Ju’il  eft  au  rang  des  trépaflez. 

Saturnus. 

Il  a receu  des  coups  alTcz 
*our  avoir  mys  l’Ame  hors  dehors. 

Le  I.  Chambellan. 

Ne  refte  qu’à  penfer  du  corps , 

:t  regarder  qu’on  eu  fera. 

« Icy  les  trois  tyrans  mettront  DoJ 
» micien  en  une  civiere , & le  porte- 
> ront  en  quelque  lieu.  » 

Phélix  , nourrice  de  Domicien , va 

C iv 
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chercher  fon  corps  à la  voirie , & l’eu- 

fevelic  ai  fecrec.  Le  Sénat  s’alTemble 
enfuite , & proclame  Nerva.  Ce  nouvel 
Empereur, profitant  du  malheur  de  fon 
prédécelfour,  rappelle  les  exilés,  fk  rend 
la  liberté  aux  prifonniers.  Du  nombre 
de  ceux-ci , font  deux  Difciples  de  faint 
Clément  , qui  s’embarquent  aufiltôc 
pour  aller  trouver  faint  Jean  à Path"- 
mos. 


MYSTERE 

“dïKp^D  E SAINCT  JEHAN 
olrpft.  l’ EVANGELISTE, 


ESTANT  EN  l’IsLE  DE  P A T H M O S» 

CY nops , fameux  Enchanteur , pa- 
roît  dans  une  grotte , que  l’Auteur 
a voulu  qualifier  du  nom  à' Hermitage, 
Ôc  fe  vante  du  pouvoir  qu’il  a fur  les 
habicansdes  Enfers.  Deux  Prêtres  d’A- 
pollon , & trois  Citoyens  de  Phéra , 
Ville  de  Pathmos , viennent  lui  an- 
noncer les  progrès  des  prédications  de 
S.  Jean.  Vous  ne  devez  pas  négliger 
une  affaire  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
fâcheufes , lui  dit  un  des  Prêtres, 
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Galbanus,!.  Cytoyitt,  — ■ 

Il  commence  à gaigner  crédit , I5+I» 

: fæû'dcs  chofcs  nonpareillcs. 

G A M B L L U S , IJ.  Cytoyen, 

Il  nous  rompt  à tous  les  oreilles. 

J’y  pourvoirai , répond  Cynops , en 
:s  congédiant.  Un  moment  après,  il 
ppelle  Aftaroth  , Bérith , Belzébuth, 

: Belphégor  , & ordonne  au  premier 
’aller  étrangler  le  faÿit  Apôtre.  Au 
su  d’exécuter  le  commandement  de 
lynops  Aftaroth  fe  trouve  lié  par 
dui  de  faint  Jean  j comme  le 
;en  ne  voit  point  revenir  ion  Mefla- 
er  Infernal  , il  dépêche  Bérith  , qui 
emeure  arrêté  comme  fon  .Compa- 
non  , aufli-bien  que  Belzébuth  , qui 

rrive  enfuite.  ^ 

B E R I T H.  : . . 

Ton  parler  fi  très- fort  m’eftonne  , 
tue  j’en  perds  le  fens  & courte. 

[arau  ! -Diables , harau  ! j'emage , 
lallngs  efpritx , le  hayt  ne  cher  ,• 
ar  je  fuis  prins  au  trebufehet , ' ; • . . 

lus  ne  pois  aller , ne  venir, , . . : 

. Sainct  Jehan* 

C’eft  pour  te ‘faire  fouvenir  ■ 

^ue . ton  Maiftre  n eft  que  ung  menteur  y 

ivocateur  , & feduéleur,  ’ 

iui  n’a  pouvoir , ne,  force, aucune!  . 

C y 
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Belphcgot  envoyé  après  eux  j n*ofer 
approcher  de  la  grotte  de  l'Apôtre  , 6c 
retourne  avertir  fon  Maître  du  (ujet 
qui  retient  Tes  camarades.  L’Enchan- 
teur écumant  de  rage  , invoque 'un 
nouveau  fecours  : & Lucifer  attentif  à 
Ùl  voix , détache  Sathan  j & quelques  , 
autres. 

»>  Icy  pourra  avoir  trois  ou  quatre  ^ 
9>  petites  Beftes  , qui  figureront  Efpe- 


ritz.  » 


Cynops  (è  fait  tranfporter  avec  ùt 
fuite  k Phéra  , où  il  trouve  l’Apôtre 
occupé  à prêcher.  Avec  le  fecours  de 
quelques  prelHges  , il  féduit  le  peuple 
au  point , qu’au  lieu  d’écouter  le  fer*- 
mon  de  l’Homme  de  Dieu , ces  infen- 
fés  fe  jettent  fur  lui , & l’allbmmetic 
do  pierres  , mais  à la  confufîon  de  Cy- 
nops & de  fes  fedateurs  ,puifque  faint 
Jean  fe  relève  auffitôt  (ans  relïèntir 
aucun  mal.  Alors  l’Enchanteur  , pour 
conlèrver  Ibn  crédit  , & fon  aiKorité 
par  quelque  coup  d’éclat , fe  jette  dans 
la  mer  , efpérant  s’en  retirer  , par  le 
fecours  des  Démons , qui  forcés  d’obéir 
au  commandement  de  l’Apôtre  , en- 
traînent l’Impofteur  au  fond  des  En- 
fers. Sur  ces  entrefaites  , le  Saint  rend 
la  vie  à trois  eofons  morts  fubkeraenc» 
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Ce  miracle  éconne  les  aflilians  , qui  (b 
conYcrtiflènt  , à la  réferve  des  deux 
Prêtres , que  rien  ne  peut  retirer  de 
leur  aveuglement. 


COMÉDIE  DE  LA  NATIVITÉ 

DE  JESUS-CHRIST,  (a) 


*541* 


MArie  & Jofeph  vont  à Bethléem  _ . , . 

, f . . r-  c I Environ  fa* 

S y taire  inicnre , contormément  ze  cen*  ver*, 
aux  ordres  énoncés  dans  l’Edit  de 
l’Empereur  Augufte.  C’eft  en  vain  qu’ils 
cherchent  un  lo^is  pour  pallèr  la  nuit  ; 
les  crois  Hôtes  a qui  ils  s’adrelTent  les 
refulènt  furdifFérens  prétextes.  Le  pre- 
mier leur  déclare  qu’il  ne  veut  loger 


(•)  Ce  Myftere  , & les 
trois  fitivans  font  de  la 
compoUciOD  de 
rùt  de  i^deu  Reine  de 
Kavarrc  > dont  nous 
«vont  donné  la  vie.  T. 
II.  pag.  170.  Il»  furent 
impiiniés  avec  fes  autres 
toilks  , par  la  foins  de 
Simon  de  la  Haye . fous 
Je  titre  desMargiierùex  de 
{»  Mar^uerir*  de*  Prin- 
eejfei  , tris.Uh*Jlr*  Heine 
de  ^ÏLnvém  , in-8*'.  â 
Lyon , Jean  de  Tournes, 
1J47-  Voyez  la  Biblio- 
thèque Françoife  de  Du 
Vcrwr  Vaupiivaz»  pa{« 


S4j.  La  Verfifîcation  de 
cette  PrincelTe  eft  alTez 
bonne  pour  le  liécle  oà 
elle  vivoit.  £llç  a mis  de 
Pefptit  Sc  de  l’invention 
dans  ces  Poëmes  . mai* 
elle  alJèâoit  (î  fore  le* 
allégories  , que  les  deux 
Fanes  de  facompolîtion» 
( dont  nous  parlerons  ci- 
delToiis  ) en  font  tout-â- 
fait  inintelligibles.  Nou* 
croyons  qu’el'e  avoir  , 
pour  en  agir  ainlî  , de* 
raifons  • dans  lefquelle* 
nous  ne  voulons  point 
entrer, & quifont  écran» 
gérés  i notre  fuiet. 

Cv) 


Digitized  by  Googic 


€o  Htjîoirâ 

■— que  des  gens  riches  ; ma  maifon , re- 
*545*  fécond  , neft  deftinée  qu  aux 

Princes  & aux  Rois.  Pour  moi , dit  le 
troifiéme  , je  voudrois  bien  vous  ren- 
dre fervice  , mais  toutes  mes  chambres 
font  occupées  par  de  jeunes  perlbnnes, 
qui  doivent  y paflèr  ta  nuit  à boire , & 
à danfer.  Après  quelques  réflexions  fuc 
l’avarice , & l’aveuglement  de  ces  Hô- 
tes , Jofeph  prelfé  par  la  nuit , fait  en- 
trer Marie  dans  une  pauvre  étable , 8C 
va  à la  Ville  chercher  de  quoi  fou  per  . 
Pendant  ce  tems-là  , Dieu  ordonne  a 
fes  Anges  d’aller  fervir  Marie , & ado-, 
' rer  le  buveur  du  monde.  Jofeph  en 
rentrant  fe  profterne  à fes  piés , & les 
Anges  ne  le  quittent,que  pour  aller  an- 
noncer fon  heureufe  NailTànce  aux 
Bergers  de  la  Contrée.  Ils  accoutrent  , 
fans  s’inquiéter  du  foin  de  leurs  mou- 
’ tons , qu’ils  laiflent  à la  garde  du  Sei- 
gneur , & vont  avec  joie  adorer  le 
Meflie. 

« Les  Bergers , & Bergeres  s'en  vont 
»»  chantans.  » 

SOPHRONdrPHILETIKB* 

^ ^ V- 

Danfons  , chantons , faifons  rage  , 
Puifcju’avons  grâce  pour  pardon  : 

Chantons  Noël  de  bon  courage  , 

Car  nous  avons  Chrill  en  pur  don. 
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ElPlSONCSrCRISTILlA.  1! 
LaifTons  Adam  , & Ton  lignage , 

Plus  avec  luy  ne  demeurons  : 

Quittons  tous  noftre  vieil  bagage , 

Chevres , Brebis , Chiens  , & Moutons  j 
Chantons  Noël  de  bon  courage 
Car  nous  avons  Chrift  en  pur  don. 
Néphale  & Dorothée. 

Allons  voir  Marie  la  Sage  , 

Avec  l’Enfant  de  grant  renom  î 
Dont  les  Anges  , en  doux  langage  , 

Nous  ont  fait  un  fi  beau  Sermon.  r 

. Chantons  Noël , &c.  , 

SOPHRON  & PhILÉTINE, 
Portons  à leur  pauvre  mefnage  • 

De  noz  biens  à grand  abandon.  ' ' ^ ' 

D O R O T H É:E.‘ 

Je  luy  porteray  mon  fourmag&  > 

Dans  cefte  feiffelle  de  jon.  . ' 

Chantons  Noël,&c.  * • ' ' 

I • I 

C R I S T I L 1 A. 

Et  moy  ce  grand  pot  de  laiftage»  - 
Marie  le  trouvera  bon. 

P H I L É T I ’n  E; 

Je  luy  donray  ma  belle  cage , ' ■ . 

Où  eft  mon  petit  oyfîllon. 

Chantons  Noël , &c. 

. El  P I S O N.  , 

Ce  fagot  aura  pour  chauffage , 

Il  fait  froid  en  cefte  faifon>  . j 
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N B P H A I B. 

~ Mon  flageolet  pour  fon  u&ge^ 

^ ^ ^ * L’Enfant  en  ayraera  le  fbn. 

Chantons  Noël , &c- 

S O P H R O N, 

Et  moi  je  feray  le  mcrtagc  , 

J’cntens  plus  que  vous  la  raifon. 

P H I I.  K r I N B.' 

7e  le  baifêrai  au  viikge. 

‘ Cr  ISTIILA. 

Non  , c’eft  bien  aflez  au  talon. 

Chantons  Noël , &c. 

SOPHRON  & PHILETINE, 
Courrons  toft  à ce  fain<^  voyage  y 

Plus  ne  fault  qu’icy  nous  tardons. 

Ne  craignons  nul  mauvais  paflâge,. 

Prenons  houlette  pour  bourdotu  ; 

Chantons  Noël , &c. 

Elpison  & Cristiixa» 

* Et  Dieu , dans  ce  petit  image 
Croyons , adorons , & aymon. 

Eaifons  lui  de  nos  cœurs  hommage,- 
Car  cenes  rien  nous  n’y  perdon. 

Chantons  Noël , &c. 

NiPHALE  & Dorothée» 

Mes  frères , eheore  bien  feai-je 

Que  fi  en  lui  nous  nous  fion  , 

En  nous  fera  pour  héritaige  , 

Et  nous  en  luy  toufiours  féron. 

Chantons  Noël  de  boncouKÇC  , 

Car  nous  avons  Chtift  en  pur  doa»  - 
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. En  revenaiu  d’adorer  le  Fils  de  Dieu , 
nos  Bergers  rencontrenc  Sathan,qui  1545* 
fous  lapparence  d’un  grand  Seigneur 
Jes  interroge  , & pacoîc- incrédule  fur 
lout  ce  qu’ils  lui  racontent  de  la  naif- 
(ànce  du  Meflie.  Confondu  de  plus  en 
plus  par  les  difeours  des  Bergers , le 
xnalin  efprk  dilparoît  & retourne  aux 
cnlèrs.  Le  Myftere  finit  par  les  chant» 
des  Anges  qui  remercient  Dieu  de  (a 
bonté  envers  les  hommes,  (a) 


COMÉDIE 

DE  L’ADORATION  DES  TROIS  ROTS 

A Jisus-Christ.  (é) 

POur  étendre  fes  grâces  fur  les  Na-^ 
tions  .les  plus  éloignées , Dieu  or- 
donne à Phflofophie  , Tribulation,  & 
Infpiration  , cf amener  les  trois  Mage» 
à la  connoiflànce  du  Meflie  , qui 
vient  de  naître.  Balthazar  éclairé  par 


(«)  Ce  fujet  Ce  trouve 
natté  avec  quelque  dif- 
férence ( dans  Jet  Myfte- 
res  de  la  Conception , de 
/Incarnation  , que  l’on 
a vû  Tomes  I.  Sc  II.  Se 
aufli  dans  le  Myftere  de 

U Nativité  d’Aoeau. 


(é) Ce  Myftere  cendenr 
environ  feize  cent  vers.- 
On  le  peut  voir  d’uhe 
autre  faqon  dans  ceux  de 
la  Conception  , & des 
Trois  Rois  de  Jean  d’A- 
bondance. 
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Kjléré  -s 

Philofophie  , fe  détermine  aisémenU 

1545*  raccompagner.  Tribulation  fait  périr 
tous  les  pareils  & amis  de  Melchior,  & 
par  ce  moyen  le  force  à.  la  fuivre  : Et 
Gafpard  ne  pouvant  réfîfter  aux  Coii- 
feils  d’Infpiration  , s’abandonne  à 
conduite.  Ces  trots  Puiflances  tnenenc 
de  cette  maniéré  les  Mages  à rintelli- 
gence  Divine  : elle  les  inllruit  & leur 
donne  l’Étoile  pour  guide.  G’eft  en 
fuivant  ce  conduéteur  , que  les  .trois 
Rois  arrivent  à la  Crèche , pour  y adq- 
fer  le  Maître  du  monde , & lui  offrît 
des  préfens. 

Gaspard. 

' J’ay  crcu,  j’ay  vcu  ; mais,  Dame,tapatofei 
M’a  confirmé  tant  que  m’y  veux  tenir. 

Par  tdy  je  fens  que  mon  ame  s’envole 
'A  fonEfpoux,  fans  plus  vouloir  tenir , 

Au  monde  bas  ; parce  que  retenir 

-Elle  a bien  fccu  ta  parole  , & tes  ditz. 

Pour  à fon  Dieu  pouvoir  toft  parvenir , 

Mort  & tourment  luy  fèmblent  Paradis.  • , 

_ Les  Mages  fe  retirent,  6c  fuivanc 
-l’avertilïèmerit  des  Anges  , ils  s’en  “re- 
tournent , fans  paflèc  chez  Hécode.  • 

......  . , . . . .!.[  I 

....  .•  I . ' *.  ■ ■ ' ‘ 

. -,  w . ..K  i.‘. 
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COMÉDIE 

t)ES  INNOCENTS. 

Dieu  prévoyant  la  cruauté  d’Hé- 
rode,  envoyé  u^t  Ange  à Jofepli, 
pour  lui  ordonner  de  palier  en  Egypte 
avec  Marie  & TEnfant  Jefus , jufqu’à 
la  mort  de  ce  Roy.  La  fainte  Vierge  pé- 
nétrée de  fentimens  de  reconnoitïance 
envers  le  Seigneur , ne  s’occupe  qu’à 
lui  en  rendre  des  adions  de  grâces* 
Marie. 

Pere  du  Hlx,  dont  fuis  l’humble  fervantc. 
Fille  de  toy  , qui  me  rend  trcs-fçavantc  , 
Qu’en  toy  y a nom  de  paternité  : 

Tu  m’as  fait  Mcre  , & telle  je  me  vante. 
Que  tousiours  fuis  ta  volonté  fuyvantc. 

Par  pure  grâce  , en  moy  humanité 
Ton  Fils  aprins  , par  ta  bénignité  , 

Un  corps  femblable  à la  chair  de  péché  , 
Pour  en  ce  corps  , tuer  la  vanité 
D’Adam,  par  qui  le  monde  eftoit  taché , &c. 

Jofeph  lui  fait  part  des  ordres  du 
Ciel , & pade  avec  elle  &c  fon  divin 
Enfant , dans  un  Defert  aride.  ( a ) 

( tf  ) La  fuite  de  ceci  t fuivance  . inticuJée  £# 
fcmie  Iciujet  de  la  Pièce  [ Ct/iudit  du  ’OéÇirt^  ^ 
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Pendant  ce  tems , Hérode  qui  craint 
* J45*  ^ue  le  Meffie , dont  on  lui  vient  d’ap- 
prendre la  NailTance  , ne  le  chalTè  un 
jour  de  fon  trône  , prend  l’avis  des 
Doûeurs  , ordonne  à Tes  tyrans  de 
maflacrer  tous  les  petits  Enfans  de 
Bethléem  , & dSs  environs.  Les  fem- 
mes de  la  Contrée  ignorant  cet  ordre 
barbare , le  réjoüilïènt , & témoignenc 
la  joie  qu’elles  ont  d’être  meres. 

L A I.  FE  M M E. 

plaifir  à l’Arbre , que  de  voir 
La  caufe  & fin  de  la  création  ? 

Et  à la  femme  eft-il  en  fon  pouvoir 
De  n’aymer  bien  Ca.  génératioa  3 
C eft  fon  beau  fruit , fk  confolaticm , 

Pour  qui  tous  fruitz , & animaux  (but  £ûca, 
O mon  Enfant , celle  dileâion 
Joyeufement  me  fait  porter  tous  faix. 

<LaII.  Femme. 

Il  n’eft  eonuy  que  la  femme  n’oublic  , 
Quant  elle  voit  que  le  haulc  Créateur 
De  tel  honneur  l’a  ainfi  annoblie , 

Que  l’ouvroücr  elle  eft  du  grand  faâeur , 
Dedans  lequel , lui  de  tout  bien  Aéleur  , 
Forme  l’Enfant  à fa  finülitude  j 
Seigneur , fbyez  de  luy  confervateur  , 

Car  de  bon  cœur  j'en  prens  foilkitudc. 
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du  Théâtre  François» 

La  III.  Femme. 

7e  dois  aimer,  & ne  m’en  puis  garder , 
X*os  de  mes  os , 3c  la  chair  de  ma  chair  ; 

En  le  voyant , je  me  peux  regarder , 

Son  Pere  aulTy  : c’eft  un  thréTor  bien  cher. 
Qui  te  roudrok  , Enfant,  par  mal  toucher, 
T aimerois  mieux  ladouleor  endurer  : j 

De  te  fervir  je -ne  me  peux  falcher  ; 

Mais  mon  travail  je  veux  faire  durer. 

Arrivent  les  quatre  Tyrans  d’Héro- 
de , qui  malgré  les  cris  & les  pleurs  de 
ces  tendres  meres  , égorgent  leurs  en- 
fans  , avec  la  derniere  inhumanité. 
. Leur  Capitaine  vient  enfuîte  rendre 
compte  au  Roy  de  cette  cruelle  expo» 
«ition. 

H É R O D B ttun  air  joyeust» 

Je  laUTe  à Dieu  de  tous  les  deux 
La  police , & gouvernement, 

J’en  quitte  ma  part , aymant  mieux 
Rcgner  en  terre  puiflament. 

Vivre  veux  plus  joyeufement 
Que  j’en  ay  faiél  au  temps  jadis  ; 

En  terre  ell  mon  contentement. 

Ce  Roy  impie  reçoit  bientôt  la  peine 
de  fon^krime.  La  Nourrice  du  jeune 
Prince  fon  fils , vient  fondant  en  lar- 
mes lui  annoaesr  ia  moïc  de  cet  eo- 


68  Hijloîre 

fane , enveloppé  dans  le  commun  maC-i 
*^4J*  facre.  Héroefe  paroit  ému  d’abord, 
mais  le  defîr  de  vengeance , & de  s'aC-  • 
furer  une  couronne  qui  ne  lui  appar- 
tient pas , l’emporte  bientôt  dans  fon 
coetur  fur  la  vbii  de  la  nature , & fui 
&it  oublier  fa  douleur , pour  fe  livrer 
tout  entier  à la  joie. 

H É R O D E, 

J’ay  un  filz  perdu  , 

Auflî  j’ay  rendu 

Mort  mon  cnnemy.  ; . “ , 

Je  l’ayme  mieux  mort , 

Que  voir  vif  & fort 
Mon  filz  & amy.  ■■ 

■ La  Nourrice  indignée  court  enfèvé- 
lir  le  jeune  Prince.  Rachel  paroît  en- 
fuite,  déplorant  la  mort  de  lesehfans  *. 
Dieu  ordonne  à fes  Anges  de  lui  ame- 
ner les  Ames  des  Martyrs  , qui  mon- 
tans  au  Cigl , chantent  les  louanges  dil 
Très-Haut.  . 

Les  Âmes  des  I n n o c e ms,: 

Sur  le  Chant , Sijayme  mon  Amy, 

O doux  Pere  de  tous 
Miférkors  5 & doux , 


Nous  rc  rendons  louanges  j 
Qui  nous  as  retirez. 

Du  monde  ; & attirez  ' . •- 

Anges.  ' ■ I 

-;i:  . : i.i 


Au.  rang  des  benoitz 
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chantons  Noël,  Nocl,  _ 

Pour  le  falut  nouvel  *54J» 

Qu’un  chacun  le  reçordc  : 
à nous  Innocents  fait 
Le  Seigneur  tout  parfait 
Par  fa  miféricordc.  ’ 

Ce  myftere  peut  contenir  environ 
4opze  cent  vers, 


T % 
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COMÉDIE 

DU  DESERT. 

JOfeph  obéifTant  aux  ordres  du  Sei- 
gneur, prend  la  route  de  l’Egypte  , 
& traverfe  un  Defert  aflreux.  La 
fainte  Vierge  accablée  de  fatigue , Sc 
de  (bmmeil,  fe  met  au  pied  d’un  arbre 
pour  y dormir  avec  l’Enfant  Jefus.  Jo- 
feph  prend  ce  tems  pour  aller  chercher 
quelque  chofè  pour  leur  nourriture. 
Pendant  fon  abfence , Dieu  ordonne  à 
fes  Anges  de  changer  ce  Defert  en  un  . 
lieu  de  délices  : Contemplation  , Mé- 
moire , 8c  Confolacion  defeendent  du 
Ciel  en  mêrae-tems , pour  entretenir 
la  fainte  Vierge. 

Le  lange. 

Tous  arbres  fecs , ne  foyez  plus  ftériles 
Le  Créateur , veult  que  foyez  fertiles , 
Donnant  vos  firuitz  de  très-bonne  faveur. 

Le  II  Ange. 

Apparroilfez  dans  ce  Défcrt  fans  ombre  , 
Vous  belles  fleurs , odorantes  fans  nombre , 
Pour  aujourd’huy  recevoir  grand’faveur. 
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Le  Tiers  Ange. 

Courcx  ruifTeaux  près  de  la  Vierge  Mere, 
Prèfemei-lay  eau  douce  , non  amere , 
Honneur  aurez  quand  de  vous  en  prendra. 
Le  quart  Ange. 

O miel  très-doux  de  la  fubtile  mouche  , 
Viens  toy  monftxer,  pour  confoler  la  bouche» 
Pone  du  Ciel , donc  chacun  apprendra. 

Le  quint  An  g_e. 

Serpens  , Dragons , & belles  venimeulês. 
Eloignez-vous , & foyez  gracieufes  , 

Sans  faire  mal  à Mere  ni  Enfant. 

Le  VI.  Ange. 

Tygrcs  , Lyons , & furieufes  belles , 
BailTez  icy  vos  forces , & vos  telles , 

Car  refiler  contr’eux  Dieu  vous  delFeud. 

A fon  réveil , Marie  voie  avec  furprifè 
ces  changemens.  Au  même  moment , 
Contem^acion  s’approche , & lui  pré- 
fente un  Livre , qui  renferme  toutes  les 
merveilles  que  kTout^puilïànt  opère 
continuellement  lur  la  terre.  Mémoire 
lui  fait  voir , dans  un  autte , celles  qu’il 
a opéré  depuisla  création  de  l’Univers  j 
& Confolation , en  donnant  le  fien,  l’a- 
vertit qu’il  eft  propre  à remplir  de  con- 
fiance & de  reconnoilïance  envers  le 
Seigneur  , pour  toutes  fes  bontés.  La 
fainte  Vierge  reçoit  avec  joie  ces  Li- 


<72  ' Hijîctré 

vres  précieux  , & les  préfente  à Jo- 
feph , qui  revient  alors  chargé  de  quel- 
ques’ fruits  ramalïes  dans  ce  Defèrr. 
Etonne  des  prodiges  qu’il  voit,  il  prend 
de  ces  nouveaux  fruits , & en  mange 
avec  Marie.  La  nuit  fuivante , l’Ange 
du  Seigneur  l’avertit  de  la  mort  d’Hé- 
rode  , & lui  ordonne  de  retourner  en 
Judée.  Jofeph  fe  met  en  devoir  d’o- 
héir , lorfque  le  lend||pain  matin  , il 
rencontre  un  homme,  qui  lui  dit  qu’Ar- 
chelaüs  fils , & fuccellèur  d’Hérode  eft 
monté  fur  le  trône  de  Judée.  Prêt  d’a- 
bandonner (ôn  delTein  , l’Ange  re- 
vient la  nuit  fuivante , bc  réitérant  lej 
ordres  de  Dieu  , oblige  Jofeph  à 
prendre  le  chemin  de  fa  patrie. 


MYSTERE 
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MYSTERE 

I * 

DE  L’A  S S O M P T I O N. 


« S’enfuyt  rAlTutnptioh  de  la  glorîeufe 
» Vierge  Marie  , à XXXVIII.  Per- 
» {bnnages , dont  les  noms  s’enfuy- 
« vent  cy-après  (a). Cy  finiftle 
« Trefpalïèment  ôc  Alïumption  de  la 
» glorieufe  Vierge  Marie  par  Per- 
lonnages , imprimé  nouvellement 
■>»  à Paris , en  la  rue  Neufve  N.  D, 


« à l’Efcu  de  France.  » 

leu  exauçant  les  prières  de  1 
faînte  Vierge  , envoyé  Gabriel 

( « ) S’enfuyvent  les 

1 Manassez  I parent  t 

Koms  tics  Perfonnages 

Marie, 

At  ce  prérent  traiâé , & 

Gaeriei.. 

premièrement , 

Mjchbl. 

Vttv  t.1  Peu. 

; Raphaël. 

Jhssus. 

Chérubin. 

Marie. 

Uriel. 

Thamar.  Vierge. 

Jehan. 

J3ina  I Vierge. 

Pierre. 

Athaeie  , Vierge. 

Andry, 

Lucifer. 

Jacques  le  Grant. 

5athah. 

Phieippes. 

Asmodeus. 

Matthias, 

Berich. 

Bartheeemy. 

^ITHINIEUS- 

Symon. 

Zabueon  i parent  de. 

JUBl. 

Marie. 

TH9MAS. 

Tome  IJ  J, 


D 


Hijioîre 

‘ lui  annoncer  que  le  tems  de  Ton  cou-p 

f 5 1 Sf  ronnement  s’approche.  L’Ange  lui  ap- 
porte en  même-tems  un  Rameau  de 
Palme , qui  doit  être  porté  à fa  fépul-r 
ture.  Apres  fon  départ,  la  fainte  Vierge 
fè  fenc  încommodéè  & fc  met  au  lit  ; 
pendant  que  fes  Vierges  pleurent  cette 
trille  réparation  , Dieu  ordonne  à fès 
Anges  de  tranfporter  les  Apôtres  à la 
mailon  de  fa  mere  ; elle  les  prie  de  fe 
mettre  en  prières  , dç  réciter  le  Pfeau- 
tier , de  préparer  un  Cierge. 

« Paule  pour  aller  dîner.  >» 

■ Lucifer  inftruit  de  tout  ceci , & fça- 
fchant  à quel  degré  de  gloire,  & de  puif. 
fance  la  Vierge  Marie  va  être  élevée  , 
fait  de  ridicules  efforts  pour  y mettre 
obftacle , & dépêche  Satan  avec  an 
plein  pouvoir,en  forme  de  procuration, 

ron  deux  mille  cinq  cent 
vers.  L’Extraie  de  ce 
Myllere'eft  ici  hors  de 
fonrang.Nous  enavons 
donné  le  titre  Tome  II,  | 
p.  ; (o.  tiré  de  fa  Biblio—  j 

théque  Françoife  de  Du 
Verdier  : C’étOit  tout  ce 
que  nous  en-connoir^ 
fions.  Depuis  l'impref- 
fion  nous  en  avons  re» 
couvré  un  exemplaire  f 
dont  nous  donnons 
l’fxtnit  que  voici. 


Jacques  > Mineur. 

MATTHlhU. 

Paul. 

Abraham. 

David, 

ISAYE. 

Ysachab.  , Prêtre  des 
Juifz. 

Ruben  , Juif. 

Joseph  , II.  Jtiîf. 
Jacob  , III.  Juif, 
livi , IV.  Juif. 

C’eft  un  petit  m-4*. 
4e  cent  cinquantchuit 
pages  : conteosnt  eovr- 
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du  Théâtre  François,  7 j 
écrite  par  Tithinikis  Notaire  & Gref- 
fier Infernal.  ( ^ ) 


(<*)  Nous  fupprimons  ^ 
les  Scènes  des  Diables  > j 
qui  font  trés-fréquentes 
uns  ce  Mpllere  : mais 
nous  croyons  devoir 
teanrerire  ici  la  procu- 
ration en  queflion  > qui 
eft  morceau  (îngulier, 
digne  de  la  curioiité  des 
leâeurs. 

A cous  ceulx , ic  toutes 
celles 

Où  fe  font  chofes  nom- 
pareilles 

Zn  Forcerellès  , Chaf- 
teaux.  Donjons, 
Riches  Palais,  Challeaux , 
Maifons , 

Lucifer  Prince  général  j 
De  Pliotrible  gouffre  in- 
fernal. 

Four  falutacion  nou- , 
velle  I 

Malédiéilon  éternelle  : 
'Sçavoir  faifons  , qu'en 
noflre  Hodel , 

Où  il  y a maint  tour- 
ment ctuël  , 

£n  perfonnes  font  com- . 

parus  j; 

Ung  grand  tas  deDya-j 
blés  plus  drus 
Que  moucherons  en  air  < 
volant  ] 

Devant  nous  ; en  con-  ^ 
(iicuanc  ^ 

leur  procureur  irrévo- 
cable , . 

Fondé  en  puilTance  de 
Dyable  > 


Sathan  noftre  confeil 
féal, 

Luy  donnant  pouvoir 
général 

De  procurer  toutes,  ma- 
tières , 

Soyent  pauies  , ou  en- 
tières , 

Donc  il  nous  peut  fou- 
dre profit  : 

Premièrement  par  cet 
efeript , 

De  procurer  pour  gens 
d’Eglife 

En  fymonie  & convoi- 
tifc 

Soyent  £ vefques  ou  Pré- 
latz , 

Curez  , Prefires  de  tous 
Eftatz  , 

Qui  font  fubgeâz  à no- 
tre Court. 

Et  de  procurer  brief  & 
court 

Pour  haulcains  Princes 
tertiens  . 

Qui  fe  gouvernent  par 
moyens 

D'orgueil  & de  préfom- 
pcion , 

Qu^i  ne  quierent  que 
ambition 

Pour  vivre  enplaifance 
mondaine. 

Et  n’ont  jamais  leur 
bourfe  pleine , 

Sans  point  avoir  de  fuf- 
fifance. 

De  procurer  à toute 
inAance 
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» Pofe  ; Orgues  : & doit  venir  Jhéfii? 
» en  l’Hoftel  de  Marie  ; flambées  fans 
»>  ceflèr.  »» 


Pour  f^iâ  de  cpus 
faulx  macchfins 
Qui  rpnc  en  terre  , en 
mer  t en  champs  , 
Comme  Merciers  , & 
Chaucctiers , 
Taverniers.apfli  Paatpu- 
fliers , 

Fatiiriers  , Bouchers  , & 
Bralfeurs  , 

ppnreurf  de  .Cuirs  ,Ten- 
neurs,  Parciirs  > 
Taintu^iers  > Telliers  t 
Ticetans , 

Boulengiers, 
congnoifTans 
Quant  leurs  voyfîns 
font  une  perte. 

Dp  procurer  par  voye 
experte 

Pour  Sei/Iers  , & pour 
Holtellains  . 

Fi^ur  K^riniers  de  pitié 
plains, 

Chaxpenriers , Mai^au- 
vriers  , Maçonj , 
Cordier j . Naveliers , & 
Charrons , 

Serruriers  • Pelletiers  , 
Marefchaulx , 
Parmentiers , Marchans 
de  Chevaulx  , 
ït  tous  autres , con/é> 
quement 

Qui  fe  meflenc  de  faul- 
cement 

{Communiquer  leur 
rnarçhandife.  . ^ 

De  procurer  par  fainâc 
fuife*' 


Pour  tous  delloyaulx 
Jullicier;  , 

Praticiens  > & Offi- 

ciers , 

Comme  Procureurs  > 
Advocatz  > 

Qui  font  fouvent  mou- 
voir débatz 

Far  faulces  caufes  main- 
tenir 

Dont  grands  maulx  eigt 
peuvent  venir. 

De  procurer  pour  Itjt 
Sergens 

B{.oyaux , & h marche 
fiifans 

Aucune  fois  oultre  leur 
charije. 

Et  polir  ce  haultain 
povoir  & large  , 

De  procurer  fans  poinc 
d’arrell 

Affin  que  fans  tenir  long 
plaiff', 

Soyenc  bientoft  expé- 
diées 

Les  caufe*  de  ces  ma- 
riés 

Que  leurs  femmes  bellçs 
■ & bonnes 

Laiffènt-lâ  pour  ces  ma- 
rronnes ^ 
Maintenir  en  concubi- 
nage , 

Pour  femmes  qui  leur 
mariage 

Faiilcenr  aulfi  b leu^s 
maris. 

De  tous  no(  vnû  dcf's 
fufiUlz 
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Au  fou  des  inftrumeus , & environ- 
hé  de  flammes  brillantes  ,•  Jefus  vient 
trouver  fa  Mere.  Saint  Pierre  ordonne 
aux  aflîftans  de  prendre  un  cierge  al- 
lumé ; & faint  Michel  terraffe  Sathan^ 

I M I c H E I. 

Faux  Sathan , iî  tu  ne  te  rens 
Je  te  feray  une  efcarmouche.' 


Tu  es  bien  prëfumptueux  Diable. 

Jefus  monte  au  Ciel  avec  l’ame  ée 
fa  fainte  Vierge  , au  milieu  des  accla- 
hiations  des  Anges , apres  avoir  ordon- 
né aux  Apôtres  d’enfevelir  fbn  corps , 
à la  Vallée  de  Jofaphat  ,en  les  afluranc 


It  autres  point  icy  nom- 
mez t ' 

Dont  nous  fbmmes  bien 
informez , 

A Sathan  notre  Cônfeil- 

l«r , 

Contre  toute  œuvre  ver- 
tueufe 

Tout  ce  . nous  â la  fu- 
tieufe 

Route  delléale  , infer- 
nale , 

Prive  de  gfrace  efpé- 
cialc, 

ï)onner  il  Sathan  ce  po- 
voir , 

Sans  jamais  contre  aller 
Touloir, 


lequel  luy  donnons 
plainement. 

Sans  fin  irréVacahle- 
ment. 

Donné  en  l'Hollel  def- 
fufdiâ 

Puanti  détedable»  maitl- 
dit  I 

En  l’an  de  perdition  s 

D’humaine  génération.' 

Scellé  de  cent  mille  Ser- 
pens , 

De  Crapaufat  enlachies 
dedans  > 

Fendant  à deux  crignes 
de  Diable  , 

Signé  de  nodre  abhomi- 
nable 

Secrétaire  Tithinilusii 

È>üi 
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qu’il  viendra  bientôt  les  confbler.  ifs 
obéilîent , & obligent  (àint  Jean  à por- 
ter la  Palme  , Paint  Pierre  , Paint  Paul , 
Paint  Matthieu , & Paint  Simon  portent 
le  Bienheureux  Corps , & les  autres 
Apôtres  l’accompagnent , en  chantans 
le  PPeaume  In  exitu. 

Une  troupe  de  JuiPs  infidèles , s’a- 
vance pour  troubler  cette  augufte  céré- 
monie : iPachar  leur  chef,  perd  l’uPa^e 
de  Pes  mains  Pacriléges , qu’il  a oPé  té- 
mérairement poPer  Pur  le  cercueil  ; il 
reconnoît  aumtôt  Pon  crime , & reçoit 
le  Baptême , en  même-tems  que  la  gué- 
rifbn  : Ses  camarades  privés  de  la  lu- 
mière du  jour  , au  lieu  d’implorer  la 
grâce  du  Seigneur  , Pe  déPolent , ne 
croyans  avoir  d’autre  reflburce  que  de 
demander  l’aumône , ainfi  que  les  pau- 
vres aveugles  , & délibèrent  entr’eux* 
J A COB. 

Nous  femmes  droiftemeat  en  point 
De  jouer  à la  cline  muche. 

Joseph. 

Hélas  , il  fuft  bien  nécelfairc 
Que  ung  feeut  joiier  de  la  guittcrc 
On  en  a en  mainte  taverne , 

Maint  gobet , & maint  bon  lopin. 

Jacob. 

Il  n’cft  vie  que  de  quoquin. 
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R U B B N,  ■ “ 

Sccs-tu  point  ccttc  chanfonnecte  . I i I 

Et  Dieu  te  doint  bonjour , jenette  î 
Du  tems  de  Balafan  parolles  ? 

Joseph. 

J’ay  vû  que  j’en  tenoye  efcolles  , 

Mais  j'ay  piécà  tout  oublié. 

Ces  quatre  Juifs  fe  heurtent  , Si 
enfuite  le  battent  : Iflachar  furvient  ^ 
qui  les  fépare  : fl  convertit  Levi  & Ja- 
cob. Ruben  & Jofeph  perflftent  dans 
leur  aveuglement  , & le  poignardent 
par  rinfpiration  du  malin  elprit. 

« Orgues  : & doivent  porter  le  corps 
»>  au  monument.  » 

Au  bout  de  quelque  tems  , Jefiis 
vient  y trouver  les  Apôtres , leur  de- 
mande leur  avis , fur  ce  qu’il  doit  faire 
touchant  le  corps  de  la  lainte  Vierge, 
ils  lui  coufeillent  de  le  réunir  à Ion 
Ame , dans  le  féjour  de  gloire.  Jefus 
l’ordonne  à S.  Michel. 

» Orgues  : & fe  doibt  monftrer  Ma- 
« rie  julques  à la  poitrine.  >> 

Les  Apôtres  ne  trouvant  plus  ce  iaint 
Corps , demeurent  perfuadés  de  l’Ail» 
fomption  de  Marie  ; l’incrédule  Tho- 
mas , eft  le  feul  qui  en  doute  : Pour  le 
convaincre  , la  fainte  Vierge  du  haut 
des  Cieux , lui  jette  fa  ceinture.  • 
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<f  Et  doibt  cheoir  la  fainélure  de  la 

1 S.  M Vierge  Marie.  »> 

Le  Myftere  finit  parles  acclamations 
, des  Anges , & des  Prophètes , & le  coït, 
ronnement  de  Marie. 

s Dieu. 

■ Fille , ceulx  cjui  te  requerront 
De  bon  cœur  en  nécefTué  , 

Leurs  peticions  obtenrons 
Sans  nulle  contrariété} 

Et  enfin  en  félicité  , ’ i 

Après  ce  monde  yariablc  ; 

Te  verront  en  fublimlté , 

Régner  en  gloire  perdurablé.  • 

*»  Orgues  : Prologues  de  fin.»» 
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CATALOGUE 

' CHRONOLOGIQUE, 

ET  EXTRAITS 

DES  MORALITÉS; 

Depuis  leur  origine  , jufqu’en  IJ48. 
quelles  furent  fupprimccs. 


Le  mépris  général  que  l’on  eut  pour 
cous  les  Poèmes  iJramatfques  qui 


parurent  avant  le  régné  d’Henri  II, 
t occafionné  par  l’Arrêt  du  Parlement 
du  17  Novembre  i j+S.  qui  lesavdit. 
fupprimé  ) les  fit  tomber  dans  un  tel 
oubli , qu’au  bout  de  trente  ans , ils 
ctoient  u peu  connus , que  les  termes 
de  Myftere  , & de  Moralité  devinrent 
fynonymes.  Du  Verdier  Vauprivaz,& 
la  Croix  du  Maine  ( <*  ) ont  pris  fî  lôu- 
rent  le  change  , qu’il  eft  aisé  de  re- 


I <»  ) Ces  deux  Auteurs 
vivoient  fur  la  fin  du 
Seizième  ficelé , & com> 


poferent  leurs  Bibliotbé'' 
ques  avant  1584, 
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connoître  leur  eutiere  ignorance  fiir 
cet  article.  Faute  d’avoir  approfondi  la 
matière  , cette  encreur  a continué  juC. 
qu’à  préfent  : & prefque  tous  ceux  qui 
en  ont  voulu  parler , ne  l’ont  fait  que 
fuperficiélement  , fans  pouvoir  néan- 
moins éviter  le  défaut  que  nous  repro- 
chons à ces  deux  Auteurs.  Nous  ne 
fbmmes  point  étonnés  de  trouver  ces 
mêmes  fautes  multipliées  dans  des  Ca- 
talogues copiés  d’après  eux  j & ce  feroic 
abufer  de  la  patience  du  Leékeur , que 
de  vouloir  relever  tous  ceux  qui  peu- 
vent les  avoir  commifes  ; le  fçavant 
Commentateur  de  Rabelais  fervira 
ici  d’exemple.  Quelque  connoiftànce 
qu’il  ait  eu  des  anciens  Auteurs  Fran- 
çois , il  lui  eft  arrivé  de  prendre  le  My- 
ftere  de  la  Paffion  {a)  pour  une  Mora- 
lité. Il  qualifie  de  ce  terme  le  crucifie- 
ment de  Jefus , dont  il  fait  une  pièce 
réparée  , (é)qui  n’efl:  cependant  qu’une 


(4)  » La  ‘DiabUrii  de 
Saumur.  La  Paffion  i 
" Perfonnages  , ainfî 
” appellée  , apparem- 
” meut , par  rapport  â 
" cinq  ou  fix  Démons  , 
* comme  Lucifer  > Sa- 
” than  > Belzéburh  & 
” autres , qui  y jolierent 
leu(t  iôle«.  On  repré' 


«fentoitâ  Saumurtou- 
» tes  fortes  de 
» mais  particulieremenc 
» celle-ci  »■:  Chat  ^ 

"Ote  8.  fur  le  XJIl.  Chaf^ 
du  IV.  Livre  de  l{abelai$, 
(b)  Le  Cruciiîemenr  de- 
Jefus  I Moralité.  Idem^ 
note  y furie  Vu.  Chap. 
d»  U,  Livre  de  Hfbelait.r 
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a«^ion  de  la  quatrième  Journée  de  ce 
Pocme  ; & ce  qui  paroîtra  encore  plus 
étonnant  ,c*cft  qu’il  nous  donne  le  titre 
d’une  Pièce  imaginaire  {a)  & de  l’in- 
vention de  l’Auteur  qu’iLcommente  , 
par  celui  d’une  Moralité  rcpréfentée  en 
public.  Le  Leûeur  judicieux  fcntira  ai- 
fément , combien  ces  fautes  Ibnt  grot« 
fieres,  & qu’il  eft  auOi  ridicule  de  con- 
fondre les  Myftcres  , les  Moralités  , 
avec  les  forifes , ou  les  Farces , que  de 
ne  fçavoir  pas  diftinguer  une  Tragédie, 
d’une  Comédie , ou  d’une  Paftorale» 

• En  Joignant  à la  fin  de  l’Hiftoire  de 
chacune  des  fociétés  qui  formèrent  le 
commencement  du  Théâtre  François , 
l’Extrait  d’une  des  pièces  qu’elle  répré- 
fentoit  plus  communément  , nous 
croyons  avoir  mis  le  public  en  état  d’é- 
viter une  pareille  erreur,  C’eft  cette 
raifon  qui  nous  a déterminé  à donner 
dans  le  Volume  précédent  l’Extrait  du 


( it  ) » L’Invencion 
s Sainâe  Croix  à Hx 
» Perfonnages  , joiiée 
a par  les  Clercz  de  Finef- 
» It  » t Rabelais  , Liv. 
II.  Chap.  7.  « Sans  dou> 
SS  ce  U , ajoute  le  Sieur 
Du  Chat  , « que  du 
n cems  de  l’Auteur , en- 
» cr’autres  Moralitez  , 
» comme  on  pailoit  a- 


w lors  , on  avoir  repré- 
» fente  en  public,  âplu- 
» (leurs  Perfonnages  r 
>y  l’Invention  Sainâe 
s»  Croix  ».  Si  ce  Sçavane 
.Commentateur  avoit  en 
UB  peu  plus  de  connoif- 
fance  de  nos  anciennes 
Pièces , il  auroic  évité 
une  erreur  aufli  grof- 
lîerc. 
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Bien-Aivije  & Mal-Advîfc  : comme 
cette  Moralité  eft  des  plus  anciennes  , 
qu’elle  caradérife  parfaitement  ce 
genre  Dramatique  dont  elle  eft , pour 
ainft  dire  , le  modèle  {a)  nous  l’avons 
préféré  aux  autres. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les 
Moralités  le  peuvent  diviler  en  deux 
claftès  différentes.  Les  unes  purement 
morales , où  l’on  perfonnifie  les  vices  , 
les  vertus , les  palJfions , & les  accidens 
de  la  vie  humaine.  Les  autres  reffera- 
blent , à la  vérité  , plus  aux  Myfteres  , 
mais  elles  confervent  néanmoins  leur 
caradere  eftenticl , qui  eft  d’inftruire^ 
& d’exciter  à des  adions  louables  , 
méritoires. 


(«)  si  cette  pièce  efi  le 
modèle  des  Poèmes  de 
cette  erpéce  TOur  le  plan 
& la  forme  du  fujet  > il 
nel’eft  pat  pour  le  nom- 
bre des  vers  : Celle-ci 
excédant  de  beaucoup  la 
quantité  picfcritc  par 


les  anciens  Maîtres  de 
l*Àrt.  Grarian  du  Pr/ir  , 
dam  fin  %Art  d*  J{h€t»rp- 
que  , nous  apprend' 
qu’une  Moralité  nedoic 
avoir  que  mille  vers,  ou 
douze  cent  (4u  plus. 
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LES  VIGILES 


DES  MORTS- 


« Les  Vigiles  des  Morts  par 
»ges  y à fçavoir  ^ 

»>  CrEAt'oR  OMNIUM  , 

»>  Fir  fortissimus  , 

« Homo  natus  de  MU'^ 

« LIERE. 

w P AV  CITAS  DI  ERU  Ni, 


perfonna-^ 


Irtiprimées  à Paris  in-feize  par  Jeali’ 
Janot  fans  datte.  Bibliothèque  /ran*~ 
çoijè  , de  Du  Verdier  ^ p.  jry  . 

« Je  m’elbay  » ajoute  cet  Auteur  >*, 
comme  il  nomme  » lès  perfonnages  « 
en  latin , veu  qu  il  les  fait  parler  en 
françôîs  mais  poflible  écoit-ce  trou- 
vé beau  de  ce  tems-la.  {a) 


(<»)  Cecte  Moralité  eft 
Je  Ta  compolîcion  de 
Jeah  Molinet  , dont 
non*  avons  donné  la 
tie  Toin.  il',  pag.  14}. 
Comme  nouï  n’avonsvü 
•aucun  exemplaire  de  cet 
Ouvrage  r Se  nele  con- 


noKfons  jufqu’à  préfenc 
qué  par  ce  pallage  de  Dii 
Verdier, nousne  pouvons 
en  donner  un  plus  grand 
détail-  Remarquons  que 
le  même  Du  Verdier  , a 
confirmé  de  plus  en  plut 
fon  ignoraact  flit  cc« 
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MYSTERE 


. DU  BIEN-ADVISÉ 


E T 

MAL-ADVISÉ. 
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CEcte  Moralité  dont  on  peut  voir' 
l’Extrait  Tome  IL  page  1 1 3 Sc 
Euivantes  , eft  imprimée  in-folio  , & 
contient  cinquante-cinq  feuillets , ou 
cent  dix  pages , à deux  colonnes  : en- 
viron huit  mille  vers,  (a)  A la  fin  de' 
l’Ouvrage  on  lit  ce  qui  fuit  : 

« Gy  finift  le  Myftére  du  Bien-Ad- 
»»  vifé , & Mal-Advifé  , imprimé  à 
» Paris  par  Pierre  le  Caron , peur  An- 
» thoine  Verard,  Libraire  ,demourant 
« à Paris  fur  le  Pont  Noftre-Dame  à 


Ibnet  de  Poirmes  ; puif- 

2,ue  rien  de  (i  commun 
ans  les  Moralicés  que  de 
voir  des  perfonnages 
donc  le  nom  foie  latin  , 
q.uoique  cependant  ils 
parlent  françois  : on 
peut  s’en  convaincre  en 
parcourant  les  fuivantes. 


& celle  deBien-Advife  «f 
Seûion  VI. 

{*)  Bourdonner  pliisr 
d’ordre  , h de  clarté  â' 
notre  Extrait , nous  a- 
vons  didingué  cette  Mo.- 
ralité  par  Serions , quoi»- 
que  cette  divilîon  ne  foie 
pas  dans  d’Ori^inai. 
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du  Théâtre  François,  S? 
» Tymage  Saind  Jehan-l’Evangélifte , 
»>  ou  au  Palais  au  premier  pilier  devant 
» la  Chapelle  où  Ton  chante  la  Meflè 
« de  Melieigneurs  les  Préfîdens.  » 
L’Exemplaire  qui  nous  en  a été 
communiqué  à la  Bibliothèque  du 
Roy , eft  fur  vélin , & enrichi  de  quel- 
ques miniatures.  Cette  Moralité  eflr 
fort  rare , & la  plus  paiïàble  de  c& 
genre.  Le  fujet  des  Moralités  de 
l’Homme  pécheur , de  l’Homme  pro- 
duit par  Nature,  & de  l’Homme  jufte, 
& de  l’Homme  mondain  , n’eft  copié 
que  d’après  celui-ci. 
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2 ^îfô^îKîîaKîKs^aiæg-;^^  L 

ic/ippV4r»K/?p>»v^r>K^i8rpVï|î^ 

MORALITE’ 

DE  L’HOMME  PÉCHEUR; 


« L’Homme  pécheur  par  perfoiinaJ 
M ges , joue  en  la  Ville  de  Tours  (a\ 
»C’eft  à rçàvoir  la  Terre  & le  Li- 
, t*  mon  qui  engendrent  l’ Adolefcent^ 
»»  & eft  à foixante-quatre  perfon- 
w nages , dont  les  noms  s’enfuivent.» 


(«)  La  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  fut 
donnée’  par  Vérard  en 
Ï481  , à la-findenqucl- 
le  on  lit  ces  mots.  » A 
» l’onnêur  & à la  louan- 
» ge  de  Noftte  Seigneur 
» Jhefus-Chrift  , Sc  de 
» fa  très-digne  Mere  > & 

»>  de  toute  là  Cour  célef- 
» tiellc  de  Paradis  -,  a été'* 
» faift  ce  Livre  appelle 
» l’Omme  pécheur  > n’a-  ■ 
«gueres  joué  en  la  ville 
» de  Tours,  te  imprimé 
isà  Paris  par  Anthoine 
» Verard  , Libraire  , de- 
» mourant  à Paris  fur  le 
»»Pont  Noftre-Dame.  à ! 
»>  l’imageSai  nftjehan  l’E- 
» vangélHle  > ou  au  Pa- 
rlait au  premier  Pilier  | 


«devant  la  Chapelle  oii- 
«l’on  chance  la  MelTe  de 
» Mefleigneurs  les  Préfî- 
« dens,  « In-fol.  fur  vc* 
lin  avec  des  Miniatures. 

Il  fut  imprimé  enfuite 
auflî  in-foi.  fous  le  même 
titre  : » A Paris  , par  le 
» petit  Laurent  pour  vé- 
n nérable  homtne  Guil- 
» laiime  Euftace,  Librai»- 
«re.  demourant  à Pa- 
«ris,  tenant  fa  bouti- 
u que  en  la  Grant  Salle 
«du  Palais,  du  codé  de 
U la  Chapelle  deMeflei- 
«gneurs  les  Préfîdens 
« ou  fur  les  grands  dé- 
« grez  par  où  on  monte 
U audiâ  Palais  du  collA 
» de  la  Conciergerie  , A 
. MTeofeigne  de  Saiaêk 


duTkéatre  Trançoîs, 

IbLimondeia  tre  habillé  en 


Terre  commen- 
ce. 

La  Terre. 
L’Adolescent 
Le  Monde. 
Fot.  . 

Espérance* 

Charité. 

Dieu.-, 

Les  Anges. 
Sapience  DIVI- 
NE. 

Michel, 

Gabriel. 

Raphaël. 

Le  bon  Ange. 
Raison. 

F R A N C-ARB'I- 


• Roger -Bon-tems. 
Conscience. 
Entendement 
r habillé  en  Légifte^ 
Lucifer. 
Sathan. 

Démon. 

Belphemot. 

Le  Dyable.^ 
Péché. 

■ Sensualité. 
DÉsSSPÉRANCff 

de  Pardon, 

■ Honte. 
Crainte  dé 

dire  fis  pêchés. 

Espérance  dt 
« 

Longue  vie. 


» Jehan  l’Evangclifte. 
la  veuve  feu  Jehan  Tre- 
perel , & Jehan  Jean- 
BOtt  rue  Néufve  Noftre- 
Dame , I l’enfeigrte  de 
PEfeu  de  Irance  > réi>n- 
prinietent  cette  Morali- 
té en  quoique  ce* 

trois  differentes  Editions 
ae  foient  que  Je  même 
aurtageV  N«usfomniet 


obligé*  d'avertir  . que 
quelqUes-uns  fe  font  a- 
viiés  de  les  prendre  pour 
. trois  Poëmes  différens  ; 
ce  qui  eff  très-faux.  Au 
refte , cette  Moralité 
peut  contenir  environ 
vingt  miJIe  vetK  La- 
Pofe'ffe  eu  eft  (lêt-mau^ 
vaife. 


'tiijîoiré  ' 

PÉNITENCE^ 

Hümilité. 

Largesse. 

Chasteté^ 

Oloutonnie.-  Charité. 

* 

Ire.  Abstinence. 

Paresse.  Pacience.  . 

L’H  O M M H PÉ- Diligence. 

CHANT.  Persévérance^ 
Compassion.  • "Aulmosne. 

Le  Pécheur.  'Oraison,'  - 
CoNcüPiscEN-  Jeune. 

CE.  ' Affliction.’ 
Finette.  Maladie.  ■ 
CoNTRicioN.  'La  Mort. 
Satisfacion.  £spérancb 
Confession.  lottguivie-. 
Miséricorde.  Honte  dtdire  Jè$ 
Le  Prestre.  - ptchù,- 

Le  foivls du  fu}et  de  celte  Mora-* 
licé , eft , comme  on  le  vient  de 
dire  ,1e  même  que  celui  du  Bien- Ad- 
vifé , & Mal-Advifé.  Icy  le  Limon  de 
la  Terre , & la  Terre  forment  un  Ado^ 
lelcent,  qui  palïè  fucceffivemenc  par 
fous  les  états  de  la  vie , & fuit , lans 
difcemement  les  vertus  & les  vices 

, . . V 


^Orgueil. 

Avarice. 

Luxure. 

Envie. 
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mentionnés  dans  le  Catalogue  des 
perfonnages.  Cet  homme  meurt  enfin 
contrit , & fort  bien  confefTé.  Les 
Diables  qui  s’attendoient  à enlever 
fon  ame , crevent  de  rage , & la  Mo- 
ralité finit  par  la  tempête  qu’ils  exci- 
tent aux  Enfers , pour  tâcher  de  fe 
confoler. 

« Adoiic  les  Diables  feront  grants^ 
» tonnoires , & tourmenteront  lefdits 
« vices , aflàvoir , Orgueil , Luxure  y 
f>  Envie , Ire , ParelTe , &c. 

Lorfque  la  Pièce  eft  achevée  , 
l’Aéleur  qui  eft  chargé  cîe  réciter  le 
Prologue , s’avance  vers  les  Speda- 
teurs , & les  exhorte  à recueillir  avec 
foin  le  fruit  de  cette  Morale, 

Le  Prologue  finah 
Nous  prirons  la  Trinité  haaltc 
Qu  un  chafcun  pécheur  puilTe  faire 
Pénitence , qui  fans  deffaulte 
Soit  pourfuyte  à cet  exemplaire. 

Seigneurs , ne  vous  veuille  derplaire  y 
Si  feulte  de  faire  , ou  de  dyre  , 

Avez  appcrçeu , mais  vous  plaifc  y 
Les  fupporter , fans  rien  mefdire. 

Faire  ne  vouldrions , ne  defduyrc 
Chofè  qui  ne  fuft  à l’honn<^ 

£t  louange fans  contredire  y 
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Hijîoîff 

Hiefu-Crifb  Noftre  Seigneur 
Et  d un  chafeun  poure  pécheur  ^ 

Son  inftruéèion:  falutaire  r 
Extirpant  péché , & erreur  , 

En  charité  très-volontaire. 

Et  s il  vous  plaift  les  faultes  taire  y 
Du  départir  lomiiies  émeüz , 

Allons , de  par  Dieu , nous  retrayire  ,■ 
Chantant  y Te  Deum  taudamus. 

MO  R A LITE' 

Ï)E  L’HOMME  PRODUIT 
PAR.  Nature. 

« Moralité  de  l’Homme  produit  par 
» Nature  au  monde , qui  demande  le 
» chemitt  de  Paradis , & y va  par  neuf 
»>  Journées. 

»»  La  première  efl:  de  Nature  à Pé^ 
» ché. 

” La  fécondé  y de  Péché  à Péniten- 
»»^ce,  palTànt  par  Libéral- Arbitre. 

" La  troilîeme , de  Pénitence  aux 
»*  Divins  Commandemens. 

"La  quatrième,  des  Commande-^ 
«'mens  aux  Ganfeils. 
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âu  Théâtre  Trançois,  p J 

M I.a  cinquième , des  Cônfeils  aux 
«Vertus. 

w La  fixiéme,  des  Vertus  aux  Sept 
?)  Dons  du  Saînt-Eiprit. 

» La  Septième , des  Dons  aux  Bèati.* 
«tudes. 

» La  huiètième , des  Béatitudes  aux 
«fruits  dudièt  Sainèt-Eiprit, 

« La  neufvième^  desFruièts  au  Ju*’ 
«gementSc  Paradis. 

« Imprimé  à Paris  m-oftavo  par 
»»  Simon  Voftre.  « Bibliothèque  Fra/ii- 
çoife  de  Du  V îrdier  V tupriva:^  , pa^ 

Pour  fupplèet  à la  négligence  ordîr 
iiaire  des  Imprimeurs  du  tems , qui  ne 
dattoient  prefque  jamais  lanuée  de 
rinapreffion  , nous  avertilTons  le  Lec- 
teur , que  Simon  Voftre  vivoit  vers 
l’an  1491.  Aurefte,  les  Extraits  du 
Bien-Advifé  & Mal-Advifé , de  i’Hom- 
me  Pécheur , & ci-deflous  de  l’Hom- 
lyie  jdufte  & THomme  mondain.peuvent 
aifément  tenir  lieu  de  celui-ci  , que 
nous  ne  pouvons  donner , n’en  ayan^ 
|>as  découvert  d’Exemplaire, 


MORALITE* 

DU  MAUVAIS  RICHE 


ET  DU  LADRE. 

«Moralité  nouvelle  du  Mauvais 
1 5 oo.  » Riche,  & du  Ladre  . ( i ) à douze  per- 
(i)  LtL»4^  » fonnages  » fans  datte , de  nom  dlm- 
primeur. 

C’eft  un  in-feize  contenant  trente- 
' deux  pRgcs , & environ  huit  cent 
Vers. 

A Son  réveil,  Trotemenu  va  troiu 
ver  le  Mauvais  Riche,  fon  Maî- 
tre^ qui  lui  ordonne  de  faire  apprê- 
ter le  dîner.  Ce  Valet  obéit , & re- 
vient mettre  le  couvert  un  moment 
après. 

Le  m auv  ATS  Riche  àyây&mjwp* 
Dame , venez  à ce  baffin , 

Voz  mains  lavçr^  fans  retarder , 

Afin  que  nous  aillons  difner. 

Délivrez-vous  appertement , 

Car  la  viande  nous  attent , 

Ainli  que  Trottementt  dit. 


du  Théâtre  François,  !^  f , 

- Pendant  le  repas , on  eiîtend  le  La-  " 
dre,  qui  fonnant  de  (à  cliquette  < a) 
demande  l'aumône.  Qu'on  me  chaflè 
ce  coquin , dit  alors  le  Mauvais  Riche, 

Le  jR  I g h e. 


Trottemenu,  mon  bel  amy, 
N’as-tu  pas  ouy  ce  truant , 


Que  je  t’avois  dit  cy-devant 
Que  de  ma  porte  tu  chaiTalTes , 

Et  que  les  Chiens  tu  luy  harailês  î 
Vas  le  moy  chalTer  viftement. 

Le  Valet  exécute  cet  ordre , maïs  les 
chiens  moins  cruels  que  lear  Maître , 
viennent  carelïer  le  pauvre  Ladre, 
Le  Riche  plus  irrité  que  jamais , com- 
mande à Trotemenu  de  faire  fortir  ce 
malheureux , à coups  de  bâton. 
Trotemenu  au  Ladre , en  le  frappant. 
Or  sa , truant , paiTcz  arriéré , 

Très-fort  vilain , mèfeau  pourri  (*) 

Que  de  Dieu  foyez- vous  pugny , 

Tant  me  faiâes  avoir  de  paine.  ' 

lie  Ladre  accablé  de'  maux , & dé 
mifère , prie  le  Seigneur  de  Ten'déli- 
vrer.  Raphaël  vient  chercher  fon  ame,^ 


(*)  Mefea»^ 
Méfel . U. 
preux  , 
dre. 


(a)  cliquent . On  ap- 
pelloir  alnfi  ’la  fdnnette 
que  1er  Ladres  & Lépreux 
^teieat  obligés  de  por- 


ter pour  avertir  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur 
leur  chemin , de  a-eadév 
tourner. 
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& Sakhan  s’avance  d’un  autre  côté  J 

pour  lui  en  dilpucer  la  pollèflion, 

S A T H A N, 

Haro  ! que  je  fuis  efperdu  l 
<Ce  Mcfeau  nous  efchappera  ; 

Je  voy  Raphaël  par  de-là , . . 

Qui  a jà  fon  ame  faille. 

Rahouart , allous  , je  te  prie , 

Allons  à luy , fans  arreftep  , ' ' 

Sçavoir  fc  luy  pourrons  ofteri’ 

5i  l’amenons  à la  chauldiere , ^ 

Où  il  n’a  cj^ré , ne  lumière , 

£t  nous  avançons , je  t’en  pry. 

Rahouart, 

Bien  avons  perdu  ce  truant , 

Sathan , par  trop  longue  demeure  , . . 

£t  de  ce  que  ne  fçavions  l’heure. 

Pour  réparer  cette  perte , ces  deux 
Démons  vont  à la  porte  du  Mauvais 
Riche,  qu’une  maladie  mortelle  faifiç 
fubitement.  C’eft  ce  Ladre , dit  la 
femme,  qui  a caufé  cene  révolutioa 
^ la  fanté  de  mon  mary. 

La  Femme. 

Mais , mon  Seigneur , trop  le  heyoit 

Source  que  touüouts  rcrenoic 

Ceant 
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Céans  à l’heure  de  difncr  ; 

Ses  cliquettes  faifoit  Tonner  , X j qO« 

Dont  Monfeigneur  s’eft  courroucé. 

Sathan , & Rahouart  arrivés  chez 
le  Mauvais  Riche , atcendeiK  avec  une 
extrême  impatience,  le  moment  de 
Ton  trépas:  il  expire  enfin,  laiflànt  fou 
Epoufe  dans  une  grande  affliérion. 

, La  Femme. 

LalTe  ! dolente , que  feray , 

Pulfque  j’ai  mon  Seigneur  perdu? 

Trop  mal  U m’en  eft  advenu , 

Car  il  in’aymoit  de  bonne  amour. 

Prens  garde  que  cette  ame  ne  s'é-, 
chape , dit  Sathan  à Ibn  camitade, 
Rahouart. 

Sathan  , point  ne  c’en  fault  doiocer , 

Ne  vois-tu  pas  que  je  la  tiers  ? 

Après  avoir  lié  ceice  ame  bien 
létroitement  dans  une  lotte , ces  deux 
Efprits  malins  l’appâtent  à Lucifer , 
qui  lui  fait  endurer  tourmens  dûs  à 
ion  crime. 


Tomt  ///*  ' E 


Digitized  by  Google 


1500. 

( I ) ou  d'Aj 
msnrnal. 
Voy«  fa  vU 
Tome  II.  P» 

*4{* 


LA  DEABLERIE-  («). 

« Le  Livre  de  la  Déablerie  de  Maiftrç 
»Eloy  d’Amernal  (i)  qui  traiâç 
» comment  Sathan  fai<îî  dcmon- 
» ftrence  à Lucifer  de  tous  les  maulx 
» que  les  mondains  font  félon  leurs 
'>  étatz , vacations , & meftiers  : & 
«comment  il  les  tire  à dampnation  , 
»»  îatis,  Michel  le  Noir  » Privilège 
du  19  Janvier  1507.  in-folio  Go- 
thiqie,  (b), 

CE  Pub'me  a été  compofé  vers  l’an-’ 
née  00.  Nous  ne  pouvons  pas 
afliirer  qu’ilait  été  repréfenté  fur  aucun 


(*)  « La  ‘Dithlen».,  ou 
•>  la  grande  TiitAlerie. Oa 
U cepréfentoic  autrel)is 
„ X plut  ou  moinf  )« 
perfonnaget , des  pié 
CCS  de  dévotion , dans 
» lefquellcs  on  faifoit 
,,  d’ordinaire  paroître 
les  Diables  qui  de- 
a>  voient  un  jour  tour- 
i>  nienter  écernellement 
*>  les  pécheurs  endurcis. 
»>  Ces  repréfencations 
*>  s’appelloient  fetùe  ou 
SS  gremds  Viabftrft.  ftti- 


,itt,  quand  il  y aroie 
,,  moins  de  quatre  Dia- 
,,blcs:  Grande,  quand 
,,  il  y en  avoir  quatre.^ 
,,  D’où  eft  venu  le  Pro- 
,,  verbe  : faire  le  ‘Diable  « 
,,  ^teatre.  » Le  dn  Chat  , 
Kete  ( I ) fur  le  IV,  Chapi- 
tre du  premier  Livre  de 
iabetais. 

{b)  Cet  Ouvrage  a été 
imprimé  depuis  in-40. 
fous  le  titre  de  la  Grant 
“Dyablerie , k Paris  par  la 
veuve  feu  Jehaa  Ttep- 
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Theatre,neanmoins  comme  il  a ctécom-  * 
pofé  dans  cette  intention,  & que  d’ha-  ^ 5 
billes  gens  (a)  l’ont  mis  au  nombre  des 


perel , Sc  Jehan  Jehan- 
not, Libraire-Imprimeur, 
demeuranc  rue  Neuve 
Notre-Dame,  b l’enfci- 
gne  de  l’Ecu  de  France. 
Il  peur  contenir  environ 
vingt  i vingt-deux  mille 
vers. 

Du  Verdier  Vauprivaz, 
page  , tjs . de  fa  Biblio- 
thèque Françoife  , cite 
l’Edition  de  Michel  le 
Noir,  mais  il  fe  trompe 
de  datte,  & la  dit  de 
1 (o8.  ^ la  page  17*.  de 
ce  même  Livre , cet  Au- 
teur parle  d'un  Ouvrage 
intitulé  « La  petite  Dia- 
M bletie  , autrement  ap- 
*>  pellée  l’EgliFe  des  mau- 
U vais , dont  Lucifer  ell 
*>le  Chef,  & Tes  mem- 
*>  bres  font  les  Joueurs  , 
w Iniques  , Pécheurs  , & 
•*  Réprouvésûmprimée  â 
*>  Lyon  in-feize  , * par 
*>  Olivier  Arnoullet  , » 
mais  on  ne  fçait  lî  c’ell 
un  Abrégé , ou  un  Ou- 
vrage di^rent  de  celui 
donc  nous  parlons.  Si 
Du  Verdier  étoit  plus 
exaâ,  nous  aurions  tort 
de  former  ces  douces. 

(«}  Lefçavant  Naudé. 
qui  connoilToir  allez 
bien  ces  forces  d’Ouvra- 
gcs  , n*a  point  hélîté  à le 
mettre  au  rang  de  no« 


anciens  Poèmes  Drama- 
tiques. Après  avoir  par- 
lé de  quelques  Poètes 
François , vivans  avant 
le  rcgne  de  François  I.  Il 
ajoute  .-  « Si  la  Comédie  Mafcurat  dt 
,,  de  Pachclin  a eu  plus  Naudé  , pag. 
„de  vogue.  & que  Paf-  1t4.dc  at5ii 
,,  quiet  en  a fait  un  Cha- 
,,  pitredefes  recherches, 

„ voire  même  qu’elle  aie 
,,  été  traduite  en  latin 
,,  per  ^lexandrum  Co- 
,,nimbertum,  Sc  impri- 
,,  mée  b Paris  , il  y a 
,,  plus  de  cent  ans  , ç’a 
,,  été  pluAoll  à caufe  de 
,,  la  Moralité , & des  in- 
„ ceignes  , des  finelTesde 
>,  la  Femme  , & du  Ber* 

,.  ger  , & de  la  diverlîté 
, , du  langage  . & autres 
,,  conlldérations  fembla- 
,,blet,  que  pour  eftre 
d’un  llyle  plus  foute- 
,,nu  que  les  précédent. 

,,  Si  tu  cherchois  l’anti- 
,,  quicé  de  notre  burlef- 
,,  que  François  , dans 
,,  ces  repréfencacions  que 
,,  l’on  faifoic  autrefois 
,,  par  toutes  les  bonnes 
,,  villes  . les  Hifieirts  i» 

, , Vieil  & dit  TCouvedu 
,,  Tefttment , de  U Ptf'* 

, ,Ji«H  de  ’Hjoflre  SeipitHr, 

,,  ou  de  S ai*Ue  Catherine, 

,f  Sij^tes'Saincs,  tu  ans 
pluafU 

Eij 
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— — Poëmes  Dramatiques  , nous  avons  cr\| 
i coo.  devok  eu  donner  une  légère  idée. 

La  Scene  Te  paffe  entre  deux  Aékeur? 
feulement  : Lucifer  (a)  & Satlian , qui 
rend  compte  au  premier  de  tout  ce  qu’il 


,,  raifon  : car  «1  efl  im- 
„ pof&ble  de  traiter  çle* 

„ matières  de  telle  im- 
,,  portance  , avec  une 
f,  expreifion  plus  balTe 
,,  ai  plus  ridicule.  Et  je 
,,  t’avoue  n’avoir  jamais 
,,  lû  /e  du  Vieil 

,,  Teftumem,  joué  b Pa- 
„ ris  , celui  de  lu  Pufflun 
f . repréfenté  motdt  rriem- 
„ fhuHtem^nt  à Angers  r 
„ Lti  Uffsi  det  Aftfirei , 
f,  que  Ton  s’étoiifFoit 
,1  pour  voir  en  cette  Vil- 
( I ) Rabe-  „ le  , dans  l’Hotel  de 
lais  > Liv.  V. ,,  Flandres , l’an  iî4t. 
Chap.  XIII.  t,  Vengeutut  de  ’H.oftre 
Voyez  ,,  Seigneur , l' Htmme  fe'- 

Guillaurae  „ d’eux , jouée  b Tours  . 
Bouchet  Se- ,,  l’Homme  jufit  & mon- 
fée,  19. page,, da»» s i a Qk.anob 
114.  de  l’é-,,  DiABlERii&fenibla- 
dition  4e  „ blés  pièces,  que  Mon- 

1.7011,  „ fieur»o^«d«sra  ptisun 

,,  foin  particulier  de  re-  ' 
,,  cueillit  , comme 
,,  Mouftier  faifoit  les 
,,Romans,  que  je  ne 
w me  fois  fouvenu  audi 
a de  ce  Vers  d’Horace  : 
a Sfe^euum  eutmj/firifum 
tt  ttntutü  , %Amifi.  n 
(«)  Ijcs  Scenes  où  les 
Diables  paroifloient  , 
faifoie&é  tant  de  plaiût 


aux  Speâateurs,  qu’on 
ne  doit  pas  trouver  ex- 
traordinaire qu’Elojr 
d’Amernal  ait  voulu 
compofer  un  Poé'me , où 
il  n’introduit  que  dep 
petfonnages  de  qette  ef- 
pece.  On  peut  voir  quç 
prefque  tout  les  Mylie- 
res  . & les  Moralité» 
font  remplis  de  ces  Sce- 
nes : une  nouvelle  preu- 
ve de  ce  goût , eft  l’a- 
vantute  vraie  ou  fauHê 
que  Rabelais  raconte  du 
Poète  Villon  (i)  « Su» 

» fes  vieux  jours , il  Ce 

V retira  b SainâMaixenC 
» en  Poitou,  foubs  la  fa- 
» veut  d’un  homme  dc 
vbien.  Abbé  du  lieq^ 
» Lb  pour  donner  pafTc* 
o teins  au  peuple , entre* 
» print  faire  jouer  la 
w Palfion  en  gelées  Sc 
» langaige  Poiâevin.Le» 
» Roolles  diléribuez  ç 

V les  Joueurs  r.écojlez  , 
>>  le  Théâtre  préparé  . 
» dit  au  Maire  Sc  Efche- 

1»vins,  que  le  Mylléte 
» pourroit  ellfe  preft  i 
wl’iflue  de»  Foires  dé 
» Niort , telloic  feul». 
*>  ment  trouver  habille- 
»menu  aptes  aux  pet- 
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^du Thiéore  Tranfoîs:  ioi 

a fait  , depuis  la  création  d’Adam  ^ 

pour  tâcher  de  l’entramer  , avec  fa  '5®®*' 
poftérîté , au  plus  profond  des  Enfers. 

Voici , ajoute-t’il  , par  quelle  rufe  je 
le  fis  tomber  dans  mes  pièges.  Ce 

' - - 


^ Tonnaiges.  Le  Maire  & 
„ Efchevins  y donne- 
^ rent  ordre.  Luy  r pour 
g,  iing  vieil  ï>ayfant  ha- 
„ biller  . qui  jbtioit 
4B  Dieu  le  Pere , requift 
„ Frété  Eftienne  > Secre- 
ff  tain  des  Cordeliers  du 
U lieu  , lui  prefter  une 
S)  Chap^e  > & une  Eflole. 
. U Le  Secrecain  le  refufa , 
„ alléguant  que  par  leurs 
U Statutr  Provinciaux  , 
ü eftoit  rigoufeufcinenr 
^ delTendu  de  rien  pref- 
B ter  ou  bailler  pour  les 
B Jotuncs.  Villon  repli- 
B quoitque  IrScatucfeu- 
B lementcOncernoitFar- 
» ces  Mommeries , 

» Jeux  didblus  : & que 
»-ainlî  l’avoit  vu  prati- 
s>  quer  i Bruxelles, &ail- 
iS  leurs., . Adoncques  faili 
B lamonftrede  laDia- 
B Uerie  , parmi  la  ville, 
» & le  marché.  Ces  Dia- 
n blés  edoient  tbus  ca- 
u’paradbnez  de  peaulx 
M de  loups  , de  veaux  , 
» & de  bélierr , paflè- 
>»  mentées  de  teftes  de 
t>  mouton,  de  cornes  de 
I»  bœufs , & de  grands 
»bircüs  de  cuidne  : 


U ceints  de  groéTes  cour- 
» raies  , efquelles  pen- 
» doic-nt  grolTes  cymba- 
U baies  de  vaches  , Sc 
a fonnettès  de  Mulets  i 
U bruic  horrificque.  Te- 
M'noieht  eh  mains  aul- 
» Clins  baAohs  noirt 
» pleins  de  fufées  : aul- 
» très  porcoient  longs 
» tizons  allumés , fut  leil 
» quels  & chacun  carre* 
M four  jeâoient  plenea 
» poingnées'  de  parafine 
i>  en  poudre  , dont  for- 
» toient  feu  6c  fumée  ter* 

M'rible: Villoh 

»»  voyant  advenu  ce  qu’il 
» avoir  pourpenlet,  dift 
» i {es  Diables  > voUs 
» jouerez  bien,  Melfieurt 
M les  Diables  > vous  joue- 
» rez  bien-,  je  vous  af- 
» fie  : oh,  que  vous  joue. 
» rez  bien  ; je  defpite  la 
««'diablerie  de  Sai^iur  • 
» de  Doué , de  Sonc- 
»' morillon  , de  LamgclF, 
»'de  Sainâ  Efpainid'Aa- 
n eiers  , voire  de  par- 
Mtiieu,  de  Poiâicrs,  avec 
»»  leur  parlüuoite  , au  cas 
» qu’ils  puilTent  être  11 
» vous  patangonez,  ôcç. 

EO  00 
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101  Htjîoire 

fut  par  le  moyen  de  fa  femme  Eve, 

S A T H A N. 

Je  prins  la  forme  d’ung  Serpent , 

Et  la  temptay , son  ne  te  pent , 

A telles  enfeignes , que  la  folle 
Adjoufta  foy  à ma  parolle  , 

Et  préfenta  à fon  mary 
Le  frulA  dont  il  fut  puis  marry  » 

Quant  il  congneut  fon  grant  trelpas. 

Pour  réparer  , continue  Sathan , la 
perte  que  la  venue  du  Mèffie  nous  a 
caufé , j‘inventai l’idolâtrie,  l’ufure , la 
mauvaife  foi , & les  fept  péchés  mor- 
tels. C’eft  moi , par  exemple , qui  con- 
duit les  Sorciers  & Sorcières  au  Sabbat 
fur  des  manches  à balay.  Comme  Lu- 
cifer fait  quelques  queftions , aufquel- 
les  Sathan  ne  veut  pas  répondre , ce  der- 
nier s’exeufe  ainfi  : 

Sathan. 

Qui  des  fai^lz  de  Dieu  trop  avant 
S’enquiert , il  eft  bien  fçavant. 

Cbaun  auffî  Doâeur  de  bien , 

A iCt  enfant  le  deifent  bien  : 

Si  fait  l’Apoftre  ad  Romants. 

Ce  n’eft  pas  tout,  continiie-t’il,  j’ai  fi 
bien  obfédé  l’efprit  de  certaines  femmes, 
qu’elles  croiroient  avoir  offenfé  I>iea 
mortellement, fl  elles  travailloient  le 
medy  après  midi. 
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s A T H A N* 

je  leur  boute  en  l’entendement 
Que  fi  elles  faÜbient  aultrement 
Ce  jour-là  U leur  mefeherroit. 

L U C I F E a. 

Voilà  de  bons  propos  pour  rirc; 

£fl-il  de  telz  folles  au  monde. 

S A T H A N. 

j'en  congnoîs  par  tout  à la  ronde. 

Mais  retirons-noils , dit  Lucifer , dtf 
crainte  (Ju  on  ne  nous  écoute. 

Lu  c I F E Ré 
Sathan , s’ilz  t’efeoutoient  bien  ^ 

Ce  feroit  peut-eftre  leur  bien  î 
Car  tu  dis  cy  des  mos  plufieurs 
Bons  pour  eulx , & pour  tous  pécheurs. 

Mais  il  n'appartient  point  aux  D yablcs 
De  ràcomptet  fi  bons  notables,  (a) 


(«j  Dans  le  Prologue 
FAuteur  déclare  le  but 
de  fon  Ouvrage.  Un 
jour . dic-il  > étant  cou- 
ché feul  dans  ma  cham- 
bre , il  me  fembla  qu’on 
me  tranrporcoir  aux 
portes  des  Enfers  : & 
que  j’entendois  Sathan , 
qui  converfoit  familiè- 
rement avec  Lucifer , Sc 
lui  racontoit  toutes  les 
rufes  qu’il  employoit 
pour  tenter  Ici  Chré- 


tiens : car  pour  les  Héré- 
tiques 1 Sc  les  Infidèles  . 
continuoit-il  . comme 
ils  me  font  dévoués  , je 
ne  m’en  embaraffe  gué- 
res.  Le  Diable  . ajoûte 
l'Auteur  , croyant  n’ê- 
tre  entendu  de  petfonne. 
découvroit  â fon  Maître 
toutes  fes  rufes , fans  dé- 
guifemenc.  Et  lorfque  jâ 
fus  de  retour  chez  moi  . 
continue  Eloy  d’Ainer- 
nal|  je  pris  promternent 

E iy 
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M OR AL  f TÉ 


DES  BLASPHÉMATEURS, 


« Le  Myftere  des  Blafphémateurs  da 
» Nom  de  Dieu,  par  Perfonnages.  » 
Sans  datte  , nom  d’imprimeur  , nt 
du  lieu  de  Pimpreflîon.  Du  VvdUr 
y auprivai^^  Bibliothèque  Françoife,. 
page  139. 


NOus  ne  connoîflôns  cette  Mora- 
lité que  par  le  paflage  ci-de(Iùs  j 
il  y a cependant  apparence,que  la  gro£- 
iîéreté  du  liécle  où  elle  fut  compofée,Eit 
caulè  , que  le  péché  énorme  , qu*bn 
y reprend  , ne  devint  que  trop  com- 
mun. On  fçait  que  les  rîgoureufes,&  en 
même-tems  les  juftes  ordonnances  des , 
Rois  Philippe  Augufte  & S.  Louis , & 
les  excommunications  du  Clergé  de 
France  ne  purent  cependant  arrêter 


une  plume  • de  l’encre  , 
te.  du  papier  > & ni’é- 
canemis  à écrire  I je  cou- 
chai fur  le  papier , non 
tout  ce  que  j’avois  en- 
cendu,  mait  fculemeat 


ce  que  ma  foiblemémoî^ 
re  avoir  pu  retenir.  Ahn 
que  les  Chrétiens  inf- 
truics  des  tours  de  Sa- 
than  > puilfent  les  pté- 
venir  t te  les  évitera 


■ 
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c«  excès  facriléges.  On  crut  apparem- 
ment  qu’une  repréfentation  vivante 
pourroit  faire  plus  d’impreflîon.  Nous 
joindrons , à propos  de  ces  excommu- 
nications , ôc  du  peu  de  cas  que  les 
Libertins  du  fiécle  palTé  en  faiioient , 
un  paiTàge  du  Seigneur  de  Joinville. 

« Je  vis  y dit  cet  Auteur , une  Journée 
»»  que  tous  les  Prélats  de  France  fê  • 
• trouvèrent  à Paris , pour  parler  au 
»>  bon  faint  Loüis , & lui  faire  une  Re- 
**  quête  : & quand  il  le  fceut  , il  fe 
»»  rendit  au  Palais  , pour  là  les  oüir  dé 
»»  qu’ils  vouloîent  dire.  Ht  quant  tous 
» furent  aCTemblez,  ce  fut  l’Evêque  Gui 
n d’Auxerre,qui  fut  filsdeMonfeîgneur 
»»  Guillaume  de  Mello , qui  commença 
« à dire  au  Roy  , par  le  Clergé  , & 

» commun  aflèntement  de  tous  les  au- 
» très  Prélats  : Sire  , fçachez  que  tous 
»»  ces  Prélats  qui  (ont  îcy  en  vôftre  pré- 
*»  feuce , me  font  dire  que  vous  laiflfe^ 

» perdre  toute  Chrétienté  , & qu’elle 
» fe  perd  entre  vos  mains.  A doneques 
» le  tx)n  Roy  le  ligna  de  la  Croix  , & 

» dit , Evelques , or  me  dftes  comment 
*»  il  fe  fait , 6c  par  quelle  raifon  ? Sire , 
*»*fit , l’Evefque  , c’eft  qu’o»^  ne  tient 
» plus  de  comptes  desexcommuniches  ; 
a»  carai^ourd’huiun  homme  ahneroic 

E V 
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»>  mieux  mourir  excommunié , que  cîe 
» fe  faire  abfoudre  , & ne  rend  nulle 
M fatisfaétion  à l’Eglife , &c.  >» 


MORA  LITÉ 


de  MUNDUS,  CjiROi 

D E M O N I A. 

« Moralité  nouvelle  de  Mundus,  CarOy 
a Dtmonia  , en  laquelle  verrez  les 
»>  durs  alTautz  , & tentations  qu’ilz 
M font  au  Chevalier  Chrétien  , & 
» comme  par  confeil  de  fon  bon 
» efprit , avec  la  grâce  de  Dieu  les 
M vaincra , & à la  nn  aura  le  Royau- 
» me  de  Paradis  i & eft  à cinq  Per- 
n fonnages  -,  c’eft  alTavoir.  » (æ) 

» Le  Chevalieb.  Curetien. 

La  Chair. 

» L’Esprit. 

» Le  Monde. 

» Et  LE  Diable; 

Le  Chevalier  Chrétien , aflifté  de 
fon  bon  efprit , prie  Dieu  de  lui 


(a)  Nous  ajoutons  i j Jeu  des  Enfans  fant  fou^ 
Ce  que  nous  arons  dit  du  ] ^ , que  Icut  fpeâacle  c- 


àu  Théâtre  François,  1 07 

ijardonner  les  péchés  infinis  dont  il  fe  ! 
ènt  coupable.  Le  Diable , le  Monde , 
& la  Chair  s’approchent  pour  le  tenter. 
Le  premier,  fur-tout,  qui  a intérêt  de 
fe  cacher,  ne  l’aborde  que  fous  un  nom 
inconnu. 

Dtable  qui  s'appelle  Démon, 

S’on  vous  demande  qui  je  fuis  , 

Et  de  quel  pays  que  je  fuis , 

D'où  j’ai  fi  fort  grand  revenu  î 
Car  du  tout  ne  fuis  pas  tenu 
De  dire  tout  fbudain  mon  nom  : 

Toutesfois  je  fuis  Démon. 

La  Chair  & le  Monde  s’avancent 
avec  Confiance  , & lui  confeillent  de 
fèbien  réjouir. Saint  Paul  m’apprend, 
répond  le  Chevalier , que  fi’  je  fiiivois 
vos  cgnfeils , je  perdrois  l’efpoir  du  Pa- 
radis. On  peut  concilier  toutes  chofes  , 
dit  la  Cbair,  Il  ne  faut  , ajoure  le 
Monde,  longer  à tes  plaifirs , que  lorf* 


toit  ordinairement  com- 
pofè  de  trois  piéc.’S.dont 
Ja  première  ttoit  une  fo- 
tift  . fui  vie  d’une  Mor*- 
/««.terminée  d’une  Far- 
t».  Ce  fur  ainiî  que  Grin- 

fore  fit  paroître  fon  Jeu 
e Mtrt  font  en  n 1 1. 
La  Moralité  dont  nous 
donnons  l’Extrait,  étoit 
ffécédie  tPune  fotife  i 


qui  ne  fe  trouva  plu« 
dans  l’exemplaire,  qiié 
nous  a été  communiqué 
par  feu  M.  Barré,  Audk 
teur  des  Comptes  ! elle 
ell  fuivie  d’une  Farce  , 
qui  eft  celle  des  SnvetUrt, 
rapportée  toute  entiete 
Tome  II.  page  I4J.  dO 
cette  Hilloire. 

£ v> 
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' que  tu  auras  rempli  tes  devoirs  envers 
*505*  Dieu.  L’Efprit  accourt  au  fecours  du 
Chevalier  & lui  fait  voir  la  faulïeté  de 
ces  raifonnemens. 

Le  Chevalier  au  Mmde, 

Ne  me  hantes  donc  plus , trompeur , 

Car  l’Efcripture  me  làiû  peur. 

l’ E S P R I T. 

Partant , deffens-toy  de  ce  Monde  , 

Par  la  parole  lîmple  & ronde 
De  la  pure  fainâe  Elcripture. 

Le  Chevalier  au  Monde, 

A Ce  n’cft  pas  chofe  à l’adventure. 

Comme  le  Diable  entend  que  l’Efprit 
rapporte  fréquemment  des  palTages  de 
l’ancien,  & du  nouveau  Teftament, 
pour  confondre  le  Monde  & la  Chair  y 
il  allègue  en  leur  faveur  celui  de  la 
Génefe , où  Dieu  inlHtua  & bénit  le 
Mariage. Tu  dis  vrai,  réplique rEfprit,, 
mais  il  faut  obferver  que  la  Loi  de 
Dieu  ne  foit  pas  blelïée.  Voyez , con- 
rinue-t’il , en  s’adrellant  au  Chevalier 
les  rufes  de  votre  ennemi. 

Le  Chevalier. 

llcxpofe  à Ton  advantage , 

Comme  font  plufieurs  hércticques. 

Adullaiies , & Ypoaites 

i 
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I^fqaelz  extorquent  rEfcriptuie 
Jour  avoir  plus  graflc  pafturej 
O le  danger  f 

L’E  S P R I T. 

O la  tempefte! 

lE  Chevalier. 

C’eft  pour  manger. 

L'E  S P R I T, 

La  pauvre  bcfte  ! 

Cependant  le  Démon  & lès  deux 
camarades  effrayent  le  Chevalier  Chré- 
tien par  leurs  tentations  réitérées.  Il 
s’en  plaint  à l’Efprit  qui  leconlble,  & 
tepréfente  qu’il  faut  loufFrir  pour  mé- 
riter, 

L’E  s P R I t; 

* 

Veux-tu-  avoir  premièrement 
la  couronne , que  batailler  2 

La  Chair  lui  caufe  plus  de  peines 
que  les  autres , & protcfte  de  mourir 
plutôt  que  d’être  léparée  du  monde- 
Que  je  uns  malheureux  ! s’écrie  le  Che- 
T^’er. 

L*  E s P R I T- 
Il  eft  vrai  , tu  n’as  enncmy 

lequel  te  face  plus  d’ennuy 
.Comme  la  chair. 

Le  Chevalier; 

Ccft  ung  grand  cas. 
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L‘e  ST  Kir, 


Et  te  fuit  touflours  pas^  à pas 
Et  boit  & mange  avecqucs-toy  y 
Et  couche  audl 

Le  Chevaiiee 


# 


O quelle  loy  ! 

C’eft  pour  cette  raifoii , ajoute  l’Ef^ 
prit , qu’il  faut  que  tu  la  domptes. 

La  Chair  pleurant. 

Ce  font  icy  dures  dcvifcs  j 
Bien  voy  qu’il  faut  que  je  me  rende. 

Le  Monde  au  Chevalier  en  s'en  allante 

Je  prendray  donc  une  autre  bende  j 
Vous  eftcs  pour  moy  trop  rufé. 

Songes  plutôt  à te  convertir , répond 
le  Chevalier.  J’ainnierois  mieux  me  pen- 
dre, répliqué  le  Monde.  Lai(Te-le  , die 
l’Efprit  J mais  comme  tu  ne  peux  quit- 
ter la  Chair , j>enfes  uniquement  à la 
réprimer , à la*^ mortifier  fans  cclïc  , & 
lui  refufèr  tout  ce  qu  elle  te  deman- 
dera. 

Le  Chevalier- 

Allons  nous-en  donc  befongner , 

De  par  Dieu , puifqu'il  le  commande; 

L’E  s P R I T. 

Allons  nous-en  donc  befongner  v 
Nos  ennemis  font  eflongnez-y 
Dieu  nous  veuille  garder  defclaodr^ 
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Le  Chevalier. 

Allons  nous-en  donc  bcfongner 
paf  Dieu , puiTqu’il  le  commande. 

A l'AJfemhlée, 

Et  jufques  à tant  qu’on  nous  mande  y 
Icy  ou  en  un  autre  lieu  , ( a ) 

Nous  vous  dirons  , à tous , à Dieu  y 
Qui  doint  à Meilleurs  bonne  vie  y 
Et  à toute  la  Compaignie. 


(«}  Ce  veri  nous  prou- 
ve que  les  Enfans  fans 
fouc/  n’avoient  poinc 
de  Théâtre  particulier 
pour  y donner  leurs 
Jeiu  : fc  qu’ils  les  e«- 


cutoient  tantôt  dans  un 
endroit& tantôt  dans  un 
autre.  A Paris  leurThéa» 
tie  étoit  ordinaitemea» 
aux  Halles. 


1505. 
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.M.,M»  moralité 

du  Roi,  & de 

1-Abbaye  de  D E L’H  O M M E T U S T E : 

s.  Viâor.  •’  » 


ET  DE  L’HOMME  MONDAIN. 


C’Eft  un  in-Quarto  contenant  454* 
pages , & environ  3 6 mille  vers  , 
ou  lignes  de  proie , à la  fin  duquel  oa- 
lif  ce  qui  fuit;  (a  y 

« Cy  fine  ce  préient  Livre  intitulé 
»»  l’Homme  Jufte  , & l’Homme  Mon- 
w dain  , avec  le  Jugement  de  l’Ame 
y*  dévote , & exécution  de  là  Senten- 
»*ce:  imprimée  à Paris  le  XIX.  jour 
de  Juillet  mil  cinq  cens  & huyt , pour 
M Anthoine  Vérard  , Marchant  Li— 
» braire  , demourant  audiét  Paris , de- 
» vant  la  rue  Neufve  Noflre  Dame , à- 
» l’enlèigue  S.  Jehan  l’Evangélifte.  « 

La  Terre  produit  deux  enfans,qu’elle- 
conduit  à Fortune , & au  Monde , pour 


(«)  Oii  ne  doit  pas  s’i- 
tnaginer  qu’ùnr  Morali- 
té Q longue  ait  jamais  été 
tepréfencéc  daos  un  feul 
jour.  Il  en  étoic  de  ces 
Pièces  couame  des  My- 
fletcs  » qui  loifqu’ils 


écoient  plus  étendus  • 
fe  ioiioient  d diSèrences- 
Journées.  Voyez  la  Re- 
marque ( ) de  l’Ex- 

trait du  Myflere  des  Afrj 
ces  des  Apâties, 
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Cn  prendre  foin.  Ges  deux-ci,  après 
leur  avoir  donné  un  vêtement , les 
mènent  à l’Eglife , qui  les  fait  baptifer^ 
par  fon  fils  Baptême , & les^  remet  en-^ 
tre  les  bras  d’innocence  , & de  lès 
deux  filles  Enfance  & Adolefcence.  Les- 
quatre  Enfens  jouent  enfem^Ie  juC*^ 
qu’au  moment  que  Congnoilïànce  les 
vient  féparer.  Ceci  ne  fe  palTe  pas  fans 
faire  verlèr  un  abondance  de  larmes- 
aux  uns  & aux  autres, 

Enfuite  Dieu  prié  par  fa  Bonté  & 
la  Jullice  (æ)  ordonne  à deux  Anges  de" 


(*)  Juftice  divine  pa- 
reit  ici  armée  de  trois 
grands  dards , l’un  ver- 
mtil  , te  fécond  noir,  & 
U rroiféme  de  couleur  pile, 
fgnifans  Gi<frr«  , â<or- 
tstliti  , Fsanine.  Au  refté 
nous  avonr  déjà  dit.que 
Simon  Bougoin  , Àu- 
*eur  de  cetre  Moralité  . 
n-*avoit  feit  que  para- 
phrafer  le  fujec  de  celle 
du  Bien  Adviié,  & Mal- 
Adviré.  Voici  ce  qu’an 
dit  Ou  Verdier  VauprU 
vaz  , pag.  irjtf.  de  fa 
Sibliothéque  Françoife. 
U Simon  fiourgoin  , Va- 
i>  1er  de  Chambre  du 
*>-  Roi, a compoiél'Hom- 
i>  me  Julie  . & l’Hom- 
a>  me  Mondain  , avec  le 
n Jugement  de  l’Ame 
• dévote»  k l’exécution 


» de  la  Sentence  : le  tout- 
» par  Perfonnager , en- 
» nombre  quatre-vingt- 
» deux  : imprimé  i Pa- 
u ris  par  Anthoi- 
» ne  Verard  1508.  » 
Du  Verdier  fe  trompe 
lut  la  forme  du  Livre 
qu’ilannonce  in-S^.mai* 
on  ne  peut  qu’approu- 
ver le  jugement  qu’il 
donne  des  vers  de  l’Au- 
teur , qui  non  feulement 
compofeit,  comme  il  l’ac- 
eufe  > en  rime  goffe  , & 
mauvais  termes  , mais 
qui  » lorfque  fa  verve  w 
toute  balTe  qu’elle  étoit  • 
ne  lui  fournilToit  pas, 
ne  faifoit  aucune  diffi- 
culté de  s’exprimer  ca- 
profe  : Voyez  la  vie  de 
Bougoin  I Tome  II;  pagw- 
147- 
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veiller  fur  la  conduite  des  Adolelcens  î' 
1^08.  ^ pQjjj.  jgyj  faciliter  le  chemin  qui  doit 
les  conduire  à falvation  ^ il  envoyé  en 
même  tems  toutes  les  Vertus  lur  la 
Terres  Mais  Lucifer  qui  ne  refpire 
que  leur  damnation , fait  fortir  prona- 
ptemeintous  les  vices  des  Enfers. 

Ces  deux  Hommes  premient  des  roii.  - 
tes  bien  différentes,  le  Jufte  fuivanc' 
les  confeils  de  Congnoifîance , 6c  de 
Raifon  , fuit  le  chemin  du  Salut  : & le 
Mondain  ne  voulant  pas  les  écouter  ^ 
fe  laiflè  entraîner  par  les  vices.  Quel- 
quefois les  Vertus  s’approchent  pour 
lui  repréfenter  fon  égarement,  mais 
ce  miférable  craignant  qu’on  l’arrache 
aux'  plaifîrs  trompeurs  qu’on  lui  pro- 
met de  l’autre  côté  , prie  inftamment 
les  vices  de  le  délivrer  des  difcours  im- 
portuns des  Vertus.  Les  Vices  obéif- 
lènt  avec  plaifîr , & repouflènt  leurs 
Adverfaires  d’une  maniéré  outragean- 
te. Au  bout  de  quelque  tems , s’étant 
bien  affiiré  de  l’Efprit  de  l’Homme 
mondain , ils  veulent  efïayer  de  cor- 
rompre le  Jufte , qui  déjà  ébranlé  ^ & 
iiKertaîn  fut  le  parti  qu’il  doit  pren- 
dre , s’écrie  fondant  en  larmes , & ac- 
cablé de  douleur. 


’ 'du  Théâtre  Trmçois.  1 1 y 

L'H oMMB  Juste, 

Helas  ! & comment  dois-je  faire  î 
Moy  poure  & mefchant  malheureux  l 
Je  fuis  d’ennuy  tant  douloureux  , 

£t  de  foucy  tant  langoureux , 

Que  je  reffemble  un  poure  homme  yvrc; 

Comme  les  Vertus  s’avancent  à fort 
fecours , il  les  fupplie  Je  chalTer  ces 
Vices , aux  attraits  fédudeurs  defquels 
il  craint  de  ne  pouvoir  réfifter.  Le» 
Vertus  connoiflant  fa  foîblefle , frap- 
pent auültôt  fur  les  Vices , & les  font 
retirer  honteuièment. 

Les  Vices  prennent  la  fuite , & vont 
retrouver  l’Homme  Mondain  qui  ex- 
cité par  folle  Plaifance , & Prodigali- 
té , s’abandonne  à leurs  confèils.  Ce 
miférable  aveuglé  par  Ignorance , & 
la  Chair,  commence  par  s’enyvrer 
avec  Glotonnie.  Perdition  profite  de  ce 
tems  pour  l’engager  à palïèr  la  nuit 
avec  Luxure.  Le  lendemain  Parefle  , 
pour  l’empêcher  de  quitter  la  compa- 
gnie de  cette  impudique  , lui  fait  ap- 
porter par  Sathan  un  bon  déjeuner , 
apprêté  par  les  mains  de  Glotonnie. 
L’après-dîné,  Folle'Plailance  & Prodi- 
galité , lui  cherchant  de  nouveaux  plai» 
firs/ont  préfcnter  des  carte%Trompecie 
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s’oïFre  pour  jouer , gagne  tout  l’argent' 
*508’.  que  Prodigalîté  fournit  au  Mondain. 
Privé  de  ce  fecours  , ce  dernier  joue  fa 
robe , avec  h même  naaHïeUr  , & alors' 
devenant  furieux , Colère  lui  fait  voL 
mir  mille  imprécations , ôc  Envie  luî 
infpire  la  penlëe  de  fe  jecter  fur  Tromw' 
perie,  pour  lui  arracher  largent  qu’il 
Vient  de  perdre.  Crmame  il  ne  peuts 
y reuffir , il  appelle  Avarice , qui  lui 
confeille  , pour  k rétablir  , de 
drelTer  à Ulure  & Symonie.  Par  leur 
moyen , l’Homme  Mondain  efl;  bien-' 
tôt  conduit  à l'a  roue  dfe  Fortune  y 6c 
porté  au  lieu  le  plus  éminent. 

les  Vertus-  prenant  pitié  de 
ion  état  déplorable  , vont  le  trouver 
pour  le  retirer , s’il  eft  poffible , du  che- 
-«itt^-^e-perdirion  t mafe^  car" 

Vices  l’obfedent  fans  celle , & l’em- 
pechent  d’écouter  les  Vertus.  Celles-ct 
le  voyant  rebutées montent  au  Ciel  ^ 

&•  le  jettent  aux  pieds  du  trône  du 
Tout-Puilîànt , & le  fupplifent  d’étendre  • 
là  Mifericordre  lur  ce  pécheur  endur- 
ci. Comme  la  Juftice  Divine  trayerle 
feur  delTein , elles  s’adrelTenc  à la  fainte 
Vierge,  & obtiennent  cette  grâce  pac 
Ion  moyen.  Alors  Dieu  ordonne  à Ad- 
vccüté , Néceffité  , 6c  Poureté  d’aller- 
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trouver  le  Mondain,&  l’obliger  par  une 
mifere  extrême, à chercher  Repentance. 

Lorfque  le  Mondain  les  apperqoit  ,il 
implore  le  fecours  des  Vices  : Ceux-ci 
loin  de  le  défendre  , ne  font  que  rire 
de  fon  defefpoîr  , & après  l’avoir  lié 
d’une  grolïè  corde , ils  l’abandonnent  à 
fes  mortelles  ennemies.  Le  Démon  foj;i 
conduéteur  le  lie  aufli  avec  fa  corde  ^ 
& defcend  aufldcôt  aux  Enfers  rendre 
compte  à fon  Maître  du  fucccs  de  fes 
tentations.  Pour  achever  de  perdre 
cette  Ame,  Lucifer  dépêche  en  dili- 
gence Larrecin  , & ïnfameté,  quiof- 
nent  leurs  talens  à l’Homme  Mondain, 
écchaiTent  Adverfité,&  fa  fuite. Cette 
derniere  , avec  fa  trifte  Compagnie , 
va  trouver  l’Homme  Jufte , <jui  la  re- 
çoit avec  beaucoup  d’humilité , & prie 
Patience , Diligence  & Labeur  » de  le 
confoler  dans  fon  afHiâion. 

Enfin , Larrecin  , Infameté  & Re- 
proche , conduifentf  leur  proye  à la 
Reine  de  Perdition  , & lui  déclarent 
tous  les  vols , & les  aâions  honteulès 
qu’ib  lui  ont  fait  faire.  Les  Vices  vien- 
nent aufli  l’accufor  de  cous  les  péchés 
qu’il  a commis  par  leurs  confeils.  Le 
Mondain  au  défefpoir  les  accable  de 
jteproches  & de  indédiAions  ; ixufl$ 
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SSS^eux  peu  fênfibles  à ces  difcours  fiiper- 
1508.  fluB , fe  retirent.  Il  ne  refte  plus  auprès 
de  lui  qu’Iiupaticnce , Defconfbrt , Dc- 
fefpérance  & Mallefin  , qui  lui  atta- 
chent une  corde  va  col. 

En  cet  état , Raifon  & Congnoîlïàn- 
ce  viennent  tenter  un  dernier  effort , & 
prient  le  Seigneur  de  regarder  ce  mi- 
lérable  en  pitié.  Comme  il  s’abandon- 
ne entièrement  à Défefpérance , Dieu 
commande  à fa  Juftice  de  faire  mou- 
rir ce  Pécheur  obdiné , & à Sapience 
de  le  juger.  La  Juftice  Divine  ordon- 
ne à la  Mort  d’exécuter  l’Arrêt  du 
Très-Haut , la  Mort  obéît , la  Terre 
s’empare  du  corps  de  l’Homme  mon- 
dain , tandis  que  les  Diables  empor- 
tent Ton  ame  » qui  encre  aux  Enfers  en 
vomiffant  un  torrent  de  blafphêmes. 

» Adonc  tous  les  Dyables  prennent 
» l’Ame  de  l’Homme  mondain  (a).  » 
La  Terre  & la  Mort  vont  enfuita 
chercher  l’Horamt  jufte , qui  s’adreftè 
d’abord  à Confeftîon  , pour  être  ab- 


(«)  On  peut  voir  com- 
ment ce  jeu  de  Théâtre 
t*éxecutoit  Journée  V. 
du  Mydere  de  Tainâe 
Barbe  Maoufcrit:  Seftion 
VI.  & VII.  de  la  Mora- 
lité du  Bien- Advile  • de 


Mal-Advilé  • Liv.IV.  dll 
Myflere  des  AAct  des  A- 
pôtres , & la  Paffion  de 
faine  Andry.  dent  on 
trouvera  l’extrait  ait 
commencemcat  de  ce 
Volume. 
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fous  de  Tes  péchés.  C’eft  dans  ce  mo-  — ■ 
ment  que  lés  Vices  lui  livrent  de  cruels  j j o8. 
ailàuts  : mais  fans  s’ébranla , le  Jufte 
pourfuit  fa  Confeflion , & fe  jette  en- 
fuite  entre  les  bras  de  Ronne-fin , ou 
frappé  par  la  Mort , il  rend  fon  corps 
à la  Terre , & fon  bon  Ange  conduit 
fbn  Ame  au  Ciel  pour  y recevoir  foi^ 
Jugement.  Ceft  ce  qui  compofe  U 
féconde  Partie  de  la  Moralité, 

»»  Et  à tant  fine  la  première  Partie 
« de  ce  Livre , & enfuyt  la  fécondé  , 

»»  qui  traite  du  Jugement  de  l’Ame 
» dévote , avecques  l’exécufion  de  là 
»>  Sentence.  »» 

L’Ame  du  Jufte  conduite  par  foa 
Ange,  arrive  à la  porte  du  Ciel  char« 
gée  .de  deux  befaces , chacune  defquel- 
les  renferme  un  Livre , l’un  contenant 
tout  le  bien  qu’il  a fait  dans  le  monde  : 

& l’autre  le  rtîal  qu’il  y a commis. 

Elle  trouve  Saint  Pierre  aflis  dans  une 
Chaire,affifté  de  Saint  Michel  qui  tient 
des  balances , de  la  Juftice  Divine , & 
de  fa  Mifpricorde.  Le  Diable  vient 
auffi  fe  préfenter  comme  Aceufateur, 

D’abord  la  Juftice  prend  les  deux 
/ Livres  qui  font  dans  les  Befaces , & les 
met  féparément  dans  les  deux  badins 
de  la  Balance.  Malheureufement  I9 
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Livre  du  Mal  fe  trouve  plus  pefantil 
fo8.  L’Ame  gémit  J & fe  déièfpere  ; Mifé- 
ricorde  la*coiifole , & va  la  préfenter 
au  Trône  de  Dieu  même , dont  voici  la 
décoration. 

« Miféricorde  mayne  l'Ame  dévote 
••ayant  fes  Patinoftres  entre  fes  mains, 
»>  en  la  compaignîe  des  Sainétz.  Et  eft 
**  à noter  que  Paradis  fera  faiét  au 
MCofté  desCieulx,  où  font  les  Juges  , 
••  un  peu  artèz  loin.  Et  dans  lecÙdt  Pa- 
radis  (a)  y aura  la  Trinité  , Noftre 
« Dame  , & les  Sainéts  fuivant  leur 

» ordre  ( ^ ) &c à qui  l’Ame  faiét 

M lès  Oraifons.  » 

Lorfque  l’Ame  a fait  fa  priere  àcha> 
que  Saint  eu  particulier  , Miféricorde 


4 tt)  On  voit  par  ce 
palTage  que  nos  anciens 
artcctoienc  une  difièrence 
entre  les  deux  , tc  le 
Paradis , & qu'ils  regar- 
doient  ce  dernier  endroit 
comme  le  iejour  particu- 
lier de  la  MaielU  Divi- 
ne , &des  Saints.  Voyez 
la  defcription  du  Paradis 
dans  l’extrait.du  Myfte- 
te  de  rincarnation.  To- 
me II.  p.  49<. 

(i)  Voici  l’ordre  & les 
noms  des  Sainfts  8c 
Sainâesi  à qui  l’Ame  dé- 
vote adrelTe  Tes  prières. 
Les  Anges  , Chesubins 


Gabriel  • lainâ  Jacques*' 
Tainâ  Paulifaind  Jehan 
l’Evangelifte  , fainft 
Andry»  cous  lesApdcres* 
fainft  Jehan  Bapcifte» 
fainâ  tdienne  , fainft 
Sebaftien,rainâ  Laurens: 
A cous  Martyrs  , TainÆ 
Nicolas  , (âinâ  Claude, 
fainft  Anthoine  > fainft 
François  > Tainâe  Anne, 
ia  Magdeleine  . Tainâe 
Marguerite , fainâe  Ka- 
therine. fainâe  Barbe, 
fainâe  Apolline,  faindle 
Geneviefve.Ac  i couz  les 
Sainte  St  Sainftes. 
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la  mene  à la  Vierge  Marie , qui  obtient 
fa  grâce.  ' 1508, 

« Adonc  Dieu  baille  à Noftre  Da- 
M me  grâce  de  Dieu  , en  façon  d’une 
}>  Ledtre  fcetlée  comme  ung  pardon.  » 
Miféricorde  fort  fatisfaite  de  fes  foins, 
raraene  l’Ame  à faint  Pierre , qui  joi- 
gnant la  Lettre  de  grâce  au  Livre  des 
bonnes  Oeuvres , trouve  que  ce  dernier 
balîin  , l’emporte  fur  celui  du  mal.  Il 
ordonne  cependant,  qu’avant  d’être 
reçue  au  Paradis , cette  Ame  ira  expier 
le  refte  de  fes  péchés  en  Purgatoire.  On 
la  conduit  dans  ce  trifte  lieu,oii  Raifon, 
Confort,  Patience  ,&  Efpoir  viennent 
l’y  confoler.  Et  fon  bon  Ange , par  un 
meme  motif,  lui  fait  parcourir  toutes 
les  parties  de  ce  lieu  foutaifain  , & en 
premier  lieu  l’Enfer , où  il  lui  fait  re- 
marquer des  Damnés  de  tous  états.  Les 
vers  fuivans  comprennent  un  petit  a- 
brégé  de  cette  demeure , & nous  pré- 
fontent  en  même-tems  un  morceau  de 
Poefie  aflèz  difficile , & qui  eft  peut- 
être  le  feul  endroit  paflàble  de  tout  le 
Poeme. 

l’A  N G E. 

£n  celle  montalgne  & hauk  roc 
Penduz  au  croc 
Tome  ///.  ■ F 
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Abbé  y a , & Moyne  au  froc 
Emperçuf  , Roy  , Duc , Conite  , & Pape  ; 
Bouteiller  avçcques  fon  broc  , 

De  joye  à poc ; 

Laboureur  aulTy  ô fon  foc, 

Cardinal , Evefque  ô fa  cbappç. 

InJuI  d’çulx  jan^s  delà  n’efehappe. 

Que  nç  Içs  happe 
Le  Dyable  avec  un  ardent  broc. 

Mys  ilz  font  en  obfcure  trappe 
Puis  fort  les  frappe  j 
Le  Diable  qui  tous  les  attrappe  , 

A»ec  fa  rappe , 


Au  feu  les  mettant  en  un  bloc. 


Après  un  détail  particulier  (æ),  TAnge 
fait  paltèr  l’Ame  dévote  ( b ) par  Iç 

a» 


( « ) On  ptut  trouver 
une  defeription  de  ]’£n- 
fer  dans  nos  notes  fur  le 
Myüere  de  la  RéfurreC' 
lion  de  Jean  Michel. 
Tome  II.  page  fia.  A- 
ioutons  ici  , qae  tant 
pette  defçripcipn  , que 
toutes  celles  qu’on  a 
faites  ^ ce  fui«t  . font 
copiées  d’aptes  la  fameu- 
fc  vilîon  qu’un  certain 
Hibernois  appelle  Tun- 
dall  eut  en  1149.  ^ette 
vifion  fe  trouve  rappor- 
tée par  Vincent  de  Beau- 
vais , Miroir  Hillotial  > 
|.ivte  XXVI.  Chapitre 

-7  ^ 


8?.  & fuivans  : ^ Mi- 
roir Moral  , Livre  II. 
Partie  III.  Diflin£tion 
VI.  & par  Denys  la 
Chartreux  , article  49, 
de  fon  Livre  des  Quatra 
Fins  de  l’Homme  , 
article  si.  de  fon  ^ugC'- 
ment  de  l’Ame. 

( i ) L’Ame  étant  pu» 
rement  fpirituelle  . na 
peut  avoir  de  fcjrnit 
qiM  tombe  fous  les  fens. 
cependant  connue  nos 
anciens  Pofctes  Dramst» 
tiques  enintioduifoient 
alka  communément,  oa 
leur  par4ooneça  »if6« 
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Limfce  des  Petits  Enfans.  Elle  paroît 
fort  touchée  de  leurs  pleurs.  Son  Con- 
dudeur  la  ramene  enfuite  au  Purga- 
toire  , ou  elle  n’eft  pas  plutôt  entrée 
que  l’Eglife  arrive  , & apporte  de  la 
part  des  fidèles  qui  font  fur  la  Terre  , 


ment  de  leur  avoir  at- 
tribué uu  corpj  capable 
d'être  apperçu  de*  fpsc- 
tateurt.  Nous  avons  des 
exemples  fréquens , que 
les  âmes  bicniieureufes 
étoient  repréfentées  par 
des  perfOHnages  couverts 
•d'un  grand  voile  blanc. 
Au  lieu  que  celles  des  té 
prouvés  patoiflbient  fous 
de  longues  robes  noires 
ou  couleur  de  feu.  Cette 
idée  leur  parut  apparem- 
ment la  plus  convena- 
ble, car  ils  ne  pouvoient 
ignorer  ce  qur  leurs  pré- 
déceflcurs  avpieat  écrit 
futcefuiet.  Sahs  vouloir 
entaflcr  des  citations  , 
nous  nous  contenterons 
de  rapporter  le  rémoi. 
gnagc  de  Céfaire , ' Re- 
ligieux du  Monailere 
d’Heiftetbach  , qui  vi- 
■▼oit  fous  Je  régné  de  S. 
louis  , & qui  dans  fon 
lems , tant  par  la  fain- 
ceté  de  fa  vie , que  par 
Ibn  érudition,  paua  pour 
J’ornement  de  l’Ordre 
■ deCîteaux.Ce  Religienx, 
'dis  je  , rapporte  qo'tia 


certain  Eccléfiaftique  é- 
tant  décédé,  fon  aine  fut 
portée  par  les  malins  ef- 
prits  aux  lieux  deftiné» 
pour  fon  fupplice  ; mais 
que  peu  de  tems  après  , 
par  la  milericorde  de 
Dieu  , elle  ftit  remife 
dans  fon  corps , qui  nC~ 
fiifcita  dans  le  moment 
même,  au  grand  éton- 
nement de  tous  ceux  qnî 
ainiloientd  fes  obfeques. 
Je  paflè  le  Airplus  du  ré- 
cit, pour  venir  â la  quef- 
tion  que  fait  i l’Auteur 
1b  Novice  Apollonius-, 
qui  paroît  étonné  que 
cet  Eccléliaflique  depuis 
fa  réforreâion.n’aitrien 
dit  de  la  figurs,  ni  des 
facultés  de  l’ame,  C’eft 
ce  qu’il  n’a  pas  manqué 
de  faire  , répond  Céfai- 
re  ; car  il  alTura  qu’utle 
Ame  eft  figurée  comme 
une  boule  de  verre  de 
forme  Iphérique , ayant 
des  yeux  fur  toute  fa  cir- 
conférence,pofTedant  aü 
relie  une  entiers,  coil- 
noiâànce  de  toutes  cho- 
fes, 

F ii 


Céfaire 
H’Heifter. 
bach  , Hî- 
ftoires  Mé- 
morables , 
liv.  I.  Chap. 
Ji.  pag.  4 y. 
liv.IV.Chap. 
(/•  P-  »44. 

& Liv.  VU. 
Chapitre 
F*S-  47^. 
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Prière  , & Oraifon.  Par  ce  moyeft 
l’Ame  délivrée  de  fes  tourmeiis , monte 
droit  au  lejour  des  Bienheureux. 


moralité 


PE  LA  CONDAMPNATION 

DU  BANQUET,  (fl) 


BOnne  Compagnie,  Jebois-à-vous 
Je  pleige-d’autant,  Aceouftuman.. 
ce , Souper , PalTe-tems , Gounnandifè, 


(«)  La  condamnari.on 
Ju  ^anquet  fe  prouve  â 
)a  iuice  de  la  7i.tf  dt 
Sdnté , Sf  du  Gouvirnail 
dtt  tcrpi  humain.  Deux  ' 
Traitez  en  profe  > » im- 
» primez  i Parie  par  la 
» veufve  feujehan  Trep- 
>>  perel  & Jelian  Jehan- 
»>  noci  demeijrant  en  la 
w rua  Njsufire  Noftre- 
» Dame . i l'enfeigne  de 
M l’Efcu  de  France  , e> 
gothique.  LaMp- 
ralicé  du  "Banquer  com- 
mence à la  page  49  dou- 
blé , & cil  à deux  colon- 
nes. Elle  remplit  5 7 pa- 
ges doubles,  & peut  con- 
fçnir  environ  üx  à fept , 
nilic  vert.  Cet  Ouvrage 


fur  fait  fous  le  régné  de 
Louis  XII.  Car  il  e(l  die 
dans  un  endroit  de  laNef 
de  fanté  « en  l’honneur 
i>  & excellence  de  Lo/s 
>)  douziémcRoy  de  Fran- 
u ce.  » La  première  & la 
plus  belle  édition  de  ce 
Livre  ell  celle  d’Anthpi- 
ne  Veratd,  w-4®.  à Pa.- 
ris  iJo7.  Du  Verdier 
Vauprivaz  , page  9x7. 
de  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoife  , cite  celle  de  Phi- 
lippe le  Npir  , Paris  in- 
4®.  Sc  la  troilîéme  ell 
celle  dont  nous  rappor- 
tons le  titre , imprimée 
en  1 5 1 1 . 

Au  relie  , cette  pict;e 
peut  n’avoir  pas  éi|  xs-i 
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te  Friaiîdife  Perfonnifiés  ouvrent  la 
pièce  , après  le  Prologue  , & fe  prepa- 
l;ent  à fe  bien  réjouir. 

Bonne  CoMPAiGNiÈ* 

Arriéré  chagrins , & marris  ,■ 

Car  je  ne  quiers  que  plaifans  ris  y 
Et  de  tous  elbats  habondance.' 

Gourmandise* 

Et  moy  le  gras  boeuf,  & le  ris  , 

Chappons  & poulies  bien  nourris , ' , . 

Car  de  la  pance  , vient  la  dance. 

Friandise* 

Bon  fuft , attendant  le  difnec 
D’un  petit  pafté  desjcuner , 

Pourveu  qu’il  foit  chaule  & friant. 


préfenté  : car  voici  com- 
ment l’Auteur  s'exprime 
dans  Ton  Prologue-  » Et 
Kt  pour  ce  que  telles  oeu- 
•>'  vres  que  nous  appel- 
s>  Ions  Jeux  ou  Motali- 
» tez , ne  fornt  pas  touf- 
u jours  faites  i jouer  > 
n Ou  publiquement  re- 
» préfentet  devant  le 
w Ample  peuple , & auflt 
s>  que  plufîeuts  aiment 
» autant  en  avoir , ou 
» oüir  la  le£bute , com- 
»j  me  veoir  la  repréfen- 
i>  ration  , j’ay  voulu  or- 
s»  donner . cet  opufcule 


» en  telle  façon  , qu'i/ 
U foit  propre  i démon.' 
» ilrer  i tous  vilîble- 
» ment , par  Perfonna- 
w ges  , geftes  & parolesV 
» fur  efchaiFiuIti  ou  aul- 
»»  trement  > &c.  « Ce- 
pendant, nous  nous  Tom- 
mes déterminés  à l’in-» 
ferer  dans  notre  Hilloi. 
re . d canfe  que  les  Co- 
médiens de  ce  tems  peu- 
vent l’avoir  adoptée , Sc 
qu’elle  mérite  d’étre  ti- 
rée de  l’oubli  où  elle  a 
été  jufqu’à  préfent. 


I a ' Hijîùire 

Passe-Tempj. 

X 5 07.  Vien , vie» , tquiioars  foulas  mener  y 
Jouer , danlér , chanter , tourner , 

En  babillant , & en  criant. 

Je  bois-a-vous. 

Cela  ne  vaut  pas  ungNeret(i) 

rit  denier, fol.  Mds  vin  vermeil , & vin  cleret , 

leît.«r«f  étoit  „ -, 

une  petite  °out  arrouier  U conlcience. 

monnoye  Je  p L E I G E-D’A  Ü T A S T* 

qua«‘morni  prife  mieux  le  Mufeadet  (x) 

ique  le  tour-  Quand  on  en  verfe  plein  godet , 

que  le  Parifis  Je  le  prend  bien  en  pafciencc. 

▼aioit  un  Toutc  la  Tfoupe  fe  met  à taWe; 
ce  dernier.  cependant.  « Appoplexie  , Paralifie  , 
(x)  Le  Vin  £pi|encîe  ( t ) » Pleurefie  , Colique , 
(5)Epiiepfie.  » Elquinancic  , Idropilie  , Jatmille  , 
» Gravelle  & autres  maladies , embaC» 
« tonnez  & habillez  fi  étrangement , 

I que  à peine  peut-on  difeerner  fi  cç. 

>>  (ont  femmes  ou  hommes  , fe  meu^ 
» tent  à une  feneftre  de  la  Salle,  & 
» font  femblant  d’efpier  les  Convives.»» 

Bonne  CqmTpaigWIB, 

(4)  Ceci  feni.  Danfons , ryo»s , (4) 

bletoit  être  _ , - 

une  chanfon  Sans  nul  loucy  > 

de  table.  Danfons  , ryons  , 

Douleur  fuyons  , 

Et  peine  aulfy  : 

Danfons  , ryons  , 

Sans  nul  foucy. 


s 
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du  Théâtre  François,  f à f 

Je  bois-a-vous. 
Gourraândife , ma  gentU’femme  , 

Je  boy  à vousi 

Gourkarsisé* 
Souppons , foappons , 
Laiflèz-tnoy  en  paix  , par  mon  ame 
je  vueil  entendre  à ces  chapons. 

Un  Es  c if  y h r. 

, Vecz-cy  C^pes  , Lymons  j popons  {%) 
Cfttons  , Carottes  8c  Radîces. 

Je  PLEIÔB  - 1>’A  IT  T a I?  Ï# 
Gentiiz  galâns  , ne  (byeZ  nices  , 

De  ver(cr*du  vin  largement. 

A la  fin  du  repas  ^ Souper  vient  ap- 
peller  les  Maladies  qui  attaquait  les 

Convives* 

EPlLENClE* 

A eolx  ! 

PLEURESIE. 

A l’alTaulc , à rafTault  l 

’ Bonne  Co  m p a i g n r b.' 

Allarme  î Quellez  gens  font  cecy  > 
Esquimancie. 

Vous  avez  l’eftomach  trop  chaule. 

IDF.OPISIE  à Gourmanàife, 

Et  vous  le  ventre  trop  farcy. 

Gourmandise. 

Or  je  me  rendz  , pour  Dieu  mercy. 

F iv 


Ijoy. 


t Meloat. 
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Souper. 

Tous  partirez  de  ma  maifon. 

Passe-tbmpî. 

Haa  ! l’hoftc , fàidcs-yous  dnfi  î 
Bien  voy  qu’il  y a crahifon. 

« Après  ces  mots , feront  de  grandes 
» maniérés  , abattront  la  table  , les 
*>  trefteaux , veflélle , & efcabelle  : & 

»»  Il  y aura  perfonne  des  (èpt  qui  ne  foît 
» battu  ; toutesfois  ilz  efchapperonc^ 
M comme  par  foçce.  >» 

Banquet  veut  achever  ce  que  Sou- 
per n a pas  fait.  , 

B A N Q U E T. 

' } é 

Souper  eft  alTcz  déccvable  : ; 

Mais  ne  Tonnez  mot  : toutesfois , 

Car  je  leur  jGerai  plus  grcvablc 
Qu’il  n’a  efté  , cent  mille  fois. 

Il  ordonne  aux  Domeftiques  de  pré- 
parer un  grand  repas , & de  le  fuivre 
avec,  des  ilambeaux  , pour  aller  cher- 
cher la  Compagnie  quF  étoit  chez  Sou- 
per. • ■ 

Ban  q Ù et  à/4 Contpaigme. 

• ' / 
Dieu  vous  gart , Dame  belle  & genre , 

Et  toute  la  Brigade  chere  j 
Je  vous  prie,  foyez  diligente 
De  venir  faire  bonne  chere. 
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du  Théâtre  François, 
Bonne  Compaign 
Ha  ! Banquet , il  y a manière , 
Car  fouper  , à tous  fa  cohorte 
Nous  a chaiTé  de  fa  tanniere  , 

A horions  d’eftrange  forte. 


.ï5°7* 


Gourmandise, 


Sur  ma  fby  , j’en  fuis  prcfque  morte. 

Banquet, 

Vous  avez  efté  trop  avant. 

Friandise. 

Il  m’a  fallu  gagner  la  porte. 

Je  BOiSnA-VOUS, 

Et  moy  après. 

Passe-temps.  ' 
Et 'moy  devant. 

Ils  (è  remettent  tous  à table , Sc  vers 
la  fin  du  repas , Banquet  fait  venir  les 
Maladies  qui  ont  déjà  parues  ci-de- 
vant , qui  après  un  chamaillis  mettent 
à mort  Je  boy-à-vous  , Friandife,  Je 
plaige  - d’autant  , & Gourmandife. 
Bonne-Compaignie  s’échappe , & vient 
porter  fes  plaintes  à Dame  Expérience , 
qui  appelle  Sobriété  , Clijlcre , Pillu-’ 
le , Seignée  , & Diette  , & leur  or- 
donne d’aller  arrêter  Banquet , & Sou- 
per. Secours  fe  joint  à la  troupe.  Baa- 
quet&  Souper  font  conduits  en  prifon, 

Fv 


I 
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Expérience  tient  confeil  avec  Ipocrare^ 
'^5®7*  Galien  , Avicenne , Averroys.  On  in- 
' terroge  les  accules , qui  avouent  leur 

crime , & Rcrrude  leur  lit  la  Sentence» 

R E M B D B lit. 

' Veu  le  procez  de  l'acçuratlon  , 

Qu’oq  peut  nommer , populaire  aâion  , 
Paifl:  de  pieçà , par  Bçnne-CQmpaignic , 

Car  elle  touche  au  peuple , 5c  (à  mçignîe  , 

Veu  l’hommice  accompli  par  envie 

» 

Es  perlbnnes , premier  de  Gourmandüc  ^ 

Et  d’autres  trois , qui,  ont  perdu  la  vie  ^ 

Je  boy-à-vous , Je  pleige  , 5c  Friandifc. 
Confequement  Confeflloa  ouye , 

Qu’a  Banquet  , iâns  quelconque 

torture  , 

D’avoir  occis  , après  chiere  esjoîiie  , 

Les  quatre  Mbrs  , qui  ibnc  en  pourriture  , 

Et  du  Souper , confeilàac  fa  bature  y 
Qu’il  perpétra  , (ans  en  rien  différer. 

Partant  difbns  , tout  pour  difEnitive  , 

Et  jufte  droièl , fins  reprehçnfîon.  : 

Que  le  Banquet , pour  fa  faulte  ezcelHye 
En  commettant  criielle  occifîon  y 
Sera  pendu  à grant  conEifion , 

Et  l’eftrangler,  pour  punir  fà  malice. 

Nos.  gens  ferons  cefte  exécution  : 

,£t  le  mettrpnt  à l’extrême  fupplicc. 
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Quant  à Souper , qui  n’eft  pas  fi  coupable , 
Nous  luy  ferons  plus  gracieufement  y 
Pour  ce  qu’il  fert  de  trop  de  metz  fur  table , 

Il  le  convient  rcftraindrc  aulcunement  : 
Poignetz  de  plomb , pelans  bien  largement  ^ 
Au  long  du  bras  aura  fur  fon  pourpoint , 

Et  du  Difner  , pris  ordinairement , 

De  fix  lieues  il  n’approchera  point. 

La  Sentence  eft  exécutée , & la  pièce 
finit  par  des  Réflexions  morales  en  pro« 
iè , qui  contiennent  fix  feuillets. 
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MORALITÉ. 


*c  S’enfuyt  la  Moralité.  « ( <z  ) i . 


C'  Etre  Moralité  commence  par  une 
difpute  entre  le  Peuple  François  , 
& le  Peuple  Ytalique.  Toutes  mes  for- 
ces palTent  chez  vous , dit  le  premier  , 
5c  je  fuis  épuifé  par  les  guerres  où  vous 
m’engagés.  J’ai  bien  plus  lieu  de  me 
plaindre,  répond  le  Peuple  Ytalique  ; 
je  fuis  accablé  , & pillé  par  les  Fran- 
çois , qui  aujourd’hui  ne  valent  pas 
mieux  que  les  italiens.  Il  faudroic , 
pour  faire  celler  ce  malheur',,  conver- 
tir Vffomme  objüné,<\m  en  eft  le  prin- 
cipe. On  tâche  inutilement  de  ramener 
cet  homme  ; & Pugnicïon  Divine , ne 
peut  par  fes  menaces  lui  faire  enten- 


(a)  M Le  jeu  du  Prince 
» des  Sotz.  & Mere  Sot- 
*>  te  , joiié  aux  Halles 
»>  de  Paris  le  Mardi  gras 
» l’an  mil  cinq  cens  &: 
» unze  ».  Après  le  cry 
(i;  Voyez  Ja  sorife  , fuit  la 
îeTome  II. p.  acoralitf  dont  nous  don- 
“°4*  nons  l’Extrait , qui  fe 

(z)  Voyez  trouve  terminée  par  une 
fa  vie  , Tome  Farte,  Ces  trois  Pièces 
II.  p.  248.  font  de  Pierre  Gringore. 


(1)  dit  Mere  Sorte  , He- 
rault’-'d’Atmes  du  Duc 
de  Lorraine . Poere  affet 
eftimé  dans  fon  terris.' 
Elles  furent  tepréfentces 
pour  la  première  fois  le 
Mardi  Gras  tpii.Dans 
la  forme  que  nous  ve- 
venons  de  dite.  La  Mo— 
taliré  peut  contenir  en- 
viron cinq  cens  cinquan- 
te vers. 


du  Théâtre  Trançots,  155, 
dre  fon  devoir.  Sur  ces  entrefaites  pa- 
roît  Symonie , qui  vante  fon  pouvoir 
chez  les  deux  Nations,  Et  pour  couvrir 
les  défauts,  Ypocriile  vient  lui  offrir 
fon  fecours.  iMais  Pugnicion  Divi- 
ne élevant  la  voix  , continue  à faire 
éclater  les  menaces  du  Ciel , qui  n ’o- 
perent  que  médiocrement.Chaque  Na- 
tion fe  contentant  d’examiner  légère- 
ment fa  conduite.  Enfin  l’arrivée  des 
Démentes , achevé  de  défiller  les  yeux. 
Les  aflîftans  font  forcés  de  fe  recon- 
noître  dans  les  portraits  qu’ils  préfen- 
tent  , & fe  convertiffent.  Symonie  SC' 
Ypocrifie  promettent  même  de  renon- 
cer à leur  honteufe  profeflîon.  L’Hom- 
me obftiné  ( a ) perfifte  feul  dans  fon 
Aveuglement  : ce  qui  n’empêche- pas 
qu’on  ne  fonge  aux  moyens  de  rétablir 
Je  bon  ordre  ; furquoi  les  Démérites 
propofent  leur  avis , & la  pièce  finit  par 
ces  quatre  vers , qui  en  contiennent  le 
but  & la  Moralité.  ’ ' 

Peuple  Franço  i’s. 

Pugnicion  Divine  nous  menace  , 

Parquoi  devons  ciier  à Dieu  mercyr 
Noz  Démérites  ont  à la  queue  ung  SI. 

Je  vous  fupplie  , à treftous  qu”on  l’efface. 


( a'i  Cette  Pièce  eft 
comme  l’on  fçait  pure- 
ment allégorique  , & 
contient  l’hilioite  des 


démélés  du  Pape  Jules  II. 
& du  Roi  Louis  XII.  par 
l’ordre  exprès  duquel  elle 
fut  ceptéreatcc. 
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MOR  A LITÉ 


DE  L’ASSUMPTION. 

« Moralité  très-excellente  à l’honneut 
M de  la  glorieufe  Allumption  Noftre 
« Dame  , à dix  Petfonnages , c’eft 
» aiïàvoir , 

3>Le  Bien  Naturel, 
}>LeBienGracieulx.' 
jîLe  BienVkrtübulx» 
»LaBienPa&faicte.  ; 
» L A Bl  E N H U M A I N E. 

Les  trots  Filles  de  Sroir. 
7>Le  Bien  Souverain. 

» Le  Bien  Triumphant- 


» Compofée  par  Jan  Parmentier  (a}^ 
. J»  Bourgeois  de  la  Ville  de  Dieppe  , 


(4)  Ce  fujet  a été  traité 
par  plufieurs  Auteura 
Les  Grébiaaa  l'on  placé 
Livre  V.  du  Myftcre  det 
Aâet  du  Apôtres.  Un 
Anonyme  en  a compolé 
une  pièce  , fous  le  titre 
du  Trefpalfe  nent  de  N. 
D.  Nous  avons  rapporté 
ci-deTanc  l’Extrait  do 


Mjrftere  de  rAflbmp- 
tion  ; mais  aucun  de  ces 
Po^es  ne  l’a  pris  de  la 
façon  de  Parmentier  . 
qui  ne  s'eR  fervi  que  du 
fens  Myftique.  Voyez  la 
vie  de  Parmentier, Tom, 
II.  p.1^4.  &laBiblioth. 
de  Du  Verdier,  p.  7J7» 
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du  Théâtre  Tranfoisi  i ^ / 

» & joUée  audidlieule  jour  duPuy 
»>  de  ladidle  A(Tumption,  l’an  de  gra- 
»>  ce  mil  cinq  cens  vingt  & fept.MaiC- 
».  cre  Robert  le  Bouc,Baillif  de  ladic- 
« te  Ville  , Prince  du  Puy,  & MaiH* 
w tre  de  ladi£fce  Fefte  , pour  la  troi- 
« fiefme  année  (Æ),imprimée  à Paris 
»>  en  la  rue  de  Sorbonne  le  feptiefme 
« jour  de  Janvier  M D XXXI.  »» 
Bibliothèque  du  Roy. 

Le  Bien  Gracieux  vient  ofl&ir  fès  lêr- 
vices  à la  Bien  Parfaire , & la  loue 
de  fbn  bonheur.  La  Bien  Parfaiéte  re- 
çoit ces  complimens  avec  modeftie. 

• La  Bien  Parfaictb. 

MonCeur , Monfieuc , on  voit  bi^  comme 
Vous  elles  le  Bien  Gracieulx  : 

Car  ainfi  vous  plaift  à parler, 

^ Le  Bien  Gracieulx. 
Demandez  au  Bien  Vertueulx. 


(a)  Toute  foible  qu’eft 
1.^  rerlîRcacion  de  Par- 
mentier , elle  lui  a ce-, 
pendgnt  acquis  beaucoup 
d’honneur  dans  fon 
lems  , & dans  le  Re- 
cueil de  fes  Oeuvres  , à 
la  fin  duquel  fe  trouve 
cette  Moralité,  on  voit 
plufieiirsChantsRoyaux, 
qui  avoient  fetnpoité 


le  prix  tant  i Dieppe  . 
qu’i  Rouen.  D’un  S 
grand  nombre  deMora- 
lités.  Farces  . &c.  que 
Pierre  Ctignon  , fou 
Editeur,  nous  alTure  qu’il 
avoir  compoie  , il  ne 
refte  que  celle-ci  , dont 
la  leâure  nous  confole 
de  la  peice  de»  auttfcv 
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Je  vous  a(ïùre , Madame  ] répond 
* 5 ^7*  Bien  Vertueulx , que  mon  Camarrade  , 
ne  dit  en  cela  que  la  vérité. 

LaBienParfaicte. 

•'  Bien  vous  vous  fcavez  recoller. 

Que  pour  Dames  hault  extoller  , 

On  les  faid  de  joye voiler, 

En  louant  leur  beauté  faconde. 

Auffî  accomplie  que  vous  l’êtes,  con- 
tinue le  Bien  Gracieulx , il  eft  impof- 
fible  que  vous  n’aimiez  point.  Oui,  J’ar- 
me , répond-elle  , & d’un  feu  violent. 
Mon  Amant,  concinue-t’elle,  eft  le  plus 
parfait,  le  plus  puiftànt  d’entre  milliers 
de  milliers.  En  un  mot  ,■  c’eft  le  bien 
Souverain.  J’ay  une  pleine  coniloiftàii- 
ce  de  ce  que  vous  me  dites , répliqué 
le  Bien  Gracieulx , puifque  je  fuis  loti 
Secrétaire.  Je  n’ai  point  encore  perdu 
l’idée  de  cet  heureux  jour  qu’il  envoya 
le  Seigneur  Gabriel  vous  prier  de  lui 
accorder  votre  amitié.  Vous  accompa- 
gniez , ce  me  femble,  cet  aimable  Met. 
lager  , répond  la  Bien  Parfaiéte.  Il  eft 
vrai , répond  le  Bien  Gracieulx  ; mais , 
continue-t’il , vous  fbuvenez-vous  que 
votre  Amant  vous  fit  éprouver  trois 
jours  d’abfence  ? Je  n’ai  pas  oublié  , 
dit  la  Bien  Humaine , le  bon  tour  qu’Ü 
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fit  à vos  Noces.  Oh  ! que  le  vin  qu’il 

nous  donna  étoit  délicieux  , reprend  1 5 
le  Bien  Naturel. 

Le  Bien  Nature  i. 

Ce  n’eftoit  point  ung  gros  vin- Bourgui- 
gnon , 

7e  y avols  mis  ung  bon  vin  naturel. 

Mais  ccftuy-là  fut  furpernaturel , 

Le  plus  parfâift  que  jamais  goufta bouche  J 
Que  pleuli  à Dieu  que  j’en  tinlTe  une  touche  t 
11  m’eft  advis  que  je  lérois  heureux. 

Sur  ces  entrefaites,le  Bien  Souverain 
apres  avoir  demandé  au  Bien  Trium- 
.phant , s’il  doit  époulèr  la  Bien  Par- 
faiéte , lui  ordonne  de  l’aller  chercher 
dans  ion  Char.  Bien  Triomphant  exé- 
cute cet  ordre , & fait  une  harangue 
à l’Epoufée.  Les  Joueurs  forment  pen- 
dant la  marche  , & elle  arrive  enfin 
chez  le  Bien  Souverain  , qui  l’em- 
braflè  , & la  couronne  Reine  du  Ciel, 

Le  Bien  Triumphant, 

Nous  conclurrons  que  la  Vierge  Marie  , 

Mere  de  Dieu  , qui  jamais  ne  varie , 

Par  bien  aymer , & vertueufement , 

Eft  parvenue  à haulte  Seigneurie  ; 

Couronnée  de  Royal  Armairie  , 

£n  triumphant  perpétuellement 
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"JTïj  curieurcmcnt 

• Tous  bien  unis  y fans  aucune  difcorde  ^ 
Préfentcz-luy  vos  cueurs  (Jévote  nient  , 
Frenaos  en  gré  le  limpte  efbattement , 

Paiâ  par  l’Amant  qui  vouldroit  loyaûlmenn 
^oos  aymer  jtous  bien  unis  en  concorde  : 
Y^IÀ  de  ç(uo7« 
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âu  Théâtre  hançoîs. 


MORALITE’ 


DE  L’ ENFANT 

PRODIGUE  (a). 


V L’Enfant  Prodigue  par  Petfonnagci 
» (l>)  tranflatée  de  Latin  enFran- 


(*)  On  ignore  le  nom 
de  l’Auteur  de  cette  Mo- 
ialité  , auffl  bien  que  la 
datte  de  l’impr*®®"* 
Du  Verdier  Vauprivaï , 
page  ) 17.  de  & Biblio- 
thèque Françoife  > en 
parle  en  cet  termes. 
« L’Hiftoite  de  l’Enfanc 
m Prodigue  par  Perfon- 
j»  nages  , imprimée  i 
» Lyon  par  B.  Chauf- 
>»  fard,  » Comme  l’E- 
xemplaire que  M.  Gueu- 
Ictte  nous  en  a commu- 
niqué manque  de  pre- 
mière page  > nous  n’a- 
vons pu  diftinguer  fi 
l’outrage  dont  nous  par- 
lons , eft  le  même  men- 
tionné dans  la  Biblio- 
thèque de  Du  Verdier  . 
( & qui  efi  antérieur  i 
l’Arrêt  qui  a fupprtmé 
ce*  cfpéces  de  teptéfen- 


catloDs  ) ou  celui  que  Ist 
Croix  du  Ma/ne  an-  La  Croix  (fil 
nonce  fous  le  même  ei-  Mayne  Bi« 
cre  > de  la  façon  d’An-  bliothéque 
toine  Tyron  , 8c  qui  Ftançoife  « 
parut  en  1 5 ^4.  fans  pou-  pjg*  . 

I voir  ptécifément  éclair- 
1 cir  Ce  faits  nous  croyons 
[ cependant  ces  deux  Ou- 
I vrages  difïètens  : 8c  ce- 
i lui -ci  comme  compofs 
vers  les  dernieres  années 
que  les  Moralités  ont  été 
tepréfentées. 

(t)  « En  celle  préfente 
JJ  Hilloite  font  douze 
M Perfonaages  , c’eft  af- 
u fa  voir. 

» Le  RUSIS.S. 

» Le  Pexe. 

O Le  PR.0D1GOB. 

» Le  Maistr.1. 

U La  Maistressi. 

» La  GOAIUER.E. 
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«çaîs  , félon  le.  texte  de  l’Èvarn-^ 
” gile.  ( a ) 

Le  Ruftre  & 1 Enfant  gâté  ouvrent 
la  Scene , par  le  confeil  qu’ils  tien- 
nent fur  les  moyens  de  gagner  leur 
^ : La  conclufion  de  leur  diicours 

^ que  pofledant  plufieurs  talens , üî 
doivent  s attacher  a celui  qui  peut  les 
entretenir  doucement  , fans  craindre 
les  recherches  de  la  Juftice.  D’un  autre 
cote , le  Pere  de  famille  uniquement* 
occupe  du  chagrin  que  lui  caufe  le  ca- 
det de  fes  fils , ne  peut  goutçr  tranquil- 
kment  la  fatisfadion  qu’il  reçoit  de 

» l’Enfamt  caste*. 

»>  Le  Frem  AISNE*. 

* Le  Valet  do  Peks. 

• Voyei  ” i-’Acteue..  • 
l’emplô/  de  »>'  l’Amv'  be  bonne 
ce  Perfonna-  ro  v. 
ge>  XoTie  II.  (a)  Le  fujet  Je  cette 
P»ge  471-  & Moralité  eft  pris  de  la 
4il.  Parabole  queJefusChcift 

rapporte  ifes  Difciples, 

Chapitre  XV.  verfet  ii. 

&■  fuivaiis  de  l’Erangile 
de  s.  Luc.  C’ell  ce  qui 
nous  engage  à abréger 
d’autant  plus  c:r  Ex- 
trait. A la  fin  de  la  piè- 
ce, qui  peut  contenir  en- 
yiron  quinze  cens  vers, 
l’Auteur  ajouté  un  dif-^ 
cours  en  profe  , qui 
explique  le  fujet  , & 
ie  but  principal  de  fa 


pièce,  if  eft  i noter , die* 
il  . que  lefdits  Perfon- 
nages  font  trois  princi- 
paux : le  Pere  ôc  lès  deux 
Enfanst  defquels  le  plu® 
jeune  eft  l’Enfant  Pro- 
digue. Et  moraUmtnt  ce- 
lui Pere  eft  Dieu,  & fe* 
deux  Enfans  font  deux 
maniérés  de  gens  au 
monde  s les  uns  bons  , 
& les  autres  pécheurs.- 
Par  l’Enfant  aîné  font 
entendus  les  Juftes  , qui 
toulTours  demeurent  a- 
vec  Dieu  leur  pere  , par 
grâce  : & par  l’Enfant 
Prodigue  , lef  Pécheurs  , 
qui  defpendenr  les  biens 
receuz  de  Dieu  folle- 
ment en  volupté,  éCplai* 
faace  mondaine. 


r 


âu  T héatre  François,  141 
l’aîné  : & prie  Dieu  d’avoir  pitié  de  çe^— — ? 
iibertin  , & de  le  préferver  de  mau- 
yaife  rencontre. 

Le  P e r b. 

S'il  ne  s’amende , (èurement , 

Il  fera  eaafe  de  ma  mort. 

Princç  du  Ciel , vueillez  permettra 
Mon  fils  venir  à meilleur  port  t 
dar  fi  toufiours  eft  en  tel  cftre  , 

Il  fera  caufe  de  ma  mort. 

, O 1 quel  reconfort  î 

Quel  mauvais  rapport 
J’ay  de  iujr , j’en  fuis 
Navré  fi  très-fort. 

Et  par  tel  effort , 

.Que  plus  je  n’en  puis, 

.0  combien  d’ennuis , 

Par  jour  & par  nuitz 
Prend  un  poure  Perc  , 

Pour  fes  mauvais  fils  , 

En  péchez  confitz. 

O douleur  amere  1 
O fiere  mifere  î 
Je  crois  fi  la  merc  , 

N’euft  point  enfanté 
Enfant  qui  s’ingère 
A tout  vitupéré , 

Que  bon  euft  cfté, 
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10  • ’BiJlotte 

f**^^**"**  Pendant  ce  tenis-là,  le  Prodigué 
. ‘M  5 S • conduit  par  le  Ruftrc , & Tenfant  gâté» 
va  dans  une  maifon  de  débauche  , où 

11  dépenfe  bientôt  le  peu  d’argent  qu’il 
a fur  lui.  Il  court  à la  maifon  pater- 
nelle , d’où  il  rapporte  quelque  argen. 
terie,&  de  la  vaiflTelle  d’étain  qu’il 
vient  de  dérober.  Son  retour  fur» 
prend  la  Compagnie,  qui  ne  comp- 
toir plus  le  revoir.  Cependant  le  Peru 
apprenant  le  vol  de  fon  fils , redouble 
fes  foupirs.  Oubliez  cet  ingrat , lui 
dit  fon  fils  aîné. 

Le  P e R b. 

Certes , mon  filz  , je  n’en  puis  mais  » 

Car  c’eft  ma  génération  : 

Voftrc  mere  , dont  Dieu  ait  l’ame , 

Ce  me  ferable  étoit  prcude  femme  } 

Bien  fçay  que  tous  deux  eftes  miens, 

LE  F R B R E, 

Pere , vous  eftes  abufé , 

D’aimer  fi  fort  le  Hoquelcur  (a) 

Qui  vous  a du  tout  déprifé  , 

Et  faiéf  au  cœur  tant  de  douleur. 

De  fon  côté , le  Prodigue  plus  amoiiJ 
reux  que  jamais , joué  avec  deux  Fi- 

(«)  Hoqueleur  > Dé-  mot  HoqutUrU  Tom.  II,’ 
bauché  avec  excis.  pag.  i 

Voyez  l’explication  du 


du  Théâtre  Trançois,  i 
toux  : ceux-ci  s’entendent  avec  la  Gor- 
riere , & fa  Compagne , qui  fous  pré- 
texte de  le  confeiller  lui  font  perdre 
tout  fon  argent.  Il  refte  une  derniere 
relTource  au  Prodigue  ; il  va  à fon  Pere 
&c  lui  demande  fa  légitime.  Le  Vieil- 
lard la  lui  remet  en  pleurant  ; & ce 
miférable  ne  s’en  voit  pas  plutôt  eu 

ÎîolTeffion , qui  revient  la  diffiper  de 
a même  maniéré.  Le  lendemain  ma- 
tin , n’ayant  plus  d’argent , la  Maî- 
treflè  du  lieu  , & les  deux  filles  le  dé- 
pouillent pour  leur  payement. 

La  GoRRiÈaE  le  chafant. 
Allez  villain. 

FlN-CŒUR-DOUXf 
Allez,  Maraut, 

Venez-vous  chercher  les  Gorrieres  (æ) 
FalnScbanquetz  & bonne  chere , 

Ft  vous  n’avez  de  quoy  fournir  î 

Le  Prodigue  fe  retire  triftement , ôc 
n’ofant  retourner  chez  £bn  Pere,  il 
prend  le  parti  de  fervir , & entre  chez 
un  Maître , qui  le  prend  pour  garder 
^s  cochons. 


(a)  Gorrieri , Femme 
parée , fîere  de  fa  parure. 
La  Cnuti'Gorrt  y Habit 
inagnifique  des  Dames  , 
contre  lequel  les  Prédi- 
cateurs du  tem$  décia- 


moient  virement.  Ifa- 
beau  de  Bavière, Reine  de 
France  , & femme  du 
Roy  Charles  VI.  étoiç 
appellée  vulgairen)eiu  («• 

GranélGttrf, 


144  Hijloire 

Le  Prodigue  habillé  en  f^aU* 
d’ Ecurie, 

Sou, 

5ou  , Sou  , Gorret , je  m’en  vois 
Garder  Les  pourceaux  dans  ces  bois. 

Malgré  fon  état , le  Maître  foup- 
çonnant  que  ce  Valet  peut  être  d’une  - 
condition  plus"  relevée  , lui  demande 
qui  il  eft.  Le  Prodigue  lui  fait  un  fidèle 
récit  de  fon  malheur , & le  Maître  en 
honnête  homme , lui  confeille  d’aller 
Le  jetter  aux  pieds  de  fon  pere , & de 
lui  demander  pardon.  En  chemin  le 
Prodigue  rencontre  i‘A/ny  de  Bonne- 
Foy  , qui  prévenant  l’efprit  du  Pere  , 
l’engage  à oublier  toutes  les  fautes  de 
ce  fils , & à le  reprendre  chez  lui.  Le 
Pere  en  effet,  le  reçoit  les  larmes  aux 
yeux , avec  d’autant  plus  de  joye  *que 
cet  Enfant , vraiment  repentant , dé- 
cefte  fi  parfaitement  fa  vie  paflée 
qu’H  la  donne  pour  exemple  aux  Spec- 
tateurs , en  leur  confeillant  d’éviter 
d’y  tomber , & termine  ainfi  la  Piece. 
Le  Prodigue  aux  Speélateurt» 
Veu  aufli  avez  les  Myfteres 
Du  vilain  eftat  de  luxure  , 

Les  pauvretez , & les  miferes 
Qu’il  faut  enfin  qu’on  y endure. 

MORALITE 
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«D’une  pauvre  Villageoife , laquelle 
Jiayma  mieux  avoir  la  tefte  cou- 
»»  pée  par  fon  Pere , que  d’eftre  vio- 
»>  lée  par  fon  Seigneur  ; faide  à la 
»•  louange  & honneur  des  chartes  , 

« & honnertes  filles , à quatre  per- 
M Tonnages.  » 

UN  Seigneur  de  Village  arrive  fur 
le  Theatre  accompagné  de  fou 
Valet , & fait  entendre  à ce  dernier 
qu’il  eft  de  complexion  amoureulc.  Le 
Valet  dit  qu’il  connoît  Efglantine  fille 
du  pauvre  Grouxmoulu 

Le  Seigneur. 

Son  pere  ert  à moy  tenu , 

C’eft  ung  des  hommes  de  ma  Terre , 

Et  mon  Subjeû.  Va  tort  l’enqucrre , 

Si  d’elle  on  poorroit  finer.  ■ ■ ' 

Dy  luy , s’elle  vient  en  ma  ferre , i 
Qu’après  la  ferai  Inarier 
Si  bien,  qu’elle  pourra  porter 
Saiuturc  d’or , robbes  fourrées. 

Et  touftours  grant  ertac  mener. 

Tome  lit  G 


I 
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14  <5  HiJlotPe 
Le  Valet  court  chez  le  bon  homme 
ï 5 5 Grouxmoulu , tire  en  particulier  Ca, 
fille , & lui  dit  le  rujet  de  fa  commit- 
fion.  Efgjlantine  rejette  avec  horreur 
la  pcopoution  , '&  dclïènd  au  Valet  de 
fe  préfenter  devant  elle.  Ce  dernier 
après  avoir  rendu  compte  à fon  Maî- 
tre du  mépris  qu’on  a marqué  pour 
fes  préfens,  retourne  encore  une  fois 
^ vers  la  vertueufe  fille,  & voulant  - 
i’emmener  de  force  , elle  appelle  fon 
Pere,  qui  jugeant  aifément  que  le 
Seigneur  n’a  d’autre  intention  que  de 
deshonorer  fa  fille  , menace  le  Valet 
de  lui  décharger  (à  coignée  fur  la  tête , 
s’il  ne  fe  retire.  Le  Valet  s’enfuit , & 
dit  au  Seigneur  ce  qui  vient  de  fè  pat 
fer.  Ce  dernier  forme  fur  le  champ  la 
réfolution  d’aller  lui-même  enlever 
Efglantine , ÔE  de  makraitei  le  pere  dç 
pette  fille. 


(i)  Efpece 
4e  fable. 


Le  SEIGNEURà finValctf 

Tiens , prcns  ce  rouge  fer  nioulu  j 
Je  porterai  mon  bram  (i)  d’acier  ; 

Foy  que  je  doy  à fainâ:  Richicr , 

Il  aura  des  coups  plus  de  cent. 

Le  Seigneur  & fon  Valet  entrent 
dans  la  cabanne  du  bon  homme  Groux- 
pnoulu^ 


I 
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Lb  Sei&neu  r. 

Vilain  de  rude  entendement , 

Qui  te  meut  d’.eflxc  lî,  hardy , 

D’offcncer  mon  coraraandemem  î 
Battu  feras  préfentement.:  , . . • 

Tien.  Il  Jraj>pe  le  Perel 

Le  VÀIET  Jè  mocquant  de  Groux-  , 
' moulu. 

Ta  coignée  n’eft  pas  icy  î 

Le  PERE, 

Ah  î Moa  Seigneur , pour  Dieu  mcrcy. 

Le  Seigneur. 


Mercy , coquin  ? Vous  y mourrez  , 

De  coups  aurez  le  corps  noircy. 

L E P E R E. 

Mon  cher  Syre , vous  me  tuez. 

E S G Z A N T I N B. 

Ah  , mon  , Seigneur , pour  Dieu , mercy. 

.Efglantine  voyant  qu’elle  ne  peut 
éviter  de  fuivre  le  Seigneur , fe  jette  à 
(es  pieds.. 

‘ Es  G I AN  TI  NE. 

Seigneur , je  vous  reqmer't  un  don  , 

Pour  Dieu , qu’il  ne  foit  contredit. 

Le  Seigne  u'r. 

Quel  don;  . , ^ . 

Esglantinb.- 

Une  heure  de  refpic.  ‘ 

Gij 
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14.5  Hijîoire 

L B Seigneur, 
.Cela  I & que  voqs  peùt-il  faire  ? 

Esolantine,  , 
Je  vueil  à monupere  un  petit , 

En  fccret  conter  mon  affaire. 


.LbSbignbüb^.  , 

Point  ne  vueil  voftre  gré  d^airc , 

Je  fuis  content  de  l'accorder  : 

Mais  gardex  devers  moy  meffaire. 

Efglai>tirtç  retire  dans  une  chàm? 
bre  avec  fon  Pere , & le  conjure  dç 
lui  conferver  fon  honneur  en  lui  cou-: 
pant  La  tSte,  Le  Seigneur  écoute  cela 
à la  porte. 

LeSeigneür.  : . 

Jcfuisicyprèsàl'efcoutc,  - 

Mais  j'a|^  de  ce  que  j 97  pit,M," 

.Quelc^ue  répugnance  que  (ente  1^ 
Pere  à devenir  l’homicide  de  fa  fille  , il 
aime  cependant  mieux  commettre  cç 
crime  , que  dp  la  voir  deshonorée. 
Alors  le  Seigneur  le  voyant  prêt  d’e-^ 
récurer  la'  prière  de  fa  fille , ouvre  la 
porte  de  la  chambre  ^ & arrête  Iç 

coup.  * - 

ESGtANTiNB. 

Ah  ! Mon  Seigneur , vous  avex  tort  $ 
yous  rcngreçex  mon  defeonfort. 


« 
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i'ay  requis  en  pheux  langue 
Mon  Perc  de  moy  defcoller. 

Cher  Seigneur , vous  devez  garder 
Vos  Subjedte , par  voftre  proueffe  , 

Et  vous  me  voulez  düFamer  , 

Pour  un  peu  de  folle  jeunclTe 
Parquoy  delconfort  tant  me  bielle , 

• Que  j’aymc  mieux  mon  tems  conclure , 
Maintenant  honneur , & {àgelTc , 

Qu  cftrc  addonnée  à telle  ordure. 

Le  Se  I g N b ü R.r  • ’j 

O vénérable  Créamre , 

Sur  tontes  bobnes  Id  régente  , ‘ ' 

Je  renonce  à ma  folle  cure  j - 

Pardonnez-moy  , pucclle  gente  î ’ • • J 
Ltvez-vous , fus  toft , excellente , 

En  vertu  , la  lôurce  & fontaine  » 
ï)e  chafteiSf  la  fleur  régnante , 

Et  en  vous  d’odeur  fouveraine. 

Ma  ftede  }eunefTe  humaine 


Mais  voftre  conftance  certaine 
M’en  fai(ft  avoir  compallIoiL 

« Il  prent  une  couronne , ou  cha^ 
«•peau  de  fleurs,  & luy  mec  fur  la 
» ecte , en  difant  ; « 


Giij 


, Hifinre' 

Or  vous  aurez  pour  décoration 
De  chafteté , cefte  noble  couronne , 

Sur  voftrc  chef  i pour  compenfation. 
Très-haultement  icy  vous  en  couronne. 

Le  Valet  tux  SpeSîateurs, 
Bien  va  à qui  bien  s’adonne  : 

PuceUettes,  regardez-y. 

Le  Seigneur  afTure  le  Pete  de  Ibii 
amitié , & l’afFranchit  lui  & ia  fille  de 
tous  droits,  & fervitude.  Après  de 
jrrauds  remercimens  de  la  part  d’EC- 
glaiitine,  & de  fort"  père  r ie  dernier 
finit  ainfi  la  Moralité. 

Le  P e r b'  aux  SpeUateurs, 
Prenez  en  gré  la  fimple  eftudCj  ' - r 

De  ces  motz  ümplement  touebuez  ; . i 

La  matière  eft  ümilitude  . - 

Pour  bonnes  filles  i & facbez  ^ , 

Si  les  motz  ne  font  bien  couchez,)  - ..rr 
Nous  prierons  le  doux  examgn.,  •;/  . 

Que  nous  foyons  tous  micox-fogez  . ■; 

En  Paradis  ; Dites  Amen. 

.mK-  h:-  , ■ ^ ' i .'I 

^ • i ' ^ * I ' ^ 'î  . ^ * * I ■ ■ 

- : W.  > ' (.y, 
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MORALITE’ 


1538. 


Intitulée  « Le  Couvert  d’Humanité , »» 
compofée  ^ar  Jean  d’Abundance  , 
& imprimée  à Lyon.  Du  Verdier 
Bibliothèque  Fr ançoife  y P ag.  6* J 3. 
(a) 


(«)  Cette  Moralité  & 
les  deux  raivantes  font 
de  la  compoCtion  de 
Jean  d’Abundance Bazo- 
chien  , fie  Notaire  du 
Pont  Saint-Efprit,  dont 
août  avons  parlé , Tome 
II.  p.  i6i.  Outre  ces 
Moralités  qni , à la  ré- 
Sure  du  tttte  , nous  font 
taconnues  : D’Abuadaa- 


ce  a compole  le  Myfiér* 
des  trois  J^cis , dont  on 
peut  voir  l’Extrait  ci- 
devant  page  47»  fie  un 
autre  lut  ces  paroles  de 
l’Evangile  , feçsut- 
dum  legem  débet  mort , 5c 
une  farce  intitulée 
Cernerre , donc  nous  rea- 
droûs  compte. 


Giv  . 
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Intitulée  « Le  Monde  qui  tourne  le 
»»dos  à chacun  » de  la  compofitioii 
de^  Jean  d’Abundance  , & impri- 
mée à Lyon.  Du  Verdier,  Biblio- 
thèque Françoife  , page  6 3 S, 


7JJT'  MORALITE’ 

Intitulée  « Plufîeurs  qui  n’a  point  de 
. «confcience  » (<z)  compofée  par 
Jean  d Abundance  & imprimée  à 
Lyon.  Du  Verdier  , Bibliothèque 
Françoife  , page 


(«)  On  pourroît  t’i- 
maginer qu’il  7 a ici  une 
faute  d’impreffion  , mais 
nom  cto/on*  que  l’Au- 


teur a voulu  perfonni- 
fier  Plulïeurs , paj  mj 
firuJ  perlbnnage. 
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MORALITE’  ' 

« De  l’Enfant  de  perdition , qui  tua 
» fon  Pere , & pendit  fa  Mere , & 
« enfin  fe  dé^efpéra  , imprimée  à 
n Lyon  in-i  G.  par  Olivier  Arnout- 
» let  »»  Du  Verdier  , Bibliothèque 
Françoife  page  3^7' 


. Hi  STOIRE 


• DE  L’ENFANT  INGRAT,  (a) 

« Mirouer  & exemple  des  nfjauvais  Ero- 
» fans  envers  leurs  Peres  & Meres  , 
«contenant  encore  comme  les  Pe- 
»>  res  & Meres  fe  deftruifent  le  plus 
«fouvent  par  l’advancement  de 


(-)  Cette  HiAoire  ft 
nouve  en  original  d.>ns 
le  Livre  du  jtbeMtj  de 
7'htmei  de  Camipr/f  Liv.- 
n.  chef  VU.  pm.  !V. 
Il  aAute  q.i’eUe  arriva 
en  Normandie  , 6c  que 
fieie  Jean  de  Cxand- 


Pont Religieux^  Domî-' 
niquain  ' lui  a aÂ-mé 
M^oir  vu  dasi»  fa  jeunet^ 
fe  t ce  milcrahie  d Pari»  , 
portanr  fur  fon  vifage 
la  terrible  marque  de’ la 
Juftice  Divine  : mais  il 
ne  parle  point  de  £>  gn^ 

G V 


1540. 
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^ *>  leurs  Enfans , qui  fouventesfois 
M (è  defcongnoifTent.  Le  tout  par 
»>  perfonnages.  » {à) 

Après  k Prologue  j le^Perc  & la- 
Mcre  de  lïnhint ingrat,  fe  féli- 
citent mutuellement  du  Fils  qu’ils  ont, 
5c  pour  kquel  ils  ama(Teot  du  tien. 
Cependant,  comme  il  eft  à propos 
d’employer  fa  jeuneflfe , ils  forment  la 
féfolution  de  le  mettre  chez  un  Mar- 
chand , pour  apprel^dre  le  Comn^erce. 


jiCon.  L’Auteur  Anony- 
me du  Miroir  des  Exem- 
ples , Titre  des  Peres  & 
Meres,  Exemple  III.  pa- 
ges 787  & 788  . rappor- 
te la  même  Hilioire  > 
d’après  l’Auteur  <â-d*f- 
ius.  Ajoutez  que  CéfaL- 
jc  d’Hedfterbadi.Liv.VI. 
Chap.  XXII.  de  fes  Hif- 
coires  mémotables,en  ra- 
.cônee  une  afler  appro- 
chante, d’ua  jeune  hom- 
me nommé  Henry , qui 
ulà  d’une  Tembiable  in- 
gratitude envers  fa  mere:. 
mais  au  lieu  du  Crapaut , 
.il  fottk  du  pâté  un.  Ser- 
' pcoc  qui  s’entortillaot 
. autour  de  Ion  col  & de 
fes. bras,  le  preÆaic  de 
telle  forte  > qu’il  lui  fai- 
foit  forcir  les  yeux  hors 
de  leur  place , Sc  lui  ra- 
vil£}ic.  le  mcilleui  de  ce 


qu’onlui  préfa'ntbit  polir 
fa  nourriture-  Céfairedic 
qu’il  il’y  avoir  que  trei- 
ze ans  que  ce  malheur 
écoic  arrivé , & qu’on 
promena  ce  jeune  hom- 
me dans  une  eharette  par 
toute  la  Province  de  la 
Mofelle , cherchant  inu- 
tilement le  -fccoucr  des 
Saints.  Sa  pauvre  mcrc 
le  fuivoit  par-tout , fie 
excicoit  la  compallton 
de  tous  ceux  qui  les 
voyoient. 

(«^■On  ignore  le  nom 
de  l’Auteur  î car  de  dire, 
comme  on  l’avance  dans 
les  Recherches  des  Théâ- 
tres , qlie  cette  Pièce  eft 
d’/^oine  Tyron  . ce 
feiwaiTurer  un  fait, 
qui  n’a  aucun  fonde-» 
ment. 
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Ce  projet  s’exécute  tout  de  fuite  ; mais 
le  jeune  homme  accoutumé  à faire  fes  * 5 4°*  • 
volontés,  ne  veut  point  s’afTujettir 
aux  foins  qu’on  exige  de  lui.  Il  quitte 
le  Marchand,  & fuivi  du  Valet  de  ce 
dernier , qu’il  prend  a fon  fervice , ëii 
courrant  le  Pays , il  trouve  un  Sei- 
gneur de  Village  fur  là  porte  de  fon 
Château  y qui  le  voyant  magnifique- 
ment habillé  ( car  c’eft  la  première 
chofe  à quoi  il  fonge  en  quittant  fon 
Marchand  ) l’invite  à venir  fe  repofer, 

& l’engage  à dîner  avec  lui.  La  fem- 
me & la  fille  du  Seigneur  affiftent  à ce 
repas* 

LeSeigneitr, 

Or  çà , mon  beau  Seigneur  notable 
Vous  n’eftes  point  marié  ? 

X'ENFANT. 

* Non. 

Mais  je  {uis  jeune  Compagnon 
De  ce  faire  une  fois  capable , 

Si  je  treuve  lien  convenable  , 

Là  où  j’agrée  félon  moy  , 

Et  s'il  vient  partie  agréable , 

Ne  doublez  «jue  j’ay  bien  de  quoy. 

Le  Seigneûr. 

Or  me  diéles , par  votre  foy , 

Si-  celle  jeune  Damoifelle 

Gv) 
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Hijloire 

Vous  donnoye , par  bonne  foj 
De  mariage  ; en  noble  arroy , 

Si  vous  feriez  refus  d’elle  ? 

L’ E N F A N T. 

Par  fainâe  Marie  la  belle  , 

Nenny  , le  mentir  rien  n’y  vaut. 

Comme  le  )eune  homme  fe  vante 
que  Ton  Pere  & fa  Mere  lui  feront  un 
abandon  général  de  leurs  biens , quand 
il  voudra , le  Seigneur  lui  dit  qu’il  eft 
nécefïàire  qu’il  les  falïe  venir  pour 
cela  , & pour  confentir  à fon  mariage.  _ 
Le  jeune  homme  va  trouver  fbn  pere  , 
& fa  mere , leur  fait  part  de  la  propo- 
fition  qui  vient  de  lui  être  faite , & 
ces  bonnes  gens  l’acceptent  avec  joye. 

Le  Seigneur  reçoit  avec  beaucoup 
de  politeflTe  le  pere  & la  mere  de  fon 
futur  gendre  j & après  s’être  alfuré  de 
la  donation  entière  de  leurs  biens,  en 
faveur  de  leur  fils , il  ordonne  à fon 
Maître  d’Hôtel d’aller  chercher  leCuré; 

« Icy  le  Maiftre  d’Hoftel  va  quérir 
» le  Curé.  »» 

Le  Maistre  d’Hostbi» 

Curé,  venez  légèrement 
Au  Chafteau  ,*car  Mademoilcller 
A trouvé  un  mary  pour  elle  : 

Conjoindre  cnfcmble  les  cooivieiu:. 
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Le  Seigneur  4« Curé, 

Ç’à  Cur^  , vous  eftes  venu , 

Ces  deux  jeunes  gens  empoignez  ^ 

Et  l’un  à Tautre  con joignez 
Par  bon  mariage  nouveau. 

La  cérémonie  étant  finie," 

Le  s e 1 g n e u r <//r. 

Maiftre  d’Hbftcl , exprcffdment 
Que  nous  foyons  bien  feftoyez  , , 

En  quoi  qu’il  foit , nous  pourvoyez 
De  Meneftriers  & Farceurs  , 

Pour  refioüir , & de  Danfèurs  , 

Car  je  veux  pour  ce  mariage  , 

Me  reHouir. 

L e Maistre  d’H  o s T B IV 
Ce  fera  rage 

Tant  aurez  d’efbats  honorables. 

L’Ecuyer  <îu  Seigneur  va  prier  fês 
voifînsde  venir  au  feftin.  On  lert,  & 
tous  les  Convives  prennent  place. 

« Nota , que  les  Infirumens  Tonnent 
» ce  qu’ils  voudront.  « 

Le  Seigneur. 

Sus , fus , menons  joye  planiere  , 

Voicy  noftre  efioiiilTemcnti 
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'Hijïotrè  *'  , 
L E P E a B.’  . - 
C’cfl:  ma  llefTc  fîngulierc , 

£t  l’efpoir  de  mon  fauvemcnt. 


' ÜN  VolSIK. 


Quelque  Farcerie. 

Autre  Voisin. 
ïeftc  ne  vaut  rien  autrcmeut , 

S’il  n’y  a Farce  ou  Mommeûe. 

« Icy  jouent  une  Farce,  •» 

Enfuite  de  laquelle , après  bien  des 
cofnplimens  chacun  prend  congé  des 
nouveaux  Epoux. 

Le  pere  & la  mere  du  Marié  le  font 
tellement  dépouillés  de  leurs  biens  , 
qu’ils  fe  trouvent  forcés  d’aller  lui  de- 
mander quelque  fecours  pour  les  aider 
à vivre.  Ils  fc  rendent  à la  maifon  de 
leur  fils , & lui  expofent  leur  mifere. 
Ce  dernier  les  reçoit  avec  dureté  y &■ 
ne  leur  veut  donner  qu’un  morceau  de 
pain  bis. 

L E P E R E. 

I 

Du  pain  bis  ! maudidlie  fémence  >- 
Eft-cc  mot  jà  forty  de  toy  ? 

, X E F I L Z. 

Corbleu,  prenez  .en  patience. 

Et  d’aller  fai£bes  diligence , 

Autre  choie  n’autez  de  moy. 
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Çette  auelle  réponfe  accable  le  pere 

& la  mere  de  l’Enfaiit  Ingrat  : iis  re- 
connoiflènt , mais  trop  tard , la  faute 
qu’ils  ont  faite,  &c  fe  retirent  en  ver- 
fant  un  torrent'de  larmes,  & en  mau- 
diflant  leur  fils,  qui  peu  touché  de  < 
leur  peine,  forme  le  deflein  de  les  mé- 
connoître , s’ils  venoient  encore  (e 
préfenter  devant  lui.  Tl  fe  fait  appor* 
ter  un  pâté , & il  eft  prêt  à l’ouvrir 
lorfque  fon  pere  , une  fécondé  fois , 
vient  lui  demander  quelque  chofe  pour 
manger.  Le  Fils  ingrat  fait  femblant  de 
ne  le  pas  connohre , &c  le  chaflè  avec 
indignité.  Alors  le  défèfpoir  s’empare 
de  Famé  du  pere  : il  fort , en  fouhai- 
tant  toutes  fortes  de  malheur  à fon  fils;.  . ■ 

& après  avoir  rendu  compte  à fa  fem- 
me du  traitement  qu’il  vient  de  rece- 
voir , il  renouvelle  avec  elle  les  malé- 
diétions  qu’il  a déjà  prononcées. 

Après  le  départ  du  pere , le  fils  fc" 
fait  fèrvir  le  Pâté.^ 

» ( 

1’  E N F A N T. 

‘ f)c  ce*  coufteau  le  vois  ouvrir , 

Pour  fçavoir  qu’on  y a bouté. 

« Notez  que  îcy  ouvre  le  Pafté , St 
« alors  vient  un  Crapault  qui  luy  cou- 
»>  vre  tout  le  vifage..»»' 
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i^d  Hifiotrè 

LaJeuneFbmmï»  • 

Qu’eflc  cccy  î Bénédicité  ! 

Ccft  homme  eft  perdu  en  effeâ:. 

Le  Maistre  d’HostEX*  . 
Quel  grand  crapautt  ord  & infeA 
Sur  fon  TÎfâge  s’eft  geôéc  ? 

Le  Seigneur  qui  entend  un  grand 
bruit  dans  la  maifon  de  fon  gendre  , 
vient  en  fçavoir  le  fujet.  Il  apperçoît 
le  crapaut  qui  lui  couvre  le  vifage. 

Le  Seigneur. 

Allez  tous  les  voilîns  hucher , 

Pour  regarder  que  ce  peut  eftre. 

l'E  s C U T E R. 

Venez  toft  ^ voifîns  , noftre  Mîuftre 
£11  mort. 

Le  I.  V o I s I K. 

Allons  voir  qu’il  y a. 

Le  il  Vo  r s 1 n. 

D’oo  procédé  celle  pitié  ? 

Lb  Maistre  u’HosTRXr 
Pugnicion 

Divine  lui  faiél  cet  eimuy. 

L B S E I G N E U R, 

£c  commence 
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Lb  Maistre  d'Hostel. 

Il  a aujourd’huy 
Son  propre  pere  defcongnu  y 
Qui  pour  le  veoir  eft  venu  , 

Et  la  fait  chaifer  devant  tous. 

Tout  le  moïKÎe  fe  récrie  fur  une^^^ 
grande  ingratitude.  On  confulte  com- 
ment on  doit  agir  pour  délivrer  ce  mi- 
férable  du  tourment  qu’il  endure.  Urf 
Voifîn  confeilte  de  le  mener  au  Curé  : 
mais  comme  il  eft  hors  d’état  de  con- 
feflèr  (en  ofFenie,  le  Valet  qu’il  a pris 
chez  fon  Marchand  offre  de  faire  le 
lécit  de  fbn  forfait.  Le  Curé  ayant 
entendu  la  dépofîtion  du  Valet,  ren- 
Toye  à l’Evêque , & celui-ci  au  Pape 
qui  fèul  peut  abfbudre  d’un  crime  auûi 
énorme.  L’Evêque  même  accqmp^ne 
le  jeune  homme , & comme  on  aftiire 
le  Pape , que  le  coupable  eft  vraiment 
repentant,  le  Souverain  Pontife  or- 
donne au  Crapaut  de  fe  départir  de  fa 
face. 

« Le  Crapault  cher  w.  L’Enftint  In- 
grat recouvre  Tufage  de  la  parole , fe 
jette  aux  pieds  du  Pape confeffe  tou^ 
te  l’énormité  de  fon  péché  , & le  con^ 
jure  de  lui  impofer  une  pénitence. 


*540- 


1(^2'  tJifioife 

L E P A P B.  " ' 

Du  mal  lequel  m’a  confeffé 
Je  l’abfouz , mais  je  lui  enjoinâ: 

Qu’à  deux  genoux  , joignant  les  msânS’ 

Voife  à Pere  & Mcre  crier 
' Mercy , & pour  accomplk 
La  pénitence  , il  fera 
Ce  que  l’Evefque  luy  dira , 

Qui  de  nous  fera  ordonné  , 

Après  que  le  pardon  donné 
De  Pere  & Merc  luy  fera. 

L’E  N F A M T. 

Je  feray  ce  qu’il  vous  plaira.  ' 

- L’Enfant  ingrat  accompagné  Je  fort 
Beaupere,  de  (a  femme , de  fes  amis.^ 
& de  fes  Domeftiques , va  trouver  fbn- 
Pere  & fa  Mere , & obtient  le  par- 
don qu’il  demande. 

La  M" e r fi  d«  fts ingrat» 

Au  lèns  moral , Pere  qui  aura  veu 

Jouer  cecy , au  moins  regardera 

Comme  à fon  filz , s’il  a biens , les  dclpart.  . 

Fin  du  Ccualogut  des  Moralité^. 
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CATALOGUE 

C H ROiSTOLOG  IQU  E ,' 

ET  EXTRAITS 

DES  FARCES, 

Depuis  leur  origine  , 'jufgu’en  1548, 

4f 


A Près  avoir  <ion.né  ic  Catalogue 
Chronologique  des  plus  anciens 
Poèmes  Dramatiques  qui  ont  paru  ea 
France , Içavoir  des  Myfteres , & des 
Moralités,  nous  foipmes  obligés  de 
faire  la  même  cho^è  au  fujét  dés  Far- 
' ces,  dont  Pinvention  eft  plus  nouvelle. 
Ou  ne  peut  di  (convenir  que  les  pre- 
miers Auteurs  de  ce  fpeâacle  n’ayent 
plus  approché  que  les  autres  du  vrai 
Comique  : ajoutez  qu’on  ne  fçauroic 
les  acculer  d’être  plagiaires , & d’avoir 
pillé  les  Poètes  Grecs  & Latins , qu’ils 
ïgnoroient  parfaitement  : on  doit  leur 
accorder  la  gloire  de  n’avoir  &iit  que 
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fuivre  leur  propre  génie , qui , fans  le’ 
fecours  de  la  fcience , ni  des  modèles', 
fcs  a porté  à compofet  uii  nouveau 
genre  de  Comédie , inconnu  jufqu’a^ 
k>rs , & dont  il  eft  certain  que  l’inven- 
tion eft  dûe  à nés  aïkiens  Poètes  Frani- 
çois.  Il  eft  aufli  conftant  que  c’eft  fur 
ces  anciennes  Farces  {a)  8t  en  quelque' 
forte  pour  nous  en  dédommager , fans 
qu’on  doive  Tes  regretter , que  les  Poè- 
tes du  dernier  fiecle , ont  compofé  des 
petites  Pièces  d’un  Aéle. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  marquer  au  juffe 
en  quel  tems  ce  genre  de  Poèfie  parut 
pour  la  première  fois  r & s’il  eft  diffi- 
cile de  fixer  l’époque  des  My  îieres , & 
des  Moralités , il  l’eft  encore  plus  d’é- 
tablir celle  des  Farces , dont  nous  n’a- 
Yons  connoiflknee , que  vers  la  fin  du 
quinzième  fiécle.  Les  Auteurs  qui  tra- 
vailloient  alors  pour  le  Théâtre , com- 
pofoient  des  Pièces , qui  fouvent  n’é- 
toieiir  pas  données  an  Public , où  n’é* 


« (4)  Or  n*k  Farce 
I*  qu’un  ASte  de  Comé- 
ai  die  > ic  la-  plus  courte 
» efl  edimée  la  meilleure, 
a afin'  d’évicer  l’ennui , 
a»  qu’une  prolixité  & 
longueur  apporte- 
f»  toicar  auxSpcdatcucr. 


» CariComiueditGtatian 
»»  Du  Pont  > en  fon  Arc 
» de  Rhétorique.  Quanil 
» Farces , ou  Soctifes  paG 
«'fent  cinq  cens  Vers  » 
»»  c’eft  trop. 

‘Biblitth/qut  v 
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toîent  repréfeiiteesque  longtems  après, 
par  les  Confrères  de  la  Paffion , les  En* 
fens  fans  foucy , les  Hiftrions  (æ)  ou 
les  Clercs  de  la  Bafoche  , quoique  ces 
derniers  donnallênc  leur  fpeftacle 
moins  communément  que  les  autres. 

Pour  revenir  aux  Farces , elles  fu- 
rent , comme  on  le  vient  de  dire  , 
jouées  par  les  Enfans  fans  foucy  , qui 
s’en  fervoient  pour  terminer  leurs 
Jeux.  Du  Verdier  nous  afliire  que  de 
fon  tems  il  étoit  diflScile  de  donner  un 
Catalogue  des  Farces , dont  le  nombre 
étoit  d’autant  plus  grand , qu’une  in- 
finité de  perfonnes  s’étoient  mêlées 
d’en  compofer.  Cependant  aujourd’hui 
elles  font  très-rares.  Il  y a apparence 
^ que  le  peu  de. cas  qu’on  en  faifoit, 
avec  allez  de  railbn  , & le  peu  de  goût 
des  fiécles  précédens,  fpnt  çaufe  qu’on 
en  voit  fi  peu. 

Nous  venons  de  dire  que  les  ancien- 
nes Farces  ont  donné  lieu  aux  Comé- 


(«)  Du  Verdjer  page 
417.  de  (a  Bibliothèque 
françoife . a confondu 
inal-i-propos  let  Enfant 
fans  foucy  avec  les  Hif- 
trions  , puifque  ces  der- 
niers n’étoient  autres 
que  des  Comédiens  de 


’’  Province,  qui  parurent 
quelquefois  à Paris  , fur 
la  ün  du  feiziéme  lîecle  . 
& s’y  établirent  enfin  â 
• l’Hôtel  de  Bourgogne  , 
comme  nous  allons  l« 
faire  voir  dans  la  conti- 
nuacioa  de  cet  Ouvrage* 


\64  Uiftoire  ' 

4ies  d’un  Afte  : ajoutons  à cela  qu’el- 
les furent  ttcs-longtems  à la  mode  , & 
mène  très-avant  dans  le  dernier  fiécle^' 
Nous  nous  contenterons  de  parler  de 
celles  dont  nous  avons  connoiflànce  , 
& qui  ont  précédées,  l’année  1548: 
Epoque  remarquable  pour  le  Théâtre, 
qui  changea  alors  de  forme , & nous 
renvoyons  le  Ledeur.à  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  où  l’on  trouvera  la  continua- 
tion des  Farces  qui  ont  parù  depuis. 
Terminons  ce  difeours  par  un  palTage 
de  La  Porte,  pris  de  fon  Livre  des 
Epithètes,  Voici  celles  qu’il  joint  au 
mot  Farce  Joyeufe  yp,hrionique,  (a) 
FabuUufe  , Enfannée  ip)-  , Morale  , 
Récréative , Facédeufe  , Badine  , 
Françoife  {c)  Nouvelle  .{à). 

conaoitre  le  but  de  ces 
Ouvrages  : ^ l’égard  Je 
celle  d.;  Fr»tifeifi  , elle 
lui  a,  ccÉ  doruvée  â caufe 
de  la  Nation  , il  qui  elle 
doit  fon  invention. 

( i ) Cet  Adjeâif  fa 
donnoit  afle*  otdinaiae- 
ment  au»  Farces.  Voyes 
ci  deffous  les  Titres  de 
celles  des  deux  Savtiitrt, 
& de  it  Cernent. 


( « ) CeF  adjeûif  eft 

donnîàcaufedel'efpeco 

de  Comédiens  qui  les  re- 
ptéfentoient  > & qu’on 
appelloit  vulgairement 
Hiftriont. 

(t)  Les  Afteurs  qui 
jouoient  les  farces  a- 
voient  coutume  de  fe 
/totter  le  vifage  de  fari- 
n£. 

(«)  Les  Epithètes  Je 

Mtrtii . acc.,  font 
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LA  FARGE 

PE  PATHELIN, 


Vers  l’an, 
• >47V 


O fl  ignore  aWblument  le  nom  de 
l’Auteur  de  cette  Farce , & le 
cems  de  la  repréfentation.  Tout  ce 
qu’on  l^ait  de  plus  précis  à l’égard  du 
dernier  Article,  nous  le  devons  à 
M.  De  la  Caille , dans  fon  Hiftoire  de 
Tlmprimerie,  & de  la  Librairie  de 
Paris,  où  il  parle  d’aune  Edition  de 
Pathelin , chez  Pierre  le  Caron  , qui 
imprimoit  vers  1474:  Ainli  nous  fup- 
poibns  cette  Piece  jouée  vers  ce  tems  , 
qui  eût  un  fuccçs  des  plus  marqués  {a) , 


(«)  La  grande  réputa- 
tion de  cette  Earce  > pé- 
nétra juLques  chez  les 
Etrangers  > en  faveur  def- 
quels  Alexandre  Gnnai- 
bert  en  donna  une  Tra- 
duâion  en  Vers  Latine  > 
qui  fut  imprimée  à Paris 
en  if4j.  par  Simon  de 
Colines,  pour  François 
Eftienne  > fous  le  titre 
fuivant  : Piutlmut  ntv» 
CtHuuli» , *li*s  vttewtr , 


i vuigttri  tingu»  in  t,Ati^ 
n«m  trnduB»  ftr  AUx»n- 
drnm  Ctnmbtrtum  Legnm 
‘Doliorem  , & nuptr  quàm. 
diligtnnj^me  rtctgmra,  : hc 
confèrent  i cltm  veteri  £- 
xemfUri  frltnè  nova  , hoc 
efl  longe  terjior,  latinif. 
qui  auribui  gratter  videa- 
rur.  Cette  Ttad»*ftion  ell 
â la  vérité  aâez  exaüej 
On  y a ajoâté  le  Rôle 
d’un  Aéleux ,(  perfonnan 


i6%  Hijioire 

& dont  beaucoup  de  vers  pafïcrent  en. 

*47+*  Proverbes  : même  le  nom  du  perfon- 
nage  qui  donne  le  titre  à la  Piece  , de- 
vint , & eft  encore  un  nom  généra! 
pour  défigner  un  homme  qui  Tous  une 
apparence  de  douceur  Sc  de  probkc  , 
• cherche  à tromper  tout  le  monde. 

Nous  allons  donner  un  extrait  de 
cet  Ouvrage  , quoiqu’extrêmement 
connu , tant  par  ion  mérite , que  par 
la  Pièce  de  M.  de  Brueys  , qu’on  joue 
tres^ouvent , qui  porte  le  titre  de  l’A- 
vocAT  Patelin.  Nous  en  rendrons 
compte  à l’Article  de  cette  Pièce  j reve- 
nons à celle  de  rAnonyme. 

Elle  ouvre  par  Pathelin  & Guille- 
mette  fa  femme.  Le  premier  fe  plaint 
du  peu  de  gain  qu’il  a fait  depuis  quel- 
que tems  dans  fa  profeffion  d’ Avocat» 
Guillemet  TE. 


Nous  mourrons  de  fine  famine  , 
Nos  robes  font  plus  qu’eftaminc 


(t)  Razet,^^®* 

uftef.  Pathelin, 


Taifez-vous  par  ma  confeience 


ge  que  l’on  introduifoit 
affez  communément 
dans  ce  tems  là , & qui 
fervoitàfaiic  remarquer 


aux  Speûateurs  les  plus 
beaux  endroits  de  la 
Pièce, 
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si  je  veuil  mon  fens  efprouver , 

Je  r^aurai  bien  où  en  trouver 
Des  Robes  & des  Chappcroirs. 

Je  m’en  veuil  aller  à la  Foire. 

/ G U,I  L 1 E M E T T B 
Tous  n’avez  denier  ne  maille , 

Que  ferez-vous  ? 

Patheiin’. 

Vous  ne  fçavez 
Belle  Dame , fî  vous  n’avez 
Du  drap  pour  nous  deux  largement 
Si  me  defmentez  hardiment. 

Patheiin  quitte  Guillemette  , & va 
aborder  Guillaume  Jouaume. , Dra- 
pier. Après  les  premiers  complimens , 
il  entre  en  matière  avec  le  Marchand , 
& donne  de  grands  éloges  au  Pere  de 
ce  dernier. 

. Patheiin. 

Ha  ! qu’eftoit  un  homme  fçavant  î 
Je  requier  Dieu  qu’il  en  ait  l’arae. 

De  voftre  pere  j doulce  Dame  i 
Il  m’eft  advis  tout  clerement 
Que  c’eft  il  de  vous  proprement.  ' 

Qu’eftoit  ce , un  bon  Marchand  & faîge» 

Vous  lui  reflemblcz  de  vi^ge , 

TomelU,  H , * 
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—MM  Par  Dieu  , comme  droite  paintqrr.' 

1 474»  Créature 

Mercy  , Diejuvrayp»rdQaluy  f^fTç 
A l’Ame, 

Lb  Drappibr^ 

Amen , par  fa  grâce , 

Et  de  nous  quant  il  luy  plaira. 

Pathelin. 

Par  ma  foi , il  me  déclaira 
Mainte$fois  , Sc  bieo  largement 
Le  temps  qu’on  voit  préfentement  ^ 

Moult  de  fois  m’en  eft  fouvenu  : 

Et  puis  , lors  il  eftoit  tenu 
L’un  des  bons 

De  ce  difeours , Pathelin  paflè  à l*é»^ 
tat  du  commerce , & enfuite  jectant  1^ 
vue  fur  une  pièce  de  drap, 

Geftuy-cy  eft-il  taint  en  laine  î 
Jl  eft  fort  comme  un  cordoüen. 

J,£  Drappibr^ 

C’efl:  un  très-bon  drap  de  Roiieni 
Jjp  vous  prometz , & bien  drappc. 

Pathelin, 

• Or  vr^yment , je  fuis  attrappé 

^ P • • . . • 

y’avcMS  mis  à part  quatre-vingt 
Efeus  , pour  retraire  une  rente  , 

M^sTous  en  aurez  vingt  ou  orcntc 
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ïe  le  vois  bien , car  la  couleur 

M’en  plaift  très-tant , que  c’eft  doulçor  î ' * 47 4« 

Le  D&APP1E&. 

Efcus  ? voire  fc  peut-il  faire  î 
Que  ceulx  dont  vous  devez  retraite 
Celle  rente  , prinflent  monnoye  ? 

PATHELIIf,  " 

Et  ouy  dea , lî  je  le  vouloye  , 

Tout  m’cn  cil  un  en  payement. 

Quel  drap  cil  cecy  ? vrayemcnt 
Tant  plus  le  voy , tant  plus  m’alTotte  : 

Il  m’en  fault  avoir  une  cotte  , 

Brief , & à ma  femme  de  mefme. 

Guillaume  dit  le  prix  de  l’aune  de 
fon  drap  ;Patlieliit  marchande  quelque 
tems , & enfin  il  confent  à le  prendre  : 
on  le  mefurc  , & il  s’en  trouve  fix 
aunes. 

Pathblih. 

Or  Sire  , les  voulez-vous  croire  (i) 

Jufques  à jà  quand  vous  viendrez , 

Non  pas  crtnrc , mais  les  prendrez 
A mon  huys , en  or  , ou  monnoye. 

Le  Drappiee. 

Nollre  Dame  ! je  me  tordroye 
De  «beaucoup  à aller  par-là. 

Patheiiic. 

Hée  ! votre  bouche  ne  parla 
Depuis , par  Monlcigneur  fainâ  Cille  j 
Qu’elle  ne  dit  pas  Evangile  ; 

H i; 


(i)  Croire,' 
credere  tUtijuH 
Prêter 
quelque  dio. 
fe  â quel'» 

qu’un. 
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1474. 

( I ) Achoi- 
fon  , Occa- 
fioo. 


C’eft  très-bien  di<St , vous  ne  vpudrîç;^ 
Jamais  trouver  nulle  achoifon  (i) 

De  venir  boire  en  ma  maifon, 

Or  y burez-vous  celle  fois. 

Le  Drappier* 


Et  par  fainft  Jacques  je  ne  fois 
Gueres  autre  chofe  que  boire  , 

Je  irai  : mais  il  fait  mal  d’accroire , 
Ce  fçavez-vous  bien , à l’ellraine. 

Pathelin, 


Souffit-il  fe  je  vous  ellraine 
D’efeus  d’or  , non  pas  de  monnoye  î 
Et  fi  mangerez  de  mon  oye , 

Pat  Dieu , que  ma  femme  roftit. 

Le  Drappier, 
Vrayment , cell  homme  m’aflbtift  5 
Allez  devant , fus  , j’iray  doneques , 

Et  les  porteray. 

PATHEIIN. 

Rien  quiconques 
Que  me  grevera-t’il  ? pas  maille  , 

^us  mon  ailfelle  î 

Le  Drappier.'  • 

/ 

Ne  vous  chaille. 

Il  vaut  mieux  , pour  le  plus  honnefte 
(Que  je  le  porte, 


0 
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Pathelin’.  ! 

Malle  feftc 

M’cnvoye  fainfte  Magdalcinc , 

Si  vous  en  prenez  jà  la  peine. 

C’cft  très-bien  di£l , delTous  l’ailTellc  , 

Cecy  me  fêta  ime  belle 
BofTe  i Ha  ! c’eft  très-bien  , allé 
Il  y aura  beu  , & gallé 
Chez  moy , ains  que  vous  en  aillez. 

Le  Drappier* 

Je  vous  prie  qnc  vous  me  baillez 
Mon  argent  dès  que  j’y  feray. 

- Pathelin-, 

Feray.  Et  parbleu  non  feray 
Que  n’ayez  prins  voftrc  repas 
Très-bien  : Et  fi  ne  voudroyc  pas 
Avoir  fur  moy  de  quoy  payer  : 

Au  moins  viendrez  vous  eflayer 
Quel  vin  je  bois. 

Pathelin  emporte  le  Drap , & re-i^ 
vient  chez  lui , où  il  fait  part  à Guil- 
lemette  fa»  femme , de  la  façon  dont  il 
s’eft  pris  pour  tromper  Guillaume, 

Il  doit  venir  manger  de  l’Oye  , 

Mais  voicy  ce  qu’il  faudra  faire  ; 

Je  fuis  certain  qu’il  viendra  braire 
Pour  avoir  argent  promptement  5 
J'ay  peofé  bon  appolnétcmenc , 


1474.  - 
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Il  convient  que  je  me  couche , 

47  4»  Comme  un  malade  fur  ma  couche  , 

Et  quand  il  viendra , vous  direz. 

Ha  ! parlez  bas , & gémirez 
En  foifant  une  chiere  fade  : 

Las  1 ferez-vous  , il  eft  malade 
Paffez  deux  mois  , ou  lii  femaines  : 

Et  s’il  vous  diél , ce  (ont  trudaines  ^ 

Il  vient  d’avec  moy  tout  venant  i 
Helas  ! ce  n’eft  pas  maintenant , 

( Ferez-vous  ) qu’il  faut  rigollet  > 

Et  le  me  laiffez  fkgeoUçr, 

Car  il  n’en  aura  autre  chofê. 

Güiliemette.’ 

Par  l’Ame  qui  en  moy  repole , 

7e  ferai  très-bien  la  maniéré. 

Guillaume  arrive  , & demande  Pa- 
thelin  : fa  femme  Güiliemette  fait  la 
défolée,&  dit  que  foii  mari  eft  malade 
depuis  fîx  femaines , & qu’adhiellement 
il  eft  à l’extrémité.  Le  Drapier  ne  cotn« 
prend  rien  à ce  difcours , & ne  f^u- 
roit  fe  perfuader  qu’un  homme  qu’il  a 
vû  le  matin  en  bonne  fanté , foit  dans 
un  état  fi  pitoyable.  Pathelin  paroîc  , 
qui  feint  un  délite  des  plus  violens.  Il 
le  fert  de  cinq  ou  fix  jargons , pour  ré- 
pondre à Guillaume , qui  lui  demande 
de  l’argent  du  drap  qu’il  lui  a vendu. 


- I 
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Enfin  ce  malheureux  Drapier  eft  obligé  ^ 

de  s’en  aller , après  avoir  vainement  (fe-  | . 

' mandé  le  payement  de  fa  marchandilèw 
Cependant  Guiflaume  eft  abordé  par 
fon  Berger  nommé  Aignelet. 

L£  BesgiEK. 

Dieu  vous  doint  benoifte  journée  ^ 

£t  bon  velpres  , monftigneur  douiz. 

Le  Drappier^ 

Ha  ! es-tu-là  , truaux  merdôux. 

Quel  bon  varier  ! mais  à quoy  faire? 

L e b b r g I e r. 

Mais  quH  ne  vous  vueille  defplakey 
Ne  fçay  quel  veftu  de  royé  («) 

Mon  bon  Seigneur  y tout  delvoyé  , ' 

Qui  tenoit  un  fouet  fans  corde  y , 

M’a  dift  : mais  je  ne  me  rccorde 
Point  bien  au  vray  ce  que  peut-cftrej 
II  m’a  parlé  de  vous , mon  Maiftrey 
Et  ne  fçay  quelle  adjournetie , 

Quant  à moy , pat  ùin&e  Marie  , 

Je  n’y  entends  ne  gros  , ne  grefle  s 
U m’a  brouillé  de  pefle  mefle , 


(4)  Les  Sergens  écoient 
alors  vêtus  d’habits 
rayez  , au<G  Thibault 
^i^ntltt , t^\ii  afièâoit  ne 
connoîcre  pas  même  un 
Sergent , ni  les  laarques 
«Uf^uelies  fU  ccoieat  te- 


connus  > die  > 
w Ne  fcay  quel  veihi 
de  royé, 

U Qui  tenoit  un  fousc 
fans  corde. 

C'eA-â-dire , une  verge; 

Hip 
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— — De  Brebis  , & de  relevée 
J Et  a fait  un  grand’levéc 

De  vous  , mon  Maiftre , & du  Boucher. 
LeDrappier. 

Si  je  ne  te  fais  emboucher  , 

Tout  maintenant  devant  le  Juge , 

Je  prie  à Dieu  que  le  délugé 
Courre  fur  moy , & la  tempefte  : 

Jamais  tu  u’adhinmeras  belle 
Par  moi , qu’il  ne  t’en  fouvicnne  j 
Tu  me  rendras  ,•  quoiqu’il  advienne  , 

Six  aulnes dis-je,  l’alTommaige 

Que  tu  m’as  faiél  depuis  dix  ans. 

Le  Bergier. 

Ne  croyez  pas  les  médifans , 

Monfeigneur , accordons  cnfemble  , 

Pour  Dieu , que  je  ne  plaide  point. 

Le  Drappier, 

Va  , ta  befongne  cil  en  bon  point  î 
Va-t’en , je  m’en  accorderay 
Pardieu , ne  t’en  appointeray 
Qu’ainh  que  le  Juge  fera. 

LeBergier; 

Adieu  , lire  , qui  vous  doint  joyc.  • ' 
( à part  ) 

B fault  donc  que  je  me  deffende. 

Y a-t’il  ame-là  ? Frappant  à U 
fathlWi 
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Patheiin. 

Dieu  te  gard , Compain  (i).  Qu’il  tefaultî 
Le  Bergier, 

On  me  piquera  en  defFault 
Si  je  ne  vois  à ma  journée; 

Monfeigneur  a de  relevée , 

Et  s’il  vous  plaift  vous  y viendrez 
Mon  doulx  Maiftre  , & me  defFendreZ 
Ma  caufe  : car  je  n’y  fçayrien  , 

Et  je  vous  payeray  très- bien  , 

Partant  fi  je  fuis  mal  veftu. 

P A T H E L I N.’ 

Or.viençà , parle  , qu’es-tu  ? 

Ou  demandeur  , ou  defFendeur  J 

Le  Bergier, 

J’ay  à faire  à un  entendeur , 
Entendez-vous  bien  , mon  doulx  Maiftr^' 

A qui  j’ay  longtems  mené  paiftre 
Les  Brebis , & les  luy  gardoye  , 

Par  mon  ferment , je  regardoyc 
•Qu’il  me  payoit  petitement. 

Diray-je  tout  ? 

Patheiin-; 

Dea  furement,  ‘ 

A fbn  Gonfçil  doit-on  tout  dire. 

Le  Bergier, 

U çft  vrai , & vérité  , Sire , 

H y 


1474. 

(1)  Cora« 
pain , Com^. 
pagnon. 
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Que  je  les  luy  ay  aiïbtnmées  » 

1 4.74.  Tant  que  plufieurs  fe  font  pafmécs 

Maintesfois  , & font  cheutes  mortes  y 
Tant  fuflent-elles  faines  & fortes  : 

Et  puis  je  luy  faifois  entendre , 

Afin  qu’il  ne  m’en  peud  reprendre  * 
Qu’ils  mourroient  de  la  clavelée  t 
Ha  ! fait-il , ne  foit  plus  mcûée 
Avec  les  autres , gette-la. 

Voulentiers , ^s-je , mais  cela 
Se  faifoit  par  une  autre  voye  , 

Car  par  Saindl  Jehan  , je  les  mangeoyc  » 
Qui  feavoye  bien  la  maladie. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  die  î 
J’ay  cecy  tant  continué  y 
J’en  ay  afibmmé , & tué  y 
Tant  qu’il  s’en  edbien  apperçfr,, 

Et  quant  il  s’ed  trouvé  déçû  > 

M’aift  Dieu  , il  m’a  fait  efpicr 
Car  on  les  ouid  bien  crier  , 
Entendez-vous , quand  on  le  fçait  j 
Or  j’ay  edé  prins  fur  le  faiél  y 
Je  ne  le  puis  jamais  nier. 

Si  vous  voudroye  bien  prier 
( Pour  du  mien  , j’ay  affez  finance) 
Que  nous  deux  luy  baillons  l’advance  y 
Je  fcay  bien  qull  a boimc  caufe  , 

Mais  vous  trouverez  bien  claufe 
Se  Toulcz,  qu’il  l’aura  mauvaifç. 


if«  Théâtre  François* 

Patheiin. 

Par  ta  foi , feras-tu  bien-aj{èî 
Que  donras-tu  , fi  je  renverfe 
Le  droit  de  ta  partie  adverfe  , 

Et  fi  je  te  renvoyé  abfouz. 

. Le  Bergier; 

Je  ne  vous  payeray  point  en  Ibulz , 
Mais  en  bel  or  à la  courotme. 

P A T H E L I NTr 
Donc  ) tu  auras  ta  caufe  bonne. 


Si  tu  parles  , on  te  prendra 

Coup  à coup  aux  pofitions  } 

Et  en  tclz  cas  , confeffions 
Sont  fi  très-préjudiciables 
Et  nuifeiK  tant  que  ce  font  Diables^ 
Pour  ce  , vecy  que  tu  feras  ,• 
l’a  toft  y quant  on  t’appellera  ^ 

Pour  comparoir  en  jugement  y, 

Tu  ne  répondras  nullement 
Fors  bée  , pour  rien  <^ue  l’on  te  die  j 
Et  s’il  advient  qu’en  te  mauldle. 

En  dlfant , hé  cornart , puant , 

Dieu  vous  mette  en  mal , truant , 
Vous  moquez-vous  de  la  Jufticc  î 
Dy  , bée.  Ha  r feray-je  > il  eft  nice, 

11  cuide  parler  à fes  belles  : 

Mais  s’ils  dévoient  rompre  leurs  teftesV 

H v) 
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'**^**^  Qu’autre  mot  n’iffe  de  ta  bouche 
1474.  Garde-t’en  bien. 

Le  Bergiee. 

Le  fai^  me  touche 
Je  m’en  garderay  bien , vrayment  » 

Et  le  feray  bien  proprement  : 

Je  vous  le  prometz  , & afferme. 

Pathelik. 

Or  t’en  garde  , tiens  toy  bien  ferme  ^ 

A moy-mefme , pour  quelque  chofe 

Que  je  te  die  , ne  propofc  , . . . ‘ 

Si  ne  repondz  point  aultrement. 

Le  Bergier. 

Moy  , nenny , par  mon  faaement 
Dites  hardiment  que  j’affollc 
Si  je  dy  huy  autre  parole 
A vous  , ne  à autre  perfonne 
Pour  quelque  mot  que  l’on  me  fonnC} 

Fors  bée , que  vous  m’avez  apprins.  - 

Voici  le  plus  comique  de  la  piécei 
Patheliii  fe  préfente  devant  le  Juge 
pour  défendre  Aignelet.  Guillaume  ar- 
rive, & plaide  lui-même  fa  caufe  con- 
tre fon  Berger.  Il  apperçoit  Pathelin  : à 
cette  vûe  il  s’embrouille,  & confond 
dans  fon  dilcours  les  Moutons  égorgés 
& volés  par  Aignelet , avec  les  fix  au- 
nes de  drap  emportés  parPathelin.  Le 
Jugé  s’i  mpatiente  des  interruptions , 
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du  prétendu  galimachias  de  Guillaume,  mm 
& lui  dit  ; 

Sus  , revenons  à nos  Moutons  } ^ 

Qu’en  fut-il  î 

Le  Drappjbr; 

^ aulnes 

üe  neuf  francs. 

Le  J ü g b: 

Sommes-nous  béjaunes  , 

Ou , Comart , ou  cuidez  vous  eftre  î 

Pathelin  triomphe  du  délordre  où  lè 
trouve  Guillaume  pour  faire  entendre 
au  Juge  que  ce  Drappier  n’a  que  de 
mauvailes  raifons  à alléguer  contre  fa 
partie.  Le  Juge,  pour  éclaircir  l’affaire, 
interroge  lej^rger , qui  fuivant  leçon- 
feil  de  Pathelin , ne  répond  que  Bée, 

Le  Juge, 

Vecy  angoilTe, 

Quel  We  eft  cecy  , fuis-je  chiévre  ? 
Pathelin. 

Croyez  qu’il  eft  fol , ou  teftu , 

Ou  qu’il  cuide  eftre  entre  fès  beftes. 

Guillaume  recommence  fon  difeours^ 

& fe  confond  de  plus  en  plus. 

Le  Drappier. 

Or  ça  je  difoyc 

A mon  propos  çomniçnt  j’avoye 
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Baillé  fix  aulnes  , dois-je , dire  , 

*474*  ^es  Brebis  ? Je  vous  en  prie,  Sire, 

Pardonnex-moy.  Ce  gentil  Maiftrc 

Mon  Bergier , quand  il  devoir  cftre 

Aux  champs  , il  me  dit  que  j’oroye 

Six  efeus  d’or , quant  je  viendroye  ; 

Dis-je  depms  trois  ans  en  çà  : 

if  I ) Con-  Mon  Bergier  me  convenança  (i) 
venancer  ...  , . 

Pïometirç,  Que  loyaulmcnt  me  garderoit 

Mes  Brebis , & ne  m’y  feroic 
Ne  dommage , ne  villenie  : 

£t  puis  maintenant  il  me  me' 

Et  drap , & argent  piainement. 

Ha  l Maiftre  Pierre  vrayment  ; 

Ce  Ribaut-cy  m’embloit  les  Imnes 
De  mes  beftes  , & toutes  fmnes 
tes  faifoit  mourir  & périr  , 

Pour  les  aflbmmer  , & ferir , 

De  gros  baftons  fur  la  cervelle: 

Quant  mon  drap  fut  foubz  Ton  aiUcUc 
11  fe  mit  au  chemin  grant  erre  , 

Et  me  dit  que  j’allalTe  querre 
Six  efeus  d’ot  en  (a  maifbn. 


* L B J U G ' 
n n’y  a rime  ne  railon 
En  tout  quanque  vous  ra&rdez  : 
Qu’elfc-cy  i vous  coudardez^ 
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Fuis  d’un  , puis  d’autre  : fomme  toute , 

Far  la  faagbicu  , je  n’y  voy  goûte. 

Il  brouille  de  drap  , & babille 
Puis  de  Brebis  , au  coup  la  quille 
Chofe  qu’il  dit  ne  s’ientretienc. 

Guillaume  veut  reprendre  fbn  plaî- 
^oyé , & ne  s’explique  pas  mieux  que 
les  précédentes  fois.  Le  Juge  le  prend 
pour  un  Vifionnaire , renvoyé  le  Ber- 
ger abfous , & s’enva..  Guillaume  au 
délèfpoirdu  jugement , fait  de  grandes 
menaces  à Pamelin , & fe  retire.  Pa- 
thelin  relie  avec  Aignelet , & après  l’a- 
voir félicité  fur  le  gam  de  la  caulè , il 
lui  demande  de  l’argent.  Aignelet , fui- 
vant  la  parole  qu’il  a donnée  à Pathe- 
lîn  , ne  répond  que  Bée , à tout  ce  que 
ce  dernier  lui  dit.  Patkelia  s’apperçpit 
enfin  qu’il  eft  trompé. 

P A T ir  s L r N . 

Maugrebieu , ay-)c  tant  vefeu  ,■ 

Qu’un  Bergicr  , un  mouton  vefhi,. 

Un  villain  paillart  me  rigolle. 

LS  BEItCi-BIl» 

. Bèc. 

P A T E r T N. 

' Par  faindl  Jehan , tu  as  bien  raifofl’j.u 
Les  oyfons  mènent  les  oyes  paiftres 
Or  cuidois-je  dire-  fur  toutMaÜlro 
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!^—  Des  trompeurs  d'ici , & d’ailleurs 
•»474'  Des  fors  corbineurs , des  bailleur^ 
De  paroles  en  payement 
A vendre  au  dernier  jugement  r 
Et  un  Bergier  des  champs  me  pafle  : 
Par  fainil  Jacques , fe  je  trouvafle  - 
Un  bon  Sergent , te  feifle  prendre. 

Le  Bergier, 

Bée. 

Pathe  iin. 

Heu  ! bée  , l’en  me  puilTe  pendre 
Si  je  ne  vois  faire  venir 
Un  bon  Sergent  : méfadvenir 
Luy  puilTe , s’il  ne  t’emprifonne. 

Le  Bergier. 

S'il  me  treuve,  je  luy  pardonne. 


<î«  Théâtre  Tr  an  fois,  i S J 

'^'far'ce^ 

DU  ROND 

J 

EX  DU  CARRÉ. 

« Hiftoire  du  Rond  & du  Csrré  à cinq 
» Perfonnages , aflàvoir , 

3j  L E Rond, 

35  Le  Carré, 

35  Honneur  , 

35  V E R T U , 

35  Bonne  Renommés. 

r 

CEtte  Farce  ne  nous  eft  connue 
que  par  un  paiïkge  de  la  Biblio- 
thèque Françoife  de  Du  Verdier  Vau- 
privaz  , qui  ajoute  , qu^elle  contenoit 
•«  plufieurs  chofes  fingulieres,  touchant 
le  Sainèt  Sacrement  de  l’Autel.  « Ces 
chofes  dévoient  être  orthodoxes  , car 
Molinet , qui  en  étoit  Auteur  , a vé- 
cu, & eft  mort  dans  la  Religion  Catho- 
lique. 


0 


i47S« 
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FARCE 

DES  FILS  S ANS  PERE; 
ET  DE  COLIN  CHANGE’ 
AU  Moulin. 

NÔus  ne  coiinoifïbns  que  le  titre 
de  cette  Farce  , dont  Bbrel  dit 
avoir  fait  ufage , lorfqu’il  compofa  fore 
Tréfor  , Recherches  y & Antiquités 
Gauloifis  Sc  Françoifes.  Nous  lui  au- 
rions plus  d’obligation , s’il  nous  avoir 
fait  connoître  plus  particuliérement  un 
Ouvrage,  dont  le  titre  feul  excite  la  cu- 
riofité , & femble  promettre  une  intii. 
gue  des  plus  dîverti&ntes. 
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150J. 

LES  SAVETIERS- 

NOus  avons  tranfcrît  cette  Farce  ^ 
en  entier , dans  le  fécond  Volu-  vanten 
me  de  cet  Ouvrage , pour  donner  une 
idée  de  ce  genre  de  Poëfie.  Celle-ci  fur 
repréfentée  à la  fuite  de  h Moralité  in- 
titulée Mundus,  Caro  , Demonia.  Ces 
deux  pièces  étoient  précédées  d’une  So» 
tife  , qui  n’exifte  plus  dans  l’exem  plaire 
unique  qui  nous  en  a été  communiqué. 

Ce  que  nous  en  avons  déjà  dit , nous 
difpenfe  de  rien  ajouter  ici. 

DIRE  ET  FAIRE.  ^77^ 

La  Farce  dont  on  parle  ici , parut 
pour  la  première  fois  le  Mardi  Gras 
de  l’année  1 5 1 1.  fur  un  Théâtre  drelfé 
aux  Halles  à Paris  ; à la  fuite  d’une  So- 
tifè , & de  la  Moralité  de  \’Homm€ 

Ohjtiné.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cel- 
le-ci ^ & nous  rendrons  compte  de  Pau-  ’ 

tre  à fon  rang.  Ces  trois  Pièces  étoient 
de  la  compofîtion  de  Pierre  Gringore  , 
qui  y repréfenta  un  RoUe  ^ auili  bien 
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— que  le  fameux  Jean  de  Pontalais  : Voîcî 
1511*  eu  (ieux  mots  l’Extrait  de  la  Farce,  (a) 
Doublette  , femme  de  Raoullec 
Ployart , Vigneron  fort  âgé , fe  plaint 
que  Tes  vignes  demeurent  en  friche, 
faute  d’être  façonnées.Taifèz-vous , liu 
dit  le  mari. 

R A cr  Ù I L E T. 

Qui  la  vouldroit 
Servir  à fon  gré  , il  fauldroit 
Hoüer  la  vigne,  jour  & nuyt. 

A peine  Raoullet  s’eft  retiré  , qu’ar- 
rivent deux  Ouvriers,  dont  l’un  (è  nom- 
tne  Dire  > & l’autre  Faire.  Doublette 
appelle  le  premier  : mws  comme  tout 
fon  mérite  ne  conffte  qu’à  jafer  , elle 
le  congédie , & fans  perdre  de  tems  , 
elle  ordonne  à Faire  de  prendre  fa  pla- 
ce! Faire  entreprend  l’ouvrage  , & l’e- 
xécute avec  fuccès.  Sur  ces  entrefaites 
Raoullet  arrive  , & fâché  que  fa  fem- 
me , malgré  fes  défenfes',  employé  des 
ouvriers , en  porte  fes  plaintes  au  Sei- 
gneur de  Valletreu.  Le  Valet  Maufecret 


(•)  ACTEURS. 

Raoullet  Ployart  , 
Vigneron. 

PoUBLETTfi  , fimmi  de 


Mausecret  , Valet  d» 
Ployarr. 

Le  Seigneur  d*  Va£'^ 
leireu. 

Faire. 
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tgche  à éviter  un  éclat  entte  les  deux 
Epoux. 

M A U s E G R E T. 


, Elle  cft  bonne  femme  , mon  Maiftre , 
Ec  aufli  vous  elles  bon  homme. 


Le  Seigneur  de  Vallccreu  informé 
de  la  querelle  , décide  en  faveur  de 
Doublette , qid  I en  remercie.  Raoullet 
peu  çpntent , déclare  qu’il  en  appelle  j 
mais  le  Seigneur  perfifte  dans  Ton  ju- 
gement , & ajoute  que  fa  Sentence  fera 
toujours  exécutée  par  provifion. 


FARCE  *514- 

DE  TOUANEAÜ  DU  TREü. 


COmme  nous  n’avons  vû  aucun 
exemplaire  de  cette  piéce,nous  en 
knorons  l’Auteur  : n’étant  pas  même 
furs  fi  elle  doit  entrer  dans  cet  Ouvra- 
ge. Une  note  manuCcrite  que  nous  te- 
nons de  bonne  main  ^ nous  apprend 
quelle  parut  en  1514.  On  en  donna 
une  édition  en  159;. 
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LE  TESTAMENT 

DE  PATHELIN. 


«Farce  à quatre  Perfonnages  , 

**  voir  , 

»Pathelin. 

nGuiLLEMETTB. 

» L'A POTHIQUAIRB. 

» Messire  Jehan  le  CurjI# 

COmme  nous  ne  connoiflbns  cette 
Farce  que  par  la  réimpreffioa 
que  feu  Couftelier  en  fit  en  1 7 1 3 . à 
la  fuite  de  celle  de  Pathelin , nous  ne 
pouvons  fixer  la  date  de'  fa  «première 
Édition.  A en  juger  par  le  langage , elle 
paroit  avoir  été  compofée  vers  1520. 
C eft  l’époque  que  nous  lui  donnons  , 
en  attendant  d'autres  éclairciflèmens. 
Au  refte , elle  n’eft  pas  d’un  grand  mé- 
rite. Voici  en  peu  de  mots  quel  en  eft: 
le  fujet. 

Pathelin  ouvre  la  fcenc , & appelle 
fa  femme  Guillemette , pour  qu’elle  lui 
donne  lôn  fac  , dont  il  a beloin  pour 
aller  aux  plaidst  A peine  Pathelin  eft 
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parti , qu’il  revient',  en  difant  qu’il  Ce  ' 
meurt.  Sa  femme  court  chercher  l’A- 
poticaire  , & le  Curé.  Ces  derniers 
arrivent.  Le  premier  allure  que  le  Ma- 
lade n'en  peut  revenir , & le  Curé  le 
confelle.  Enfuke  Pathelin  fait  fon  Tef- 
rament,  & expire  en  difant  : 

Helas .!  Guillemette , ma  fen^Ç , 

Il  cil  à ce  coup  faiâ  de  moy  > 

A dieu , jamais  mot  ne  diray  , 

La  mort  va  faire  fon  effort, 

Guillemettb* 

Ha  î Noftre  Dame  de  Montfort , 

Le  bon  Maiffre  Pierre  eft  bafi. 

MESSIRE  jEHAfiT. 

Le  remede  efl;  prier  pour  luy , 

Bt  rcfÊtiefcant  in  face. 

Publier  faut  le  temps  paffé  , 

Rien  n’y  vault  le  defconfbrc, 

L’A  POTHiqUAI  R*E* 

Jéfus  luy  foit  miféricors  , 
pt  à tous  ceulx  qui  font  en  vie. 

Guillemet!  E. 

Amen , & la  Vierge  Marie. 

Messire  Jehan. 

Or  penfons  de  le  mettre  en  bierre; 

Jéfus  luy  foit  nüféricocs. 


15  LO, 
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Güillemettb.’ 

Helas  ! quant  de  lûy  me  recors  , 

Je  fuis  amèrement  marie. 

Messirb  Jehan, 
Jéfus  luy  foit  miféricors. 

. GlTILLEMETTE. 
Amen  , & la  Vierge  Marie. 

Messire  Jehan; 


Jéfus  luy  foit  miféricors  , 

Et  à tous  ceulx  qui  font  en  vic« 
Adieu  toute  la  Compagnie. 


\ FAR.CB 

I 

i - 
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FARCE 

DE  LA  CORNETTE. 


« Farce  de  la  Cornette , nouvelle , très- 
» bonne  , A:  fort  joyeufe  , à cinq 
» Perfonnages , c eft  alTàvoir , » (a) 

Le  Mary. 

- La  Femme. 

F I N E T , Varlet. 

Les  deuxNbpveux. 

LÀ  pièce  ouvre  par  la  femme  , qui 
demande  à Finet  s’il  a fait  le  mef- 
fage  dont  elle  la  cliarsé. 

D O 

Finet. 

Très-bien. 

La  Femme. 

Que  dit-il  î . ; 

Finet. 

Il  fe  maudit 
Au  cas  qu’il  ne  vous  aime  plus 
Que  luy-mefmc. 


(4)  Cette  Faxce  de  la 
Cornette  n’exHle  qu’en 
Manufetit.  Elle  nous  a 
été  communiquée  pat  M. 
le  Marquis  de  C • * * , 

Tome  ///, 


qui  la  croit  de  Jean  d’A- 
bundancc.Nous  n’avont 
trouvé  au  Airplus  aucun* 
date , ni  renfoignemens 
fut  cette  pièce, 

I 


I 


I 
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X ^ Femme; 
Au.futplus  J 
F I N E T, 

Qu'ea  tout  temps  il  vous  fçrvira  ; 
Et  fera  ce  qu’il  voas.plaha. 

Par  mon  ferment  » il  elt' mignon. 

La  Fem'M'B. 

N’eft-il  pas  gentil  compagnon  • 
Huet  > 

Fin  e t, 

C’eft  un  fia>af&i^  • 
De  foupircr  il  n’a-finé- 
Tani  qu'on  luy  a parlé  de  vous. 

L'a  Femme. 

Ton  Mailbe  n’eft-il  point  jaloux  î 
A ton  advis  ? 

F I N B T, 

Je  croy  que  non. 
Pofé  qu’ayez  mauvais  renom-, 

Pa?  n’çntçnd  que  luy  faiâes  tort. 

I,  A F E M M E, 

Il  fe  fie  en  moy  le  j>lus  ft>rç 
|)a  mondp. 

F I N E T, 

Il  a bien  taifon. 

L'a  F E'M  M E; 
Femmes  fçavent  une  : oiaifbn  - 
Pour  cndornûxnuns*  '-  ■ 


"iu  Théâtre  Trdnçots 

. Cette  fcene  finie , les  deux  Neveux 
du  Mari  arrivent  dans  l’intention  d’a-  ^ 5 5 5» 
vertir  leur  oncle  des  mauvais  déporte- 
mens  de  ûi  f^me  ; Finet  qui  entend 
leurs  difcours , eh  inftruit  la  femme , 
qui  prévient  fon  mari,  de  façon  que 
iôrfque  les  deux  Neveux  commencent 
à lui  parler  contre  elle , il  les  feit  taire  , 
ajoutant  qu’il  connoît  la  vertu  de  fa 
fenitrie  •/  & qu’il  prétend  quelle  fafiè 
ce  qu’elle  voudra. 

Le  Mar  y. 

^tle  ira  darriere  , delà. 

Tout  par-tout , à mont , & à val  j 
Sôti  aller  ne  m*eft  pas  travail  ; 

Allez , & ne  m’en  parlez  plus. 

L e li:  N e V e ul 

Elle  ira  doneques 

L B M A R Y. 

Ilcft  conclus, 

U ne  s’enfaultplus  efehauffer. 

Je  donne  à l’ennemy  d'enfer 
Le  premier  qui  m’en  parlera.  ' 

' ♦ 
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f==  COMÉDIE 

’*‘‘‘^'  PES  DEUX  FILLES, 

ET  DES  DEUX  M A R I F E S.  (<»J 

1 

DEux  jeunes  Filles,  dont  la  première 
ne  veut  point  aimer , & l’autre  a 
un  Amant , paroUrenc  fur  le  Théâtre , 
chacune  d’elles  foutenant  que  fa  htua- 
tion  ell  préférable  à celle  de  l’autre. 
Arrivent'  deux  femmes  mariées  , donc 
la  première  eft  aimée  par  un  jeunç 
homme , mais  quoiqu’elle  ne  réponde 


/ 


(a)  Quoique  cette  piè- 
ce port*  le  nom  de  Co- 
médie , cependant  on  ne 
peut  la  pUcic  qu’au  rang 
des  Farces  , puifque  la 
véritable  Comédie  n’é- 
toit  pas  encore  connue  , 
8c  que  celle-ci  n’a  reçu 
ce  nom  qu’impropre- 
ment  i comme  les  Co-. 
méJies  de  la  ‘2i,ativi:f  , 
de  l’^dorario»  dei  l{ois , 
des  Innocem , & du  ®«- 
ftrt  , dont  nous  avons 
rendu  compte  en  parjant 
des  Mylleres  . au  rang 
dcfquels  elles  doivent  ê- 
fie.  Ces  deinietes  pièces, 


ainli  que  la  Farce  donc 
nous  parlons,  ôc  la  fui- 
vanté,  font  de  la  coin- 
pofition  de  Marguerite 
deValois  , Reine  de  Nar 
varre  , 8c  fœur  de  Fran- 
çois I.  Voici  les  nom* 
des  Petfonnages  de  cette 
Farce,  qui  peut  contenir 
environ  neuf  cent  vers, 

Fa  I.  Fille, 

_ La  II.  Fille. 

La  I.  Fe.m.me  , mariée» 
La  II.  Fem ME, niaricc- 
La  Vieille* 

Le  VlElLLAK.». 
Quatre  j e y h E 9 
HOM%lESt 
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^oint  à fon  amour  , elle  ne  laiflè  pas  " 

d’éprouver  l’humeur  jaldhfe  de  fou  * 5 44* 
mari.  La  fécondé  aîme  fon  mari  uni- 
quement : mais  par  malheur  pour  elle , 
l’infidélité  de  cet  époux  la  jette  dans  le 
défefpoir.  Pendant  que  ces  deux  fem- 
mes le  racontent  leurs  peines  mutuel- 
les , les  jeunes  Filles  s’approchent  pour  / 

apprendre  le  fujct  de  leurs  larmes.  Sur 
ces  entrefaites , paroît  Une  Vieille  âgée 
de  cent  ans , dont  elle  en  a palTé  vingt 
dans  le  célibat , autant  dans  l’état  da 
mariage , & foixante  depuis  la  mort  de 
fon  époux.  Les  quatre  perfoiines  ci- 
delfus  vont  l’aborder , & la  prient  de 
leur  donner  confeil  fur  leur  fitua- 
tîon. 

La  Vieille  apres  les  avoir  écouté 
très-attentivement , dit  à la  première 
Mariée  , qu’elle  prenne  patience , que 
le  tems  effacera  la  jaloufîe  de  l’efprit 
de  fon  mari  ; mais  qu’au  cas  qu’elle 
ne  puiffe  pas  attendre  l’effet  du  tems  , 
elle  lui  confeille  d’écouter  plus  favo- 
rablement fon  Amant.  Elle  excite  la 
fécondé  à prendre  exemple  fur  fon  in- 
fidèle , & à fe  dédommager  avec  un 
Amant  du  mépris  qu’elle  reçoit.  A 
J’^égard  des  deux  Filles  , elle  prédit  à 
la  dédaigneufe  , qu’un  jour  l’Amour 

I iij 
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Te  vengera  de  les  froideurs.  Et  dît  à Is 
i^ccohdé , gû’elle  doit  s’attendre  à per- 
dre fonAmant , & à foufïrir  un  tour» 
ment  d’autant  plus  infimprtable , qu’jï 
furpafTera  le  plaifir  pa^.  Çes  quatre 
perfonnes  ne  voulant  point  ajouter 
foi  à ces  prédictions , traite^itla  Vieille 
de  folle.  Un  Vieillard  s’approche  pour 
tâcher  de  leur  faire  entendrc.ra^O, 

LB  VlEîlXARD, 

Dames  , fi  je  ne  fuis  dccou , 

Trop  grandement  vous  fouryoye»  , 

Dont  cçfte  Dame  ne  crpvez. 

Gomme  la  difpute  s’échauffe , quattp 
jeunes  Hommes*,  attirés  par  le  bruit, 
viennent  offrir  leurs  fervices  pour  la 
faire  ceflèr. 

L £ I.  H O M M E. 

<y  » <■>  C|\ 

. Qijç  vpit  ce  Viei%d  à çes  Daiw  i 
(Qu’il  cft  caduç , ic  defailly  ! 

Le  II.  Hom  J?  B, 

Penfcz  qu’il  veult  fauver  leurs  amc$ , 

' ••  V ■>  / . U I . • .1 

Sant  que  de  nous  foit  aifiailly  ? 

Le  III.  Ho  M M B. 

Pas  n’aurons  le  cueur  fi  failly 

r • » t » 

Quç  d’un  Vieillard  poufiçr  8c  battre. 
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Le  Hûm.me. 

Menons  les  danfer  toutes  «quatre  f * i 44* 

£t  vous  les  verrez  bien  tcncer. 

Le  Vieillard* 

Tencer  ? non  j maïs  bien  vous  combattre 
Ma  Vieille  , 8c  moy , de  bien  danlêr. 

Or  danfons  , fans  plus  y:penfer 
Vous  venez  leur  pjgueil  rabbaue. 


FARCE 
DE  TROP,  PROU; 

PEV,  MOINS. 

CE  Titre  eft  auflî  bizarre  que  l’Chi-' 
vrage.  Peu  & Moins  femblenc 
fe  moquer  de  Trof  & de  Prou.  C’eft 
une  allégorie  depuis  le  commencement  . 
jufqu’à  la  fin.  te  fcui  début'  de  cette 
Farce  pourra  en  donner  l’idée. 
Trop,  cornmnctm 
Qui  voudra  Içavoir  qui  je  fuis  , 

Defccnde  au  plus  profond  du  puits , 

Et  parlent  à ceux  qUi  plus  haut  chantent 
A ceux  qui  courent  d’huys , en  huys  , 

Et  à ceux  qui  par  un  pertuys 

liv 
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^ Les  2cns  de  Sarbatane  enchtntent  î 

1544.  ° ^ 

‘ A ceux  qui  plus  parlent , plus  mentent  5 

A ceux  à qui  tout  cft  rendu  , 

Et  à ceux  qui  joyeux  lamentent 

Leur  gain  , ou  quelqu  autre  a perdu. 

Tout  le  refte  de  cette  Farce  efl:  un 
tilTu  de  termes , & d’idées  aufli  énigma- 
tiques. Mais  nous  ne  nous  y arrête- 
rons pas  davantage , ne  voulant  point 
entreprendre  d’expliquer  les  allégories 
• de  la  Reine  de  Nat arre  , Auteur  de  cet 
Ouvrage. 

r.  Fin  du  Catalogue  des  Farces, 
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CATALOGUE 


CHRONOLOGIQUE 

DES  SOTISES 

A 

OU  s O T T I E s , 


Depuis  leur  origine , jufqu’à  leur  fupprelüon. 


A La  fuite  du  Catalogue  des  Far- 
ces, le  Lffteur  attend  avec  juf- 
tice  celui  des  Sotifes , ou  Sotties , efpe- 
ce  de  Poeme  Dramatique  d’une  inven- 
tion plus  récente , mais  prefque  igno-  " 
ré , ou  confondu  avec  les  Moralités^ 

Il  eft  vrai  qu’à  le  prendre  dans  un  fens, 
les  Sottifes  leur  relTemblent  fort  , & 
tendent  également  à corriger  les  vices  :: . 
mais  c’eft  d’une  façon  bien  différente. 
Au  lieu  que  la  Moralité  eft  une  efpece 
de  Sermon  réduit  en  aélion , & débité 
.flir  un  Théâtre  , au  refte  , long , en- 
nuyeux , exprime  fuivant  la  groftîere- 
té  du  ftecle , & dont  le  but  eft  général. 
La  Sotife  infiniment  plus  courte , badi- 

Iv 
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ne,  & légère , ( vu  le  tems  oû  oii  les 
compofoit , ) ne  s’attachoic  qu’à  crîcN- 
quer  un  événement  préfent , avec  là 
hardieflè  que  peut  infpirer  la  protec- 
tion des  Rois , par  l’orare , & l’autori- 
té defquels  elle  paroifïôit  en  public. 
Nous  avons  dît,  dans  l’Hiftqire  des 
Enfans  fans  fouci,  que  le  régné  de 
Lopis  XÎI.  époque  brillante  pour  ceçtc 
Société , vit  naître  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Poèmes.  Mais  la  licence  un. 
peu  outrée , & les  traits  hardis  que  la 
politique  de  ce  Prince  leur  avoit  per- 
mis , cauièrent  fa  fupprelîîon.  Fran- 
çois I.  plus  jaloux  de  fa  Majefté , & 
ii’agiflànt  pas  par  les  mêmes  motifs  , 
commença  par  retrancher  cette  liber^ 
té , qui  n’épargnoit  pas  les  Princes  , & 
les  Têtes  couronnées , & que  fon  Pré-; 
décelîèur  avoit  autorifé  ouvertement- 
Dans  la  (uite , les  Auteurs  n’olàut  fe 
mêler  des  affaires  de  l’Etat,  (s  conten- 
tèrent de  railler  les  Particuliers  : ceux- 
ci  fe  plaignirent , de  façon  que  pouc 
les  fatisfaire,  les  fotifes  eurent  le  fprç 
dés  autres  Pièces  de  Théâtre,  dont  la 
repréfentation  fut  défendue  par  l’Àr- 
rêt  du  17  Novembre  r 548^  La  Satyre- 
qui  en  faifoic  le  principal  mérite , doit, 
fervir  à décider  la  quefUqn  que  i’pj^ 
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peut  faire  , pourquoi  d’un  fi  grai^ 
nombre  de  ces  Pièces , il  nous  en  refte 
fi  peu  > En  eflFec , il  y a apparence  que 
les  perfonnes  qui  y étoient  maltrai»- 
tées  , employèrent  leur  crédit  pour  en 
empêcher  rimpreflîon , ou  pour  en 
fupprîmer  les  Exempiaires.  Nous  fom- 
mes  fâchés  que  cette  raifon & le  peu 
de  curiofité  de  nos  Ancêtres,  nous  ait 
privé  de  la  plupart  de  ces  Ouvrages  , 
dont  la  perte  ne  peut  qu'être  fenhble  , 
fi  l’on  en  juge  par  le  peu  qui  nous  en 
refte,  & dont  nous  allons  rendre 
compte. 
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'Oti  •>M>*  •>■■>»  W '■'•yS  --.n-  Tt^ 

îïC>:<X-)Sî«-5Sîÿ*^-X--^^  r<xxx4p?8»^ 
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i'"î.  O"-,  .«l-t.''  JW«.  JV‘<,  ^ ^ jT^  fc 

~^'/i.v  ^/iv»?  -Vu?  'n^  ■Vif  '-/i^'V*^  ■»» 

S O T I S E 


« A huit  perfonnages , c’eft  à fçavoir  r 
5j  L E Monde. 

31  A B U Z. 

31  S O T D I s s O I V. 

‘ wSOT  GLORIEUII. 
»SoT  Corrompu.- 
31  Sot  Trompeur. 

4 

*iSoT  Ignorant. 

31  Sotte  Fo  ]|(L  e. 

»lls  Ce  vendent  à la  Juifrie,  chez- 
» Guillaume  Euftace  , à l’enlcigne 
» des  deux  Sagittaires , & au  Palays 
« au  troinefme  Pilier  .....  Enfuit 
« le  Privilège  du  Roy  , (îgné  Des 
«Landes,  donné  audift  Guillaume 
ji  Euftace",  Libraire  & Relieur  de 
» l’Uni verftté  de  Paris,  pour  deux 
« ans.  » 


NOus  avons  donné  l’Extrait  de 
cePocme  Tome  TI.  page  zo8.. 
le  fuivames , en  le  propofant  pour  uji. 
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■inotîele  de  ce  j^enre  d’ouvrage  : & nous 
avons  rendu  uiffifamment  compte  tant 
<lu  mérite  de  la  Piece , que  des  raifons 
qui  l’occafionnerent.  Il  faut  remar- 
quer que  cette  fotife  ne  fut  pas  re- 
préfentée  comme  celle  de  Gringore  , 
qui  étoit  fuivie  d’une  Moralité  & d’ur 
ne  Farce.  La  Sotife  dont  on  par- 
le ici , fut  jouée  feule  , comme  étant 
capable  par  fa  longueur , de  pou- 
voir'remplir  un  fpeétacle  ordinaire.. 
■L’Exemplaire  qui  nous  en  a été  com- 
muniqué à la  Bibliothèque  du  Roy , & 
que  nous  croyons  unique  j eft  un  in- 
ociavo  de  trente-fept  feuillets , ou  foi- 
xante-quatocze  pages  : l’Ouvrage  peut 
contenir  quatorze  à quinze  cens  Vers. 


• S O T I S E 

DU  NOUVEAU  MONDE. 

« Le  Nouveau  Monde  , avec  l’Eftrif 
M Du  Pourveu , ou  de  l’Eleftif , 

33  De  l’Ordinaire  , & du  Nommé  t 
33  Ccft  un  Livre  bien  renommé 
33  Enfuivant  la  forme  autentique 
33  Ordonnée  par  la  Pragmatique. 

>>  A Paris  pour  Guillaume  EufiacCM..*... 


' Hîjloirf 

i>  ils  fe  vendent  à la  Juifverie  à l’en^ 
» feigne  des  deux  Sagittaires , & au 
» Palais  au  troilîénae  Pilier.  »>  C’efl: 
un  in~oBav(Ty  dé  vingt-huit  feuillets  ,• 
■ eu  cinquante-lîx  pages , qui  peut 
contenir  environ  quatorze  cens 
Vers,  (æ)  * • 

SElon  la  louable  & ancienne  coutu.^ 
rpe , Bénéfice  Grant , & Bénéfice’ 
Petit ,,  viennent  pqut  être  pourvus  à 
Pragmatique  {b) , qui  appelle  EleéHon 


» 
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9enbkic|  chant. 
BENEFICE  petit. 
Pragmatique. 

E1.ECT1OH. 

Nomination; 

h’Ambicieux* 

Légat. 

qÿE^cVH. 

Vouloir  extraor- 
dinaire. 

PERE  SAINCT. 

Provision  Atusto- 

LlQUE. 

Cqklatloh  qr,oimai. 

RE. 

Université*. 

U Heravut. 

Sot  Dissolu. 

Asus. 

Sot  Trompeur. 
Sotte  Folle. 

Sot  Glorieux. 

Sot  Ignorant. 

Sot  Corrompu. 

(1>)  PourêueauiAiBtiu 


fujet  dê  cette  Pièce,  il 
faut  fe  tranfporter  tu- 
tcms  où  elle  fut  compo.- 
lée  > & Te  r-appeller  les 
circonllances  ^ui  y ont 
donné  lieu.  Avant  k 
Concordat  > qui  a décidé 
kl  queftion  , ctlie  de  1» 
Ptag  natique  étoit  Rgit^ 
avec  beaucoup  de  chàueuc 
& de  vivacité.  On  fçai) 
que  Louis  XU.  la  favO- 
rifoit  ouvertement.  Ce 
fut  par  ton  ordre  > 8c  Aii- 
vant  Tes  intentions , que 
les  Enfans  fans  foucy  , 
compoferent  Se  rcpiéi. 
fcnterent  cette  Pièce 
pour  faire'  fentic  des 
abus  > que  la  prudence  de 
' fes  SuccelFeurt  à fçu  prc-- 
venir-  Au  furplus  la  Piè- 
ce elVtrès-care,  8c  pref- 
que  inconnue',  quoique 
Du  Vecdiet  en  ait  dqiiuijp 


1 
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^ & Nomination,  & loue  Dieu  de  ce  — ^ 

’ que  tout  fe  palTe  avec  une  grande  fîm-  1 5 05,* 

I plicité.  Cette  joie  eft  troublée  par  l’ar- 
I rivée  de  l’Ambitieux,  qui  s’adreflànt 
à Légat,  lui  dit  Lins  autre  façon  (a) 


% 


le  titre  > mais  il  là  Jéfi- 
gne  <î  mal  • que  çe  cen- 
uignerpent  n'a  jiirqu’id 
ièrvi  qu’â  tropipet  ceux 

3ui  ne  font  pat  au  fait 
e ce  genre  de  Foifiîc.  te 
feul  Exemplaire  ç|ui  en 
foit  venu  à no^re  con- 
noiflâncci  "eft  i la  Bi- 
bliothèque du  RÔy , nu- 
tnètocè  Y.  5 1 SI. 

(/i)  L’Auteuc  du  4<*- 
na^ifia , après  avoir  rap- 
porté le  titre  (|e  la  Piéçe 
dont  voici  l’Extrait , & 
copié  d’après  la  BibliOr 
théque  Eran<;oife  de  Du 
Verdier  Vaupriva^  , a- 
joute  que  nCUuit'Bfr’ 
j>  thtlemi  £M»urifet  a tiré 
}>  de-1^  l’idée  du  Conte , 
„ touchant  Madame  la 
„ Pragtnatiqæ  > inlïré 
„ dans  un, Roman  Latiii, 
„ intitulé  Pinfviant , où 
,,  fous  les  npms  au  Pé- 
„ rou,  il  a çaebé  l’Hif- 
,,.toirc  du  Cardlual  de 
,,  Richelieu  > avec  Marie 
,,  de  Médecis,  & Gailon> 
,,  Duc;  d’Orléans.-  Ce 
„ Conte  étant  fans  dirfî- 
„.cultè  le  meilleur  cn- 
w droit  du  Livre , mérite 
4»d’£crc  rapporté.  Le 


>>^oîci,  (contîoue-t-il,)» 
en  François, 

« Il  y avait  çn  Francp 
» une  noble  fie  riche  veq- 
w ve  nommée  PriLgm»ti- 
aqut  , qui  avoit  deux 
U Filles  â marier . mutes 
udeux  belles,  mais  de 
» vertu  équivoque.  L|aî- 
« né:  s’appelloit  EleSion, 
ï>  la  Cadette 

U Forçes  amoureux  les  Ménagîa» 
» rechetcbpient  en  ma-  na.  Tom.  I. 
» riage.  La  Mere  embar-  pag.  i oo.  SC 
„ raflfe  fur  le  choix  , fuivantes. 

„ s’addtelÇt  au  Souve- 
u rain  Pontife  & m' 

„ Roy  , pour  fçavoir  ce  Du  Verdier 
,,  qu’elle  avoir  «l  £urc.  Vauprivaz  »■ 
„ Tous  ^ux  d’un  cora-  Bibliot.  Fr, 
amunavis»  luiconleil-  pag.  898.  tc 
O lerent  ^e  donner  PAî*-  bpj, 

,>  née  à un  jeune  hommç 
» nommée  Grtni-'Bené- 
ofiff,  &*la  CaJetre  ^ un 
U autre  nommé  Petit- 
V-  litHtfiet.  Pragmatique 
» en  cette  oeçafion  , fui- 
vant  le  mauvais exem-- 
» pie  de  phiiîeurs  Merss' 

U idolâtres  de  leurs  filles^ 
t>  fe  dé^'ouilia  de  tous  fes 
U- biens,  en  faveur  des 
» fiennes.  les  Noces,  fc 
o &eqcfoleiQaellcmeafe‘ 


I 

i 

I 

I 
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1^03.  L’  A M B I T 1 E Ü X, 

Monféigneur  Révérendiflîme  , 
Bénéfice  grant  eft  vacant. 


Il  &:  dans  la  fuite  du 
» terns  , les  Mariées  don- 
•I  nerent  plulleurs  fois 
w des  marques  de  leurfe- 
II  condicé.  Elles  eurent 
' » chacune  trois  Enfans. 

» Eleltion  eut  jtbus , Si- 
n manie , & Imfitti.  fN-a- 
II  mination  eut  Igneranct , 
Il  Luxe  Sc  T>iffolutitn. 
Il  Pragmatique  qui  s’é- 
II  toit  cpuifce  pour  l’a- 
11  vancement  de  fes  filles, 
» étant  tombée  dans  l’in- 
M digence  , prioit  hum- 
» blernent  fesGendresde 
Il  la  fecourir  au  befoin. 
Il  Ils  s’excufoient  l’un  êc 
Il  l’autre  fur  leur  famille 
n nombreufe , fur  la  dé- 
II  penfe  qu’il  leur  falloir 
» faire  peur  entretenir 
w leur  train  , la  parure 
Il  de  leurs  femmes  , les 
M plarfirs  tant  ordinaires 
>1  qu’extraordinaires  où 
» les  engageoienr  leur 
«condition.  C^’ilsa’a- 
» voient  pour  toute  ref- 
n foiirce  que  l’attente  de 
il  quelque  libéralité,  foit 
Il  du  Prince  , foit  dd 
«Pontife,  promettant 
Il  de  ne  pas  manquer  , 
» s’ils  venoient  k en  rc- 
» cevoir , d’en  faire  part 
. » k leur  Belle  • Mere. 
j^Pra^maiiqut  ne  comp- 


>>  rant  pas  beaucoup  fii-r 
» des  proincfles  fi  va- 
»>  gués  , fut  réduite  i 
» chercher  un  autre 
» moyen  , de  pourvoir 
»>  à fa  fubfiitance.  Il  y 
” avoit  alors  dans  Je 
» Royaume  deux  fortes 
>’  de  Bêces  étrangères  , 
” l’une  nommée  Réfir- 
” ve  , ic  l’autre  Expee~ 
tarive.  Elles  avoient 
Il  lufques-là  vécu  k dif- 
II  crétion  , &c  terrible'- 
II  ment  tnultiplié  i per» 
Il  fonne  dans  l’Etat  , 
Il  quelques  défordres 
» qu’elles  y fiffeat , n’o- 
II  fant'  les  écarter  , ou 
Il  leur  courir  ^fus. 

„ maticjue  neanmoins  , 
„ comme  néccfllté  n’â 
„ poinr  de  loy , & que 
„ de  deux  maux  on  chois 
„ fit  toujours  le  moin- 
„ dre  , Æima  encore 
«mieux  h farder  une 
„ Irruption  fur  ces  Bêtes 
,,  toutes  facrées  qu’eliei 
,,  étoient , que  de  fe  la  if» 
Il  fer  mourir  de  faim  En 
Il  ayant  donc  attaqué 
11  quelques  - unes  â fon 
Il  avantage  , elle  en  fît 
Il  une  gorge  chaude , SC 
n l’en  trouva  fort  bienl 
Il  Enfuite , y prenant 
Il  goûci  eUc  fe  mit  à les 
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Légat. 

Eft-îl  vrai  ? fus , allez  courrant 
A Quelcun  , je  viens  apres  vousj. 
Pleurez , criez  à deux  genoux , 
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pourfuivre  ouverte- 
,,  ment , rôties , bouil- 
„ lies  , peu  lui  impôt- 
,,  toit  i c’étoic  pour  elle 
,,  une  pâture  déKcieufe. 

„ A fon  exemple , la  No- 
,,  blcHè  , & le  Tiers  Etat  | 
„ en  voulurent  tâter.  Le  I 
mets  leur  parue  excel-  ! 
J,  lent.  Mais  enfin  Ta 
,,  chalTc  étant  devenue 
„ trop  générale  , il  ar- 
n riva  de  ces  Belles  com- 
B me  des  Loups  d’An- 
,,  gletcrre  . â force  d’en 
„ prendre  , la  race  s’en 
J,  perdit  > & la  pauvre 
,,  Fragnmtique  retomba 
« dans  fa  première  difet- 
n te.  Le  Pontife  de  fon 
•>  côté  , a^nt  appris  le 
w carnage  qu’on  avoir 
» fait  des  animaux  qui 
» étoient  fous  fa  pro- 
u tcAion  , dépêcha  au 
M Roy  des  lé  jats  pour 
»>  tirer  vengeance  de 
»>  l’injure.  Les  Seigneurs 
*>  les  plus  qualités  , 

•*  pleins  encore  du 
»>  ibuvenir  d’une  fi 
»»  douce  proie  , vou- 
»»  loient  perfuader  au 
»>  Prince  de  n’entrer  ni 
»>  près  , ni  loin  dans 
w cette  al&ire.  Mais  lui. 


U qui  avoit  la  Religion 
U â cœur , étant  infor- 
» mé  des  excès  où  l’af- 
u famée  Pragmatique  s’é- 
» toit  portée  > ordonna 
M que  pour  punition  de 
» fon  crime , elle  fut  ex- 
» polée  â la  fureur  d’im 
» cruel  ZÿOB.  L’Arrêt 
» étant  prononcé  , il  ne 
« refloit  qu’à  conduite 
» la  criminelle  au  fup- 
» plice  : la  quefiion  étoic 
•>  de  trouver  un  Miniftre 
» de  cette  exécution. 
»>  Perfonne  , pas  même 
» aucun  des  Bourreaux 
« du  Heu  , rs  fe  préfen- 
» toit  pour  cela.  Le  rang 
» que  la  vieille  Dame 
» avoit  autrefois  tenu  en 
» France  la  rendoit  en- 
» cote  vénérable  aux 
» yeux  duPublic:&  peut» 
» être  malgré  fa  condam- 
nation  » auroir  - elle 
« échapé,  faute  d’exé- 
" cuteur  , fi  l’un  des  Lé- 
»»  gats  , homme  barbare, 
i>  nommé  Ctncoriat , ex- 
» prefTémentdéfîgnépouc 
» cétte  fonûion  n’eût 
» menée  l’infortunée 
»>  jufqu’à  l’arenede  l’A  11- 
» phithéatre.  C'eft  - H 
«.  qu’want  arrivée , elfc 
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Dcroandez-le  par  técompenfc ,' 

Je  Viendré  comme  qui  penfe  , ^ 

Et  dircy  que  droift  K raiibn 
Vculcnf  que  par  fbn  oraiibn 
Soit  pourveu , & non  autrement 
Allez. 

X’Â  MBiTIfiUX* 

Je  voys  donc  viftemeot. 

I.  B G A 

Ne  dlâres  point  que  de  moy  TÎ£Qn& 

Suivant  ce  confeil , l’Ambitieux  re-^ 
vient  trouver  Légat , & feint  de  lui 
annotîçer  pour  nouvelle , que  Bénéfi- 
ee^grand  eH;  vacant  r il  ajoute  qu’on 
n’y  peut  nommer  d’autre  que  lui , at- 
tendu fes  fèrvices  , & ceux  de  fa  famiU 
le,  tant  dans  les  emplois  militaires^ 
qu’autres.  Légat  approuve  fa  deraau- 
ae , & ordonne  à Quelcun  de"  le  fatis- 
faire., 


w fiu  livrée  au  r.ji«n  . qui 
ari’écanc  battu  trois  fois 
»>  les  flanct  (Ifr  fa  queue  , 
i>  Sc  ayant  autant  de  fois 
itfeeouéfa  crinière,  fe 
» jetta  fur  la  triftè  Pr*{- 
t,  matiq*t , la  déchirant 
t>  d’abord  avec  rage  , & 
ty  quittant  aulTtcâc  avec 
» mépris  I un  corps  mai- 
»gre,  & fée.  qui  n’àvoit 
».que  la  peau  Sc  Jet  ot.» 


En  comparant  ce  paf- 
fage-  a^c  l’Extrait  que 
nous  donnons  de  la  Soc* 
ci(è  du  Nouveau  Monde, 
le  Leâeut  ju^ra  h Mo> 
rifota  fulvi  bien  exa^- 
ment  l’Original  , & fi 
fon  récit  pourrolt  y fup- 
pléer  y comme  Ménage , 
pacoic  le  vouloir  fiiue 
eaceadxc. 
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V 

Or  fus  toft  donc , prenez  la  plume 
Efcrîpvez  ce  que  vous  voudrez  ; 

Car  qui  qu'en  parle  , vous  prendrez 
Les  fruiftz  : c’eft  mon  intention. 

£t  mandez  à Eledion 
Que  ne  fort  pas  fi  enragée , 

Que  à mon  vouloir  ne  foit  rangée  > ' 
Inl’cfpoulant»  & l’autre  jnon. 

Pour ’moTitrer  à l’Ambitfeux  qu’ît 
prend  fës  intérêts  avec  chaleur , QueU 
cun  enjoint  à V 'iuloir-txtraordïnain  , 
d’y  tenir  exadement  la  main.  L’Ami 
bitieux  content  au-delà  de  Ton  efpé^ 
rance , vient  remercier  Légat , qui 
hii  dit  avec  aflabilité. 

Légat. 

Veulezr-vous  Lciârc» 

Cachées  , ou  choie  davantaige  ? 

Ay-je  point  joué  mon  pctlbnnaige  ? 

Que  voulez-vous  ? Je  puis  tout  foire-. 

A’  A M B 1 T I E V X. 

Pour  mieux  conduire  mon  alFaire 
De  blancs  fignetz  pour  contrefaire, 

Des  Mandemens  il  me  fauldroit. 

C’eft  ce  dont  pluftoft  advicr^drt^  ^ 

Mon  a£F^e  à.pcifoétion* 


1 
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Légat. 

Pour  avoir  voftre  éledion  , 

Vécz  en  la  ung  pour  le  Prevoft  , 

Ung  pour  l’Abbé  : ne  Tonnez  mot. 

Pour  les  Archidiacres  aulTi  j 
Les  Sacreftains , Chantres  auffi  j 
Vécz  en  la  pour  tous  les  Chanoynes 
Pour  Prébandiers , Preftres  ou  Moynes  ^ 
Pour  Clergons , pour  Valets  d’eftable  , 
Voftre  cas  s‘en  va  tout  vallable.  f 
Je  puis  tout  : en  voulez-vous  plus  î 


L’ Ambitieux. 

Hey , Monfeigneur , pour  les  Confulzy 
Officiers , & Gens  de  Juftice. 


Légat. 

A peine  de  perdre  l’office 

Qu’ilz  ont  veus  en  cy  de  tout  chaulz 

A Juges,  Baillifz',  Sénefchaul* ^ 

A trois  ou  quatre  Capitaines , 

Afin  qu’ils  frottent  leurs  mitaines 
Un  peu  des  biens , &c. 


VOULOIR-EXTRAORDINATRB 
à r Ambitieux, 


Vous  femble-t-il  que  Toit  aflez  î 
Demandez  , il  en  tient  boutique. 

Muqi  de  ces  pouvoirs^  rAmbitieux 
ne  veut  cependant  en  faire  ufage  , cju’à 


( 


I 


I 


I 


I 

f 
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i’extrcmité , & tâche  à gagner  Eledtion 
jjar  fes  politelTas,  mais  voyant  que 
les  foins  font  inutiles , il  appelle  du 
fecours. 

Vouloir-extraordinaire. 

Si  faulc-il  playfe  , ou  non  playfc 
Le  prendre , car  Quelcun  le  mande. 

Pragmatique , Bénéfice-grant  , & 
Eleftion  reclament  en  vain  la  juftice  de 
leur  caufe.  Garde:^  , car  nous  fommes 
en  France  , dit  l’Ambitieux. 
Vouloir-extraordinaire; 

A l’Ayde , au  Roy  , à l'ayde  au  Roy  , 

Je  vous  arrefte , & vous  adjourne , 

Là  difpute  s’échauffe  , Vouloir-ex- 
traordinaire , & l’Ambitieux  meurtris 
de  coups , vienneut  demander  main- 
forte  à Légat. 

L E Q A T. 

A vous'euz  cops  ? 

Vouloir-extraordinaire. 

N 

Voire  par  Dieu , Sire , à cent  folz. 

Pour  réduire  cette  rebelle , dit  Lé- 
gat , il  faut  abfolument  nous  addref- 
1er  à Pere  Sainét , qui  nous  enverra  la 
grand' fille  Aiuentique  , & Provifion 
quon  dit  Apofiolique.  Je  crois  que 
•le  Ypici?  dit  VouJoir-’extraordinaire, 
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f 

Voyre , mais  U'reflemblc  ung  Preflic  ? 


Pcnfonsry, 

Pere  Saîn6b  qu’on  ne  fait  parler 
qu’en  Langue  ïtaliènne , écoute  fovo- 
rablemenc  la  Requête  de  l’Ambitieux 
& donne  fes  dépêches  à Provifîoii 
Apoftolique.  Pragmatique  réfifte  avec 
tant  de  force  contré  ces  derniers  venus^ 
& contré*  ColUuïon  ordlneùre , qui 
veut  s’emparer  de  Bénéfice  petit , que 
Légat  ifticé  ordonne  l'allâut. 

LEGAT. 

Allez , Vielhe , allez  dite  un  Pfeaulme. 

Q U E L c ü N. 

Or  fus,  grand  Pere  , oula,  oula. 

Rendons  ce  faulx  cueur  eftonné. 


Pere  s:ainct.' 

Ji  tiettgnt  prefh  U mit  bttfie  'ntu. 

Cachait  btnt  quel  btcctne  , 

Ttfco  matbar  queftt  btretiqua. 

P R A G M A T I Q U'B  s'écrît: 
Ha  ! Dieu,  ha!  poiife  Pragmatique , * 

<îil  qm  té  débvrok  maintenir  , " 

Rentier ’te  vucil  faire  moûiir. 

Dieu  je  «’cn  demande  vengeance. 

Elle  temSe  i Urrèi 
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Après  la  chute  de  Pragmatique 
on  ne  tarde  pas  à'  violenter  les  deux 
Bénéfices. 

B É N é F I - C E - G It  A'  N" 

Vêlefts  n$it , »Hms  vth. 

Sans  s’embarraflcr  de  ce'  langage 
qui  lui  eft  inconnu , Légat  unit  Béné- 
fice grant  avec  l’Ambitieux , & le  petit 
avec  collation  ordinaire.  Ele<5bion  & - 
Nomination  après' avoir  pleuré  leur 
Mcre  Pragmatique  , Ce  retircnt'auprcs 
à'UnivarJùé  leur  ayeule,  & lui  tout 
pârt  de  leur  défaftre.  Univerfité  au 
défefpoir  fait  de  vifs  reproches  à Perc 
Sainél , à Quelcun , & à Légat.  Voici 
ce  qu’elle  ajoute  ; 

Dràldl  & RaiA>n , je  vous  commande , 

Que  alliez  Gins  que  plus  m’atc^ndçac  , 

La  Pragmatique  fublevct  : 

Lever  chault , or  pour  approuver 
,Ces  faiAz  , mettez  EleAioo' 

Au  plus  près'  de  Grant  Bénéfice , i 
Près  du  Petit  Nomination  : 

Ai^  lo^^ult  DroiA  Ôc  Jufticc. 

■ Et  la  Pièce  finit  par  les  Vers  fiiî-’ 
vftns , qui  en  contiennent  le  but  & le 
iêns  nloral. 


( 


Digitized  by  Googic 


21(5'  ' Hijfoîre 

Prince  qui  mctz  tous  faidx  en  eicelleacc,' 
Cefte  balcnce  qu’eft  pleine  d’infolence  , 

D’un  cop  de  lance  , rens-la-moi  toute  étique,’ 
Remettant  fus  du  tout  la  Pr^matique. 


L E J E U 

DU  PRINCE  DES  SOTZ  , 


ET  MERE  SOTTE  , 

« Joué  aux  Halles  de  Paris , le  Mardy- 
« gras , l’an  mil  cinq  cens  & unze. 

« Fin  du  Cry , Sottie , Mo- 

«ralité,  & Farce,  compofez  par 
» Pierre  Gringore , dit  Mere  Sotte  , 
)5  & imprimez  pour  iceluy.  « 

S’enfuyt  la  Sottie  {a). 


Le  Spedacle  s’ouvre  par  les  pré- 
paratifs pour  l’alTemblée  des  Sotz. 
On  réveille  le  'Seigneur  de  Pont- 


(«]  Cecco  Soctic  ou  So- 
tife  , le  Chef-d’œuvre  de 
Pierre  Gringore  , étoit , 
comme  on  l’a  déia  dit  >. 
fuivie  d’une  Moralicé.  &c 
delà  Farce  intitulée! 

& fturt , de  la  compoû- 


tion  du  même  Auteur  % 
qui  y joua  même  ttn  Rô- 
le. Tout  le  monde  fçaic 
que  ces  trois  Pièces  fu- 
rent compofecs  6c  repré- 
fentées  pat  ordi;p  exprès 
du  Roy  Louis  XII.  6c  peu 

AUecz 


I 
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Alletz  (a)  pour  fe  mettre  eu  devoir  de 
recevoir  les  Chefs  de  l’Etat.  Arrivent  M * ^ • 
le  Prince  de  Nates,  le  Seigneur  de 
Joye,  Sc  le  Général  d’Enfance. 


Le  Seigneur  de  Joye» 

Mc  vecy  auprès  de  la  proyç , 

Paflant  temps  foir  Sc  matin  , 
Toufiours  avec  le  féminin , 

Vous  fçavex  que  c’eft  mon  ufage. 

Le  Général  d'Enfance; 


Hon , hon , men , men , pa , pa‘,  tet , tec. 
Du  lolo , au  cheval  fondu. 


de  gens  ignorent  les  rai- 
fons  qui  les  occallon- 
nerent , aullî  bien  que  les 
peifonnes  qu’on  y a vou- 
lu défigner.  C’eft  ce  qui 
fait  que  ce  PoSme  étant 
le  plus  connu  de  ceux  de 
cette  efpece  , nous  ferons 
plus  fuccints  dans  l’Ex- 
trait de  cette  Pièce , dont 
voici  les  Afteurs. 

Mer-E  sons. 

Le  Pk-ihce  des  Sotz. 

Le  S El  G N E U a DE 

GAYfqlE’, 

Le  Prince  oe  Nates. 

Le  Seigneur  ve 

Joye. 

Le  Seigneur  du 

Plat  ^^Arcent. 

Le  Seigneur  de  la 

Lune. 

Tome  III, 


l’a  8 B l’  PE  pRE- 
VAULX. 

• l’Abbe’  de  Platti 
Buurce. 

Le  Seigneur  oe 
Pont-Alletz. 

Le  General  d’En- 
fance. 

Sotte  Commune. 
Sotte  Occasion. 
Sotte  Fiance. 
Courlieu. 

Le  Droict. Premier 
Sot. 

• Le  Dluxiesme  Sot; 
LeTroisiesme  Sot. 
(a),  C’eft  le  même  Jean 
du  pbnt-Allais , Auteur, 
& Aâeur  célébré  entre 
les  Enfant  fans  foucy  , 
dont  nous  avons  parlé  , 
Tomell.  pag,  e;o.  '' 

K 
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Le  II.  Sot. 

Parbleu  velà  bien  refpondu 
En  Enfant  ! 

Qu’y  a-t-il  donc , Meffieurs , dît  te 
Seigneur  du  Plat,  en  enttapt , je  fuis 
fort  complaifant , & ne  refofe  jamais 
hofpitalité  à tous 
Flpeuz , joueux , & l^:^deilx , 

Et  gens  qui  ne  veulent  rkn  faire. 

Un  moment  après  paroît  le  Sei- 
gneur de  la  Lune  y accompagné  des 
Abbés  de  Fiévap^ , & de  Plate-Bour- 
ce  : enfin  arrive  le  Prince  des  Sotz  , 
fuivi  du  Seigneur  de  Gayedé , qui  prop 
met  (à  bienveillance  à toute  l’Aflem- 
blée. 

Le  Prince  des  Sotz. 

Honeur , Diçu  gard’  les  $otz  & Sottes  i 
Bénédicité  ! que  j’en  voy  ! 

Le  Prince  s’informe  enfuite  de  l’état 
de  fes  Sujets.  Seigneur , dit  le  pre- 
mier Sot. 

Noz  Prélatz  n,e  font  point  ingratz  , ■ 
Quelque  çhofe  qu’qn  en  babille , 

Xlz  ont  faid  durant  les  jours  gras 
Banquetz , bignetz , & telz  fracw 
'Aux  Migaoimcs  de  cc|lc  Ville. 
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* I’Abbh  de  Frevaulx. 

Eardcvant  vous  vucil  comparoiftrc  ; 

J’ay  defpendu , notez  cela  , 

Et  mengé  p^  cy , & par-là , 

Tout  le  revenu  de  mon  cloiftre. 

Le  Prince. 

Voz  Moyoes  ? 

L’  A B B É. 

Et  ilz  doivent  cftre 
Par  les  champs  pour  Te  pourchaiTcr  : 

Bien  fouvent  quant  cuident  repaifhrCy 
Ilz  ne  fçavent  les  dens  où  mettre , 

Et  (ans  fouper  s'en  vont  coucher. 

L’arrivée  de  Sotte  Commune  em- 
pêche le  Prince  de  cçntînuer  fes  quef- 
tions.  Que  voulez-vous  > dit  le  Prince 
des  Sotz  à cette  derniere.  Je  ne  fçais 
ce  que  fignifie  tout  ce  que  je  vois, 
répond-elle. . 

Sotte  Commune. 

Tant  d'allées  , & tant  de  venues  , 

Tant  d'cntreptinfcs  incongncues , 
Appoindemens  rompus , calTez , 

Trayfons  fecretes , incongncues , 

Motirii  de  fievres  continues , 

Breuvaiges , & boutons  bradez , 

Blancs  fccUez  en  fecret  padêz  , 

Eakc  feux,  fie  puis  voir  rancune. 

Kij 


220  Hiftoivff 

En  un  mot , ajoute-t-elle  , je  dcpe-.' 
ris  de  jour  «n  jour , & l’Eglife  enleve 
tout  mon  bien.  Comme  le  Prince  Çq 
difpofe  à écouter  fes  raifohs , il  en  eft 
empêché  par  l’approche  de  « la  Merc 
» Sotte,  habillée  par  deflbubz  en  Mere 
V Sotte  , & par  delPus  en  habit  ainfî 
«comme  l’Eglife^  « qui  entrant  fur  la 
Scene,  déclare  à Sotte  Occafion  , & 
Sotte  fiance , fes  deux  Confidentes  , 
qu’elle  veut  ufurper  le  temporel  des 
Princes.  Difpofez  entièrement  de  moy, 
dit  la  derniere  : Je  confens  à éblouie 
le  Peuple  par  mes  amples  promelTes. 
En  tout  cas,  continue-t-elle,  je  ne  ri£- 
que  pas  beaucoup , car 

On  dit  que  vous  n’arez  point  d’honte 
pe  rompre  yoftre  foy  promife. 

Sotte  Occa  sYo  n. 

Ingratitude  vous  furmonte , 

De  promeffe  ne  tenez  compte  , 

Non  plus  que  Sourciers  de  Venife. 

Votre  entreprife  eft  fort  difficile  ÿ 
ajoute  Sotte  Occafion.  Je  ne  puis  faire 
autrement , répliqué  Mere  Sotte  , car 
un  Médecin  Juif  très-habile , m’a  pré-/ 
ditque^  - • : 
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. Auflîtoft  que  je  cefleray 
D’eftre  perverfe , je  mourray  : 

Il  eft  ainll  pronoftiqué.  , 

Au  refte , continue-t-elle. 

La  bonne  foy  c’eft  le  vieux  jeu.  ^ 

Suivant  cette  téfolution  ,elle  tâche  à 
féduire  les  Prélats  fujets  du  Prince  des 
Sots. 

Mere  Sotte, 

r 

Or  je  vous  diray  tout  le  cas , 

Mon  filz  la  Temporalité 
Entretient , je  n’en  doubte  pas 
Mais  je  vueil  par  fas  ou  nefist 
Avoir  fur  luy  l’auélorité 
De  l’Efpiritualité , 

Je  jouys  ainfi  qu’il  me  femble. 

Tous  les  deux  vueil  mefler  enfemblc. 

Je  fuis  réfolue  à poulTer  la  choie  à 
l’extrémité,  ajoute-t’elle  j & s’il  le  faut, 
décider  ma  querelle  par  la  voyedes 
armes. 

Piate  Boürce. 

Mais  gardons  le  Spirituel  : 

Du  Temporel  ne  nous  raeflons. 

MereSottb. 

Du  Temporel  jouir  voulons. 

Vous  n’entendez  pas  vos  intérêts, 

Kiij 
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continue  Mere  Sotte } & de  plus  ] rte 
vous  ferai-je  pas  part  des  dignités  ^ 
dont  je  difpofe  à ma  fantaifîe. 

l’AÈsé  DE  FrèvaüIx. 

Kous  ferons  trdloux  Cardinauz  } 

Jel-  encens  bien  à céfte  fois. 

Les  Seigneurs  Sujets  du  Prince  des 
Sots , loin  de  fe  laifler  furprendre  par 
ces  proméflès , renouvellent  leurs  pro- 
teftations  de  délité  à leur  Souveraiiï. 
Le  Seigneur  de  la  Lune  fêul  quitte  fon 
parti,  pour  fe  ranger  dans  celui  de 
Mere  Sotte. 

Lb  Seigneur  rtü 

Je  n‘encens  pas  ce  contrepoint  j 
Noftre  Mere  devient  Geiidarme  * 

Mere  Sotte;- 

Prclàtz  dcbonft  , allarme , allarmo  : 
Habandonnèz  EgtifeS  , Autei  j 
Chacun  de  vous  fe  treuve  ferme. 

Icy  fe  faiA  une  bataille  dé  Prélat* 
»»  & Princes.  » Ce  Combat  fe  terminé 
plus  heureufement  qu’on  auroit  cru. 
Le  Prince  des  Sots  découvre  la  Robe 
de  Mere  Sotte,  & la  fait  Connoîtrfi 
pour  ce  qu’elle  cft , .àinfî  que  fes 
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deux  Compagnes  -,  & on  conclut  à la 
dépofer. 

Lb  III.  SoT« 

Pugnir  la  fault  de  fou  forfaift  , • 

Car  ellfc  fiit  pofée  de  fai(fl 
En  ùi  chaire  par  fymonie.  . 

fin  du  Catalogue  des  Èotnês 
ou  Satlfts, 
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THÉÂTRE 


DE  L’ HOTEL 

DE  BOURGOGNE. 


J (*)  ^Tomc Ous  avons  lai{ïe(i  ) les  Confrères 
-LN  de  la  Paffion  poflèlïèurs  d’un  ter- 
rain de  dix-fèpt  toiles  de  long , lur  leizc 
de  large , faifant  partie  de  l’ancien  Hô- 
tel de  Bourgogne  , acquife  par  Jean 
Rouvet , qui  leur  en  avoir  cédé  cette 
portion  le  3 o.’Aoûc*  i j 48.  ( <z  ) 

( 


/ 


(«)  n Pardevant  Jehan 
t>  Allarc  & Philippe  Pa- 
i>  Janquin  . Clercs  , & 
» Nocaitet  duRay  notre 
•>  site  >. en  fon  Chafteler 
» de  Paris  i fur  préfeac 
» honorable  homme  > 
» Sire  , Jehan  Rouvet , 
» Marchand  Bourgeois 
U de  Paris,  lequel  de  fon 
U bon  gré  a conFelTé  a- 
M voir  baillé  & délailTc 
»»  â titre  de  rente  an- 
*»  nuelle  & perpétuelle  , 
»»  du  tout  dès  mainte- 
» nanc , de  à (oulïotus. 


» & promet  garentir  de 
» tous  troubles  & ernpé- 
» chemens  quelconques 
M îi  honorables  hommes 
» Jacques  le  Roy  , Sc  Je- 
» han  le  Roy  , Maiftree 
» Maçons  , Hermanc 
»>  Jainbefort  , MaiRre 
» Paveur  , fie  Nicolas 
» Gendreville  Conduc— 
» teur  du  Charoy  > fie  Je 
« l’Artillerie  du  Roy 
«»  noftre  Sire  , Bourgeois 
» de  Paris  , i prefenc 
» Maiflres  fie  Gouver- 
» neurs  de  la  Confiairi^ 
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Cette  acquifitioii  faite , les  Confre- 
tes  ufereiit  de  toute  la  diligence  poflî- 
ble  pour  mettre  leur  Salle  de  Speâacle 
en  état  d’y  repréfenter  leurs  Myfteres. 

Ils  fe  flatoient , fans  doute  , que  ceux 
de  l’ancien,  & du  nouveau  Teftament 
leur  feroienc  permis  ; car  ils  mirent 
fur  la  porte  de  leur  Hôtel  une  pierre , 
où  étoit  en  relief  le  Myftere  de  la  Paf- 
fion.  Mais  le  Parlement,  en  leur  ac- 
cordant la  liberté  de  continuer  leurs 
Jeux , leur  defFendit  en  même-tems  les 
Myfteres  Sacrés , 8c  ceux  des  Saints  & 
des  Saintes  ( i ).  Ainfi  les  Confrères  ref-  (,  ) voye* 
trains  à ne  faire  ufaee  que  des  Pièces  * 

^ * Tome  II.  p. 

n de  la  Paflîon  & Réfur-  » Maiflres  Si  Couver-  ^ 
tt  reflion  de  N.  S.  J.  C.  » neurs  , préfenc  & à 
» fondée  en  l’Eglife  de  » venir  d’icellc,  moyen- 
» la  Sai  ûe  Trinité  de  » nant  la  fonime  de 
U ce  de  Ville  de  Paris,  «deux  cent  vingt  cinq 
i>  grande  Rué’  Saint  De-  » livres  tournois  de  ren- 
» nis , préfent  preneurs  »>  te'annuellc , & perpé- 

» audiA  titre une  «ruelle;  & ont  lefdiéts 

wmazure  contenant  dix-  « Preneurs  promis , ga- 
» fept  toifes  de  long,  fur  » gé  , promettent  & ga- 
» feize  de  large  , alîîze  « gent  par  c.-s  préfentes, 

» cncefte  Vifle.en  l’Hoi-  » rendre  & payer  audic 
IJ  tel  de  Bourgogne,  n’a-  » Ronvet  , fes  hoirs  Sc 
I)  gucres  p.ir  iceluy  Je-  jj  ayans  c.iufe  , ou  au 
IJ  han  Rouve:  bailleur  , » porteur  , dorefnavanc 

» acquife  le  Murdydix-  « par  chacun  an  , aux 
» huit  Mats  mil  cinq  » quatre  termes  en  l’an 
» cent  quarante-quatre,  « à Paris  accouftumez. 

»>  pour  d’icelle  mazure  « Faiâ:  & paflè  le  Jeudy 
«jour  â toiilîours  pat  «trente  Aonft  inilcinq 
» ladiâe  Confrairie  , » cent  quarante-huift.» 

V J K.  V 
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5SS-Ï  profanes , en  repréfenterent  cîans  ce- 
*54^'  genre  pendant  pins  de  trente  ans,  8c 
ce  ne  fut  que  vers  1588.  qu’ils  louèrent 
leur  privilège  , & leur  Hâtel  à une 
troupe  de  Comédiens. 

Ce  fait  que  nous  prouverons  par  les 
Lettres  Patentes  des  Rois  Henri  II  ^ 
François  II,  Charles  IX , Henri  III , dC 

{)ar  plufieurs  Arrêts  du  Parlement  ôdt 
es  Confrères  y font  nommés  fouis’, 
cxécutans  des  pièces  tirées  de  l’Hiftoi- 
re  , & des  Romans.  Ce  fait , dis-je  , n*ài 
pas  été  éclairci  par  les  Hiftoriens , qui 
n’ont  point  mis  d’intervalle  entre  PAr- 
rêt  du  Parlement  du  17.  Novembre 
1 5 48,  & l’accommodement  des  Con- 
frères avec  cette  troupe  de  Comédien» 
Ainiî , rien  n’eit  plus  sûr  qv^  le» 


(.«  ) Les  Confrères  de 
la  Paifion  ne  pouvant 
eux  - mêmes  exécuter 
les  nouvelles,  pièces  > 
ne  convenoient 
plus  au  titre  celigieux 
caraâérifoic.  leur 
Compagnie,  acceptèrent 
les.oiires  d’une  troupe  de 
Comédiens  , çpii  fe  for- 
ma pour  la  première 
fais.  & ^ui  prit  â loyer 
le  privilège  de  l'Hotel  de 
Bourgogne.  Les  Confre- 
iKas’y)  téfcr  veteait  feule- 
ment deux. loges, , pour 


eux,  & pour  leurs  amis 
elles  écoient  les  plus  pre. 
ches  du  Théâtre  , diuin— 
guéei  par  des  barreaux  a 
On  les  nommott  les  LO'- 
ges  des  Maidres.  Htfioir»- 
de  le  Ville  de  P«tm  , T*m* 

11.  Liv.  XX.  En  mettant 
un  intetvalle  de  plus  de- 
trente  ans,  entre  l’otigi? 
ne  de  PHôtel  de  Bourgo- 
gne » & cette  Troupe  de 
Comédiens. dont  on  pat- 
le  ici tous  les  faits  (ont 
yrais  i.  e’elé  ce  que  nous.  < 
' iclaUclroos  plus  bas- 
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Gbiifrercs  continuèrent  leurs 
des  par  eux-mêmes , mais  à 
avec  moins  de  fucccs  que  par  le  pa(Té  : 
les  gens  de  goût  depuis  longtems  mé- 
prifoierit  les  produdions  qui  paroiC- 
foient  fur  leur  Théâtre  r Ajoutons,  que 
peü  d’années  après  l’établiflèment  des 
Confrères  à THotet  de  Bourgogne  , il 
parût  tout  d’un  coup  cinq  ou  nx  Poe- 
tes  , qui  firent  connoîtré  aux  François 
le  véritable  genre  de  ce  Spedacle , eii 
compofans  des  Tragédies  , & des  Co-i 
médies  fur  le  modèle  des  Poètes  Grecs 
& Latins-  Malheureufenherit  pour  les 
progrès  de  cet  Art , les  Latins  l’empor- 
tèrent fur  les  Grecs , & Sénéque  fut 
préféré  à Euripidè-  Les  Sentences , & 
le  bngage  ampoullé  du  premier  étoienc 
plus  à la  portée  de  l’èfprit,&  de  l’Idiot 
' me  François  de  ce  tems.  Ronfard  qui 
avoit  francifé  le  Grec  Sc  le  Latin  dans 
^és  Ouvragés  [à)' dbn'noît  lé  ton  aux 
beaux  efprits , qui  étoient  fi  grands  ad- 

^ . y > ^ ■ 


Speda- 

Uf  • r 

vente 


l(o‘nfird,  qui  Ie(ui- 
vit  . * par  uae  aucre 
méthode , . . , 

Réglant  tout  , Brouilla 
tout  , lit  un  art  â la 
mode 

It  toutefois'  lotigtem's 
eût  un  heureux  deléin. 

Üùi  fa  mufe , c’a  Fran- 


çois , patla'nt  Crée.  Si 
Latin , 

Vit  dans  l’âge  Aiivant  » 
pir  un  retour  gtotèAi 

. • . . r- 

To  liber  dé  fes  gtantÇ 
mots  le  filée  pédân» 
tefque.  ‘DefprtMÜ^ 

K \y> 
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228-^  Hifloiré 
mirateurs  de  ce  Poète , qu’on  étudîoîc 
548*  la  langue  dans  Tes  vers,  {a)  De  forte 
que  les  barbarifmes  de  Ronfard  , & le 
rtyle  enflé  de  Sénéqùe , étoient  les  bafès 
fur  lefquelles  toutes  les  Tragédies  fu- 
rent taillées  , non-feulement  pendant 
le  cours  de  ce  fiécle , mais  encore  plus 
de  trente  années  dans  le  fuivant. 

• Malgré  les  défauts  qui  rtgnent  dans 
les  Ouvrages  Dramatiques  des  Poètes 
dont  nous  venons  de.parler , il  faut  ce- 
pendant avouer  qu’ils  ouvrirent  une- 
route  fort  utile  à de  grands  hommes. 
Sans  Jodelle  & Grevin  , peut-être  que 
Garnier  & Théophile  n’euffent  jamais 
penfé  à devenir  Auteurs  Tragiques  j & 
fans  ces  derniers , Mayret , Rotrou  & 
du  Ryer  n’auroient  pas  tant  donné  d’é- 
mulation au  grand  Corneille  : c’eft  ce 
que  nous  ferons  voir  dans  l’ordre 


(4)  Jean  de  la  Taille  , 
Pofc'te  Dramatique  qui 
vivoit  du  tems  de  R.on- 
fatd,  va  nouf  apprendre 
le  cerpeâ  qüe  l’on  avoir 
pour  fet  Poëiîes.  n Mais 
U pour  revenir  â mon 
U frété  1 voyant  en  lui 
a>  an  entendement  & f<;a- 
n voir  plus  grand  que  le 
SJ  commun  , & qu’aiidî 
» pat  fon  deflin  com- 
M mençint  i fuivre  A-  | 
s»  pollon  , & les  Mufes , I 
s>  laifaot  vers  ta-  j 


» tins  fie  François , je  lué 
U voulus  ouvrir  davan- 
» tage  l’efprit  , 8c  lu» 
U donnant  gould  de  Iz 
» Pofc'fie  , par  les  oeuvre» 
» de  Ronîard  . je  lui 
« communiquai  tout  ce 
» que  je  fçavois  de  l’Art 
1»  Poëdque.  »J  Par  ce  que 
nous  apprend  la  Taille  » 
on  doit  juger  que  les  au- 
tres Pofe'ces  penfoient  i 
peu  pris  de  inê  ne.  C’eft 
ce  qu*On  verra  dans  la  vit 
de  CCS  mêmes  Poètes. 


Théâtre  Trançôts,  stip 

Chtonologique  des  Pièces  de  Théâtre. 

Ce  fut  en  1 5 5 1. que  Jodelle, par  une  * 5Î 
heureuiè  hardieflè , fubftitua  aux  Spec- 
tacles ridicules  de  fon  tems , la  Comé- 
die , & la  Tragédie  dans  te  goût  des 
anciens.  Ce  nouveau  genre  de  pièces , 
eût  tout  le  fuccès  que  l’Auteur  pouvoir 
s’en  être  promis.  Le  Roi  Henri  II.  ho- 
nora plufieurs  fois  de  fa  préfence  les 

Jûéces  de  Jodelle  , qui  aidé  de  fes  amis, 
es  repréfenta  lui-même.  Les  Confrerçs 
de  la  Paflion  ne  furent  pas  oubliés  dans 
le  Prologue  de  la  Comédie  â'Eugene 
(a).  Le  public  approuva  la  critique,  & 


■(4}  ft  L’inrention  n’etl 
point  du  vieux  Mé- 
_ nandie , 

M Rien  d’edranger  on  ne 
* vous  fait  entendre 
» Le  ftyle  eft  noble»  & 
chacun  perfonnage 
»Se  dit  auifi  eftre  de  ce 
langage. 

» Sans  que  btoüilljnt 
avccques  nos  Farceurs» 
» Le  fainfi  Ruineaii  Je 
nos  plus  fain^ies  Soeurs» 
s>  On  moralife  un  Con- 
feil , un  efcrir  » 

»Un  temps,  un  tout» 
une  chair,  utv  erprit  » 

» £t  te]  fatras  » dont 
maint  & maint  folaf- 
tre 

*»  Fait  bien  fouvent 
J’honheitc  de  fon 
Theaftre.^ 


Grcvin  dans  le  Pro- 
loguedc  (à  Tréfiritrey 
s’explique  encore  plus 
clairement. 

Non  ce  n’eil  pas  de 
nous  qu’il  fauit 
Four  a'co'iiplir  cet  ef- 
chaÆiuIt  » 

Attendre  les  Farces  ptî- 
Ices  » 

Qu’on  a toufiours  mora- 
li  fées  : 

Car  ce  n’eft  nodre  în- 
tei  tion  » ’ 

De  mefler  la  Religion 
Dans  le  fujer  des  chofea 
feinfies  ; 

Au(Tî  jamais  les  lettres 
fainâes 

Ne  furent  données  de 
Dieu  » 

Pour  en  faire  après  q^u^ 
^ue  jeu. 
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c’eft  ce  qui  commença  à donner  dû'  dif* 
^S5  crédit  au  Théacrè  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne ; d’autant  plus  quO  les  autres- 
Pactes  , tels  que  Barf  ; la  Perufe  ; ôâ 
Grévin  fuivirerit  Jodelle  dans  ïe  même 
genre. 

Cependant  ^ malgré  lë  ^éu  dé  ca# 
qü*dn  faifoit  du  Speâ:aclè  des  Con- 
frères j ils  ne  lailTefent  paS  d’obtenir  dii 
Roy  Henri  II.  de  nouvellq^  Lettres  Pa- 
Jèt  fm!"'  ( I ) faveur  de  leur  Confrairié.' 

François  tl.  leur  en  accorda  de  pareil- 
. les  au  mois  de  MarS  i je  9.  Charles  IX.* 
fit  plus  J,  il  leur  remit  ies  droits  de  lods 
& ventes  du  terrain  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne , tant  du  pafle  que  de  l’avenir  , 
(a)  pour  lefquels  le  Subftitut  du Prô- 


Celui  donc  qui  voudra 
complaire 

Tant  feu&ment  au  po- 
pulaire , 

tf  Celui  choifira  1er  er- 
reurs 

(>  Des  plus  ignorant  baT- 

teleurs 

n'Quoi  ! cfemandïzavous 
ces  Romans, 
w Jouez  (f*lrnd  aulÀTotre 
grâce  , 

» Que  forte  eft  celle  po- 
pulace , 

w De  qui  tous  feuls  ils 
font  ptirèz?- 
» Vous  elles  bien  mieux 
ai?i£fz ... .. . 


i>  N’attendez  donc  ca 
ce  Théâtre 

» Ni  Parce  . ni  Mora- 
lité > 

» Mais  feuletnént  f*alK- 
ciqiiicé  > 

O Qui  d’une  face  plus 
hardie 

U Repré  fente  la  Coràé— 
die»  ècc. 

(*)Ltrrret  ^émorr^- 
ment  àccwâiti  f*r  U /ÇoJF 
Charles  IX.  ausi  Cen/reret 
Je  U Pajfm.fienr  PacJuejF 
tCuée  forritA'ii  T ffojfel  eU 
“^Oierg'g"*. 

a CrfARLÉS  , par  llf 

1'  ^acc  de  Pieu,  K6y  dm^ 


Digitlzed  by  ^jOOÿlc 


^ iu  Théaîte  frqnçoh,  25 1 

tnreur  Général  de  la  Chambre  duTré-  « 
for , les  avoir  fait  afligner,  & faifir  tous  i 
leurs  elfets. 

. , , ■■Af 


» France , i taui  préfenr 
»»  if  â venir  , Salut.  Sça- 
X»  voir  faifons  , Noua 
w avait  reçu  niumblé 
» fuppficatioa  ie  nôi 
tf  chera  & bien  amér  les 
*>  Doyen  , Maiftres  if 
t»  Gouverneurs  de  li 
*f  Confrairie  de  J.i  Paf- 
fîon  de  N.S.  J C.  con- 
s>  tenant  que  feu  de 
I»  bonne  Sf  louable  mé- 
J»  moite  I Ifc  Roy  Char- 
»»  les  VI.  noftre  Prédc- 
•»  CefTair  , que  Dieu  ab- 
>*  folve,  pour  certaines 
^ bonnes  caufes  & ce  le 
•émouvant  > créa  , Sc 
a inféitua  dés  l'an  1 401. 
>>  ladidée  Confrairie  , i 
».  laquelle-  il  donna  & 
isconcéda  plufieursbeaujt 
» privilèges,  franchifet, 
» & liberrez,â  plein  con- 
» tenus  Sc  déclarez  par 
s»  les  Lettres  de'chartres 
» de  noftrediéé  PrcdéCsI" 
^ feur,  qui  léur  aUïcüeni 
se  fiiccemvement'paf  nos 
**^PrédéceiIèurtRois-eftez 
• duement  contfrmer'if 
■ continuer,  mtff  ne  par 
•“le  fêuRoyHtnri  riof- 
**  tre  très  - hotior^  Séi- 
**^gncur  6c  Pere  , qtie 
® Dieu  abfofve , du-  vi- 
**■  vunt  duquel , 6c  dis  le 
j,o>Aoit(l  I JXS.lbrdlâb 


i>  Suppliant  atiroienc 
i>  pour  le  bien  if  au« 
» gmentation  d’icelle 
U Confrairie, acquis  d’un 
U nomméjehan  Rouver, 
» Marchand,  demeurant 
I»  en  noAredifle  Ville 
„ de  Paris  , une  belle 
,^'niazure,  6c  place  ailîze 
„ en  icelleVille  en  l’Hot 
,,  tel  de  Bourgogne  ^ 
„ contenant  dix  - fepe 
„ toifes  de  long  , fur  fe» 
,,  ze  de  large  > tenue  6e 
mouvant  de  nous  i la 
U charge  de  payer  par 
M chacun  an  â noflrc 
U Recepte  ordinaire  du- 
» diél  lieu  la  foreme  de 
» feize  livres  parilîs  de 
» cens  if  rente, ifC  ainfi 
» qu’il  ell  plus  au  long 
» déclaré  par  le  Con- 
tÿ  tra£b  ; pour  raifon  de 
n-  laquelle  vente  if  aoa 
»’  quiiltion  , if  des  Iode 
M if  ventes  qui  nous  eit 
M peuvent  eftte  dïubi  i- 
U cauft  d’icelle , nOUrt 
i>  Sulhtur  de  noftre  Pro^* 
« cureur  Général'  en  hi- 
u.-Chambre  de  iloftre 
» Thréfor  d Paris  • les 
,ÿ  auroic  puis  certain. 
J,  temps  mis  en  procéS 
» en  ladiâe  Chambre..,. 
» Pour  ce  eft  -il  que 
» Nouÿ  deiîirons.  Je  bteA; 


• i57i* 
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Cette  affaire  finie  , les  Confrères  , 
quelque  tems  après  en  elluierent  une 


^ 6c  augmentation  d’i-  | 
„ celle  Confrairie,&  au- 
„ très  bonnes  confidéca* 

M cions  à ce  Nous  mou- 
vans  , avons  permis , 

” accordé  & oâroyé  , 

” permettons  , accoc- 
” dons  & o^royons  , 

’*  Voulant, & Nous  plaid 
’*  de  grâce  Tpeciale,  plei- 
**  ne  puiffance  6c  autho- 
* cité. Royale  , par  ces 
” Prcfentes  > que  lefdiâs 
Supplians  6c  leurs  fuc- 
cedeurs  Doyens,  Maif- 
^ très  , 6c  Gouverneurs 
de  ladite  Confrairie  , 

^ puident  en  leur  I.ey 
^ fe  tenir  & podéder 
, perpétuellement  6c  â 
^ touliours , lad.ide  ma- 
„ zurc.enfemble  lesbaf- 
^ timetR  6c  édifices  fuf- 
^ diâs  t joUir  6c  podeiler 
„ par  iceulx  Supplians , 
9 6c  leurs  diéts  Tuccef- 
^ feuct  i quelque  va- 
,>  leur  & edimation  que 
j>  le  tout  fe  puide  mon- 
u ter  , comme  chofes 
» admortics,  6c  indem- 
w nées,&  lefquelles  nous 
» admortidbus  6c  in- 
» demnons  du  tout  dès- 
» à-prcfent , 6c  à tou- 
m fiours  y 6c  icelle  dé- 
u dions  b ladide  Con- 
» frairie  ; 8c  laquelle  fi- 
as nance  6c  indemnité  , 
»>  pour  le  regard  d’iceluy 
é adinortid'ement  , en- 


» femble  tous  6c  chacua 
U les  droits  de  relief» 
n lods  6c  ventes  , 6c  au- 
« très  droit»  Seigneu- 
» riaux  qui  nous  pcu- 
» veut'  ou  pourrotenc 
» edre  deubs  , tant  pour 
» raifon  dudit  admortif* 
Il  feinenc,  que  de  ladiâe 
i>  acquifition  , à quelque 
,,  fojnme  , valeur  > 6e 
„ edimation  que  le  cour 
„ fe  puide  monter  > 6e 
yy  revenir  t Nous  avons 
aufJiids  Supplians  , ea 
” faveur  que  dedus  » 
” donné  , quitte,  8c  re- 
” mis  , donnons  , quic- 
” tons,  8c  remettons  par 
” ces  Ptéfentes  , â la 
”,  charge  de  nous  payer, 

” 6c  continuer 

” ladiâe  fomme  de  feize 
livres  parifis  de  cens  6e 
rente  feulement.  Si 
donnons  en  mande- 

^ ment , 8cc 

Donné  â Moulins  au 
JJ  mois  de  Janvier  l’an 
JJ  de  grâce  mil  cinq  cent 
JJ  foi  Xante  8c  dx  i 8c  de 
„ nodre  Régné  le  ûx. 
JJ  Stgnt , CHARLES  , 8c 
„ fut  le  repiy  , par  le 
,j  Roy  . ’De  l'^Aubeffint , 
,,  8c  fcellé  de  cire  verte 
n fur  lacs  de  foye  rouge 
f,môc  verte,  Regiittées  eo 
n la  Chambre  des  Com- 

1»  ptes  le  vingt-cinq  Feb» 
U vrier  » 
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autre , qui  fut  encore  plus  fâcheufe.  Le 
Curé  de  Saint  Euftache , Meflire  René  * 
Benoît,  obtint  de  la  Chambre  féante  au 
Châtelet  , que  les  Confrères  n’ouvri- 
roient  les  portes  de  leur  Speéfcacle  qu’a- 
prcs  Vêpres  dites.  Il  fallut  obéir  à l’Ar- 
rêt , & le  Théâtre  de  l’Hotel  de  Bour- 
gogne devint  prefque  defert.  Les  Con- 
frères repréfenterent  au  Parlement 
« Que  cette  Ordonnance  rendort  leurs 
« Privilèges  illufoires  , & fans  effet, 

M parce  qu’il  leur  feroit  impoffible , les 
M jours  étant  courts,  de  vacquer  à leurfl 
»>  difs  Jeux  , pour  les  préparatifs  def- 
w quels , ils  avoient  fait  une  infinité  de 
frais».  Ils  ajoutèrent  dans  cette  mê- 
me Requête  « Qu’ils  payoient  cent 
» écus  de  rente  à la'  recette  du  Roy , 

« pour  le  logement , & trois  cent  livres 
« tournois  de  rénte  aux  Enfans  de  la 
« Trinité  , tant  pour  le  Service  Divin , 

» que  pour  l’entretien  des  Pauvres  : » 

Et  conclurent  ' « Qu’il  leur  fut  permis 
» d’ouvrir  les  portes  de  leur  Jeu  , pour 
» les  allans  , & les  venans , à la  ma- 
»»  niere  accouftumée,  à la  charge  toute- 
»»  fois  qu’ils  ne  commenceroient  leurs 
» jeux  qu’à  trois  heures  fonnées , à la- 
» quelle  heure  les  Vêpres  avoient  ac- 
M couftumées  d’eftre  dictes,  » Le  Parle- 
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lement , par  Arrêt  du  1 7.  NovemBfrtf 
1 5 74.  accorda  ces  demandés  j mais  le 
Guré  de  Saint  Euftaché  àyant  fait  dé 
nouvelles  oppofitioris,  fufpèhdit  encore 
près  dé  trois  anS  TefiTet  de  cet  Arrêt. 
Enfin  en  1577.  Lés  Confrères  obtin- 
rent un  nouvel  Arrêt  du  l?arlement 
qui  permit  ce  qu'ils  demandoiént,  maiè 
à condition  qu’ils  répondroiént  des 
icandales  qui  pourroiént  arriver  à léucâ 
Jeux.  ( à ) 

Pendant  que  Confrères  difpui 
toient  pour  leurs  Privilèges  j Ü s’élcvoit 


(«)  bu  Vendredy  vingt 
Septembre  iî77*  “Vu 
» par  la  COUR  . la  Re- 
■>  quefte  i eilè  prédîitét 
0 par  les  Doyen  Sc  Maif- 
» très  dé  laPallîon.fbn- 
n dée  en  cette  Ville  dé 
» Paris  f par  laquelle  , 
0 attendu  què  plulîettts 
U privilèges  iet  Rois.  > 
0-  confirmés  par  Arrefts 
0 de  laditte  Cobr  > leur 
0 atirdit  été  permis  ex- 
0 hiber  au  peuple  cer- 
0 tains  Jeux  anciens  . 
0 Roitians  , & Hiftoires 
0 aux  jours  accouftu- 
0 mez  > après  lè  Service 
0 Divin,  ils  requeroient 
0 leur  eftre  permis  ex- 
0 hilier  Urdits  Jeux  en 
0 la  forme  Sc  maniéré 
0 accoutumée  i eux 
a»  piêlcricê  pat  lés  At- 


M refis  (le  laditte  Cour  • 

» en  defièndant  à tout 
O dé  les  troubler,  ni  eni;> 
6 pefcher  , i peine  de 
U mille  livres  parifis  » 
0 Va  aulli  l’Ârreft  bbre^ 
0 nu  pat  lefdits  Su^ 

0 pliant  le  17  Novera- 
0'  brè  1174.  enfètnblË  Ici 
0 concluSons  St  c(>n(ba. 
0 tement  ju  Procureur 
» Général  liu  Ro^  , Bc 
» tout  confidéré  : LA 
« COUR , ayant  égard  à 

laditte  Requeflé  , 6C 
U*  conformément  diiJit 
" Arreft , a permis  > 8c 
**  pèrrhet  aiix  Suppliàns 
” de  jooer  en  la  manietd 
“ accoufiunrée , pourveu 
*>  que  ce  ne  ibit  point 
« pendant  lé  Service  Di— 

1 >*  vitl.Sc  â Pheute  qu’oa 
i **  ae  le  puifiê  empêchû;  > 
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une  foule  de  Poètes , qui,  fur  Its  traces 
de  Jodelle  , compofoient  des  Tragé- 
dies , & des  Comédies.  Le  nombre  de 
ces  pièces  devint  fi  confidérable  , & 
fi  fort  à là  mode , qu’il  Ce  forma  plu- 
fieurs  Troupes  d’Àdkeurs,  fous  le  titre 
de  Comédiens , pour  les  repréfeiiter. 
Ces  Comédiens  coururent  pendant 
un  affez  longtems  les  Provinces,  le 
Privilège  des  Confrères  les  excluant 
de  jouer  à Paris.  Cependant  en  1584* 
une  de  ces  Troupes , flatée  par  les  ap- 
plaudiflêmens  qu’elle  avoit  reçû  en  plu- 
fieurs  Villes  du  Royaume  , vint  de  fa 
propre  autorité  s’établir  à Paris  à l’Hô- 
tel de  Cluny  rue  des  Mathurîns , flû 
elle  loua  un  lieu  propre  à fes  repréfon- 
tations.  Cette  Troupe  eut  tout  lefuc- 
^ès  que  la  nouveauté  donné  ordinai- 
rement , mais  ce  fuccès  fut  court  : à 
peine  avoît-ellé  joué  une  femaine , què 
le  Parlement,  averti  de  fon  entreprife^ 
rendit  un  Arreft  pour  en  arrêter  le  pro- 
grès. Il  « frit  défenfos  à ces  Comédiens 
de  jouer  leürs  Comédies , ni  de  faire 
» aucunes  afiemblées , en  quelque  lie» 


• & à la  charge  qu*il<  ne 
« cominenceront  qu’à 
«»  trois  heures  Ibnnées , 
n qu’ils  répondtaac 


ti  éts  fcandalés  qui  f 
» pourront  atl venir,  fui- 

» vaut  kdit  Aitsft.  *. 
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„ de  la  Ville  , ou  des  Fauxbourgs  que 
1584.  »>  ce  foit , & au  Concierge  de  l’Hotel 
« de  Ctuny  de  les  y recevoir  , à p>eine 
*»  de  mille  écus  d’amende.  » Cet  Arrêt 
leur  foc  à l’inftant  fignifié , & ils  fe  re- 
— tirèrent,  {a)  , 

*5^8.  . Deux  autres  Trouves  parurent  à 
Paris  , quatre  ans  apres  , & firent  de 
nouvelles  tentatives  pour  s’y  établir. 
L’une  étoit  de  François , & l’autre  d’I- 
taliens. (Ir)  Ceux-ci  introduifirent  des 


• («)  « Du  Sainedy  S. 
D oaobreiî84  Ce  jour. 
» ouy.  le  Procureur  Cé- 
j»  néral  du  Roy  en  fe« 
uVoncluüons  6c  remon- 
w {Iran  ces , a 6cé  arrellé, 
»>  6c  ordonné  > que  pré- 
» fenrement  tous  les 
» Huillîers  d’icelle  Te 
U cranrporceront  au  lo- 
ts ns  des  Comédiens , 6c 
U du  Concierge  del’Hof- 
» tel  de  Cluny  , près  les 
11  Machurins  > aufquels 
» feront  faiâes  deSènfcs 
M par  Ordonnance  de  la 
>*  Chambre  des  Vaca- 
u tions  I de  jouer  leurs 
w Comédies,  ne  faire af- 
» feinblée  en  quelque 
U lieu  de  cecre  Ville  , ôc 
» Fauxbourgs  que  ce 

* foit  : 6c  au  Concierge 
»>  de  Cluny  les  y roce- 
» voir  I â peioe  de  mille 
» efcus  d'amende  ; 6c  à 


U l’inftant  a été  enjoint 
» â l’Huiflier  Bujot  aller 
» faire  laditte  iîgniiîca- 
H tioti  8c  deffènfes.  o 
(b)  Ces  Italiens  éroient 
depuis  longtems  cnFran- 
ce.  Henry  III.  les  avoic 
fait  venir  de  Venife.  On 
les  appelloic  ies  Giteji.lls 
joüerent  d’abord  aux  £- 
tats  de  Blois  en  ijyy. 
enfuite  â Paris  à THof- 
tel  de  Bourbon  en  i ; 8S> 
où  ils  repréfencerent  , 
malgré  l’Arreft  du  Par- 
lement du  10  Décembre 
de  la  même  année.  Cette 
Troupe  trouva  le  moyen 
de  relier  en  France,  juf- 
que  vers  itoo  : mats 
comme  ceci  ne  regarde 
point  notre  Hiftoite  , 
nous  ne  fiiivrons  point 
les  progrès , 6c  la  fin  4e 
cette  Troupe. 
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Bintomimes  dans  leurs  pièces, en  forte 
qu’à  l’imitation  des  anciens  Hiftrions , 
c’étoit  un  mélange  de  récits , & de  gef- 
fticulations , ou  de  tours  de  foupleflè  ; 
cela  leur  attira  d’abord  un  fort  grand 
concours,  mais  l’ordre  public  ne  pût  pas 
les  foufFrir  longtems.  Le  Parlement  ren- 
dit un  Arrêt  le  i o Décembre  1588.  pac 
lequel  il  fit  défenfes  à tous  Comédiens , 
tant  Italiens  que  François , de  jouet  des 
Comédies , ou  de  faire  des  tours  de  fub- 
rilités  , foit  aux  jours  de  Fêtes , ou  aux 
jours  ouvrables , à peine  d’amende  ar- 
bitraire , & de  punition  corporelle. 

- Nous  voici  enfin  arrivés  à l’époque, 
où  lesConfrcres  furent  obligés  de  louer 
leur  Privilège  , & leur  Hôtel  à une 
Troupe  de  Comédiens.  Le  Jeu  ^ le 
genre  des  pièces  xjue  ces  derniers  re- 
préfentoient , avoir  pris  le  defîus  des 
Moralités  & des  Myfteres  profanes. 
De  plus , ces  Confrères  occupoient  bien 
les  mêmes  places  de  leurs  Prédéceflèurs, 
mais  ils  n’en  pofledoient  pas  les  talens  j 
& depuis  plufieurs  années , les  honnêtes 
gens  avoient  abandonné  leur  Speûa- 
«e  , & même  on  s’en  étoit  plaint  tres- 
fétieufement  (a)  •,  au  lieu  que  les  Co- 

‘ • ' » '* 

( * ) Voici  ce  qu’oa  | titulé  : l{emonftrances  très- 
nouvedani  un  Livre  ia-  1 humLlts  «w  FrtnM 
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P— — médiens  étcaent  fouhaités  , tnénip 
1588.  çoienc  de  rêwe , par  les  pièces  qu’ils  re-, 
préfeiitoient , dans  lefquelles , fi  on  ne 
xrouvoic  guéres  plus  d’arc , du  moins  y 
trouvoit-on  plus  de  bon  fens.  Voilà  cç 
qui  engagea , fans  douce , les  Confrçrej 
à fe  recirer  du  Théacte.  Les  plus  fin^ 
répandirent  dans  le  monde,  que  le  ticrc 
Jleligieux  qui  caradérifoic  leur  Socié-r 
té , ne  leur  permettoic  pas  de  jouer  des 
pièces  profanes. 

Sans  avoir  des  Mémoires  particuliers. 


<9*  dt  Pûlongite^fftnry  JH, 
imprimé  enifSS. 
4 l’occafîon  des  Etats  Gé- 
néraux que  ce  Prince  ve- 
noit  de  convoquer  1 & 
qu*on  appelle  communé- 
ment Seconds  Etats  de 
tBlois.  « Il  y a encore  un 
n autre  grand  mal  qui  le 
M commet  Sc  toléré  et) 
a>  voftre  bonne  Ville  de 

V Paris,  aux  jours  de 
» Dimanches  & de  Fef- 
» tes  i ce  font  les  Jeux  & 
»i  Speftacles  publics  qui 

V fe  font  lefdits  jours  de 
» Pertes  & Dimanches , 
«»  tant  par  desEllrangprs 
U Icaliens  > que  par  des 
» François , & par-def- 
» fus  tous  > ceux  qui  fe 
n (jpat  une  cloaque 

V Diaifon  de  Sacan>noni- 
9 flaée  mortel  de  Boux- 


u gongne  ) par  ceux  qui 
» abuuvement  fe  difenc 
» les  Confrères  de 
V Paflîon  de  J.  C-  En  ce 
» lieu  fe  donnent  mille 
» ailignations  feanda— 
M leufes  I au  préjudice  de 
» Phonnertecé . & pudi- 
o cité  des  femmes  , & 4 
» la  ruine  des  familles 
» des  pauvres  artifans  » 
U defquels  la  Salle  bartç 
»>  eft  toute  pleine,  8c  lef- 
0 quels  plus  de  deux  heu- 
» res  avant  le  Jeu , paf- 
» fent  leur  temps  en  de- 
» vis  impudiques  . en 
U jeux  de  dez  , en  gouc- 
« mandifes  , 8c  yvto- 
» gneties,  tant  publique- 
u ment, d’où  deviennent 
U plulîeurs  querelles  fc 
Si  bacteties,.  » 
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on  peut  atfôret  que  cette  première  ' 

Troupe  Françoife  , fut  fouvent  inter- 
rompue dans  fes  repréfentations , par 
les  guerres  civiles  & étrangères , qui 
défolerent  le  Royaume  , particulière- 
ment la  Ville  de  Paris , depuis  1 5 88.1 
jufqu’en  159J.  Mais  lorfque'le  Roy 
Henri  ly.  fut  devenu  paiüble  polTeC- 
feur  de  fes  Etats , tout  reprit  une  face 
riante , les  plaifirs  revinrent  en  foule , 

& les  Comédieirs  ne  furent  pas  les  der- 
niers à pfelTentir  la  douceur  du  régné,  & 
les  bienfaits  de  ce  grand  Monarque,  (æ), 

Les  Foires  ont  une  prérogative  de’ 
franchife  que  nos  Rois  leur  ont  ac> 
cordé  en  faveur  du  Commerce , ce  qui 
fait  cefîer  pour  un  rems,  & en  certains 
lieux  , tous  les  Privilèges  des  Corps, 
ou  Communautés.  Sur  ce  fondement , 
quelques  Comédiens  de  Province  éle- 
verent  un  Théâtre  à Paris  , dans  les 
lieux , & dans  les  tems  de  la  Foire  faint 
Germain.  Les  Propriétaires  de  l'Hôtel  HlftoîreJe 
de  Bourgogne  s’en  plaignirent  au 


1596. 


(a)  Npus  tirons  preu- 
~Te  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici , des  Lettres  Pa- 
ten^tes  dp  Roy  Henri  IV. 
données  aux  Confrères 
de  Ja  PaÆon  au  mois 

d’Avxii  1J97. AtYf- 


tabliflèment  d’une  fé- 
condé Troupe  Françoife 
au  Marais  du  Temple  » 
dans  une  maifon  > ditjc 
l’USrel  d’^Ar^tnt,  C’eft  de 
quoi  nous  parlerons  plus 
bas.  . , ' 

i 


Digitized  by  Google 


'240  ‘ Hijîoîre 

— — tenant-Cîvil , & firent  affigner'tîevant 
I <>q6.  Comédiens  Forains.  Ils  cédèrent 

Traité  dé  repréTeiitatioiis , en  atteii- 

poüce  du  dant  que  le  Magiftrat  eût  levé  cet  ob- 
coinrainaire  fl-jcle  ; maîs  pendant  l’Iiiftance , le  peu- 
pie  toujours  impatient , oc  amateur  des 
' ' nouveautés  , entreprit  de  s’en  venger 

* fur  l’Hôtel  de  Bourgogne  , & il  s’y  fit 
des  attroupemens  & des  infolences  aux 
jours  ordinaires  delaComédie.L’afïàîre 
difcutée  en  peu  de  jours,fut  enfin  jugée 
par  Sentence  du  5.  Février  15  91?.  Le 
r Magiftrat  n’eftima  pas  que  le  Privilège 

..  . exclufif  accordé  aux  Maîtres  de  l’Hô- 

tel de  Bourgogne  fut  plus  fort  que  les 
Statuts  des  Corps  des  Marchands  , & 
des  Arts  & Métiers  de  Paris , dont  l’ef- 
fet eft  fufpendu  en  faveur  des  Forains , 
pendant  la  Foire.  Ainfi , appliquant  ce 
motif  au  fujet  qui  fe  préfentoit,  & vou- 
' lant  aufli  calmer  le  peuple , & main- 
tenir la  tranquillité  des  Spedacles  , il 
*’  " permit,  par  Sentence,  à ces  Comédiens 

Forains  , de  jouer  pendant  la  Foire 
faint  Germain  feulement , & fans  tiret 
à conféquence  , à la  charge  de  ne  re- 
préfenter  que  des  fujets  licites , &c  hon- 
nêtes , qui  n’oflFenfaffènt  perfonne  : 
xromme  aufli  à condition  de  payer  par 
chacune  année  qu’ils  joueroicnt , deux 

ccus 
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ccus  aux  Adminiftrateurs  de  la  Paffion, 
Maître  de  THotel  de  Bourgogne  ; & 1 

par  la  même  Sentence  , faifant  droit 
fur  les  Conclufions  du  Procureur  du 
Roy,  U fit  défenfes  à toutes  perfonnes  , 
de  quelque  condition  qu’elles  fulTent , 
de  faire  aucune  infolence  en  l’Hotel  de 
Bourgogne  , lorfqu’on  y repréfenteroit 
quelques  Jeux  -,  d’y  jetter  des  pierres , 
de  la  poudre , ou  autres  chofes  qui  puf- 
fent  émouvoir  à fédition , à peine  de 
punition  corporelle , & que  cette  Sen- 
tence fetoit  publiée  à Ion  de  trompe 
devant  l’Hôtel  de  Bourgogne  , un  jour 
de  Comédie  , & aux  lieux  que  befoiii 
(èroit  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Cette  Ordonnance , qui  devint  dans 
la  fuite  une  efpéce  de  loi , porta  un 
coup  terrible  aux  Confrères  ; ils  le  feii- 
tirent , & crurent  le  parer , en  préfen- 
tant  unç  Requête  adrelTée  au  Roi  Henri 
IV.  dans  laquelle  , non  (èulement  ils 
le  fupplioient  de  leur  accorder  la  con- 
tinuation de  leurs  Privilèges , mais  en- 
core la  permiffion  de  repréfenter  des 
Myfteres  tels  que  ceux  qui  avoient  pa- 
rû  fous  les  Régnés  des  Rois  Charles 
.VI , Charles  VII , Louis  XI,  Charles 
yill , Louis  XII.  & François  I. 

Henri  IV.  par  fes  Lettres  du  mois 
Tome  ni,  L 
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d’ Avril  I î 97.  en  confirmant  les  Let- 
I5P7»  très  de  fes  Prédéceflêurs  , permit  aux 
Confireres  de  la  Paffion  , de  donner  les 
Myfteres  de  l’ancien  & du  nouveau 
Tcftament  , & toutes  autres  pièces 
honnêtes , & récréatives , avec  défen- 
(ès  à tous  autres  de  les  repréfenter  ail-, 
leurs  que  dans  la  Salle  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne.  Ces  Lettres  furent  portées 
— — ■ au  Parlement  qui  ne  les  enregiftra  le 
*55>8*  Novembre  15 98. qu’à  l’égard  des 
pièces  profanes , licites  , & honnêtes , 
avec  défenfes  de  repréfenter  U Paffion, 
ni  aucun  autre  Myftere  facré  j ( æ ) de 


(4)  Du  18.  Novem- 
» bts  iîi/8.  Vues  par  la 
»»  COUR  les  Lettres  pa- 
« tentes  du  Roy , don- 
» nées  i Paris  4U  mois 
» d’Avril  1 5 97.  pat  lef- 
i>  quelles  ledit  Seigneur 
U inclinant  à la  fuppli- 
s*  cation  des  Mai^^tes  > 
>»  Gouverneur*  de  la 
>>  Confrairie  de  la  Paf~ 
» fion  & Réfiitred^ion  de 
«>  la  Tririitc  i Parisi  leur 
» conftrore , ratifie  > Sc 
»»  approuve  le*  privilé- 
» ges  I libertez  • & e:;- 
*>  eeptions  à eux  oc- 
»>  croyez  par  les  Rois  fes 
»*  PrédécelTeurSt  pour  en 
**  joüir  > Sc  ufer  « iomtne 
•*  ils  en  pnt  ci  • deyant 
V bien  & duçment  Sc  ju- 


» ftement  joUi  Sc  u(e,  8< 

» encore  font  à préfeutV 
U leur  donnant  de  cç 
« nouvel , ( en  tant  que 
» befoin  feroit)  congé  6( 

» licence  de  faire  joiicc 
>»  les  Myllere*  delà  Paf» 

» fion  ^cRéfurreâion  de 
» N.S.desSaiUts  & S^in- 
>>  tes , Sc  mettre  toucesv 
»»  fois  & quantes  qu’il 
»»  leur  plaira  , cnfemble 
” autres  Jeux  honneftet 
“ Sc  récréatifs,  fan*  of- 
” fenfer  perfonne  , en 
**  la  Salle  de  la  Paffion  , 

” ditte  l’Hollelde  Bour- 
” autre  lieu 

>*  & place  licite  â ce  fai- 
»>  re , qu’il*  fiourroieilc 
» trouver  plus  conarao- 
I » de  > fi  bon  leur  fem- 
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forte  que  le  projet  des  Confrères  fut 
anéanti  par  cet  Arrêt  , puifqu’il  les  *598* 
mettoit  dans  le  cas  de  jouer  eux-mê- 
mes des  pièces  , pour  lefquelles  le  pu- 
blic depuis  longtems  marquoit  un 
fort  grand  mépris  , & qu’ils  étoient 
hors  d’état  de  repréfenter,  attendu  que 
depuis  dix  ou  douze  ans  , ils  n’avoienc 
point  exercé  une  pareille  profellîon. 

D’un  autre  côté , une  troupe  de  Co-  , 

njédiens  de  Province , qui  peut-être 
étoit  venue  à Paris  , pour  y jouir  des 
ffanchifes  de  la  Foire  Saint  Germain  ^ 
forma  le  delTein  de  s’établir  da,ns  cette 


» ble  I avec  detifenres  ii 
» tous  autres  joüer  > 
»»  ni  repréfenter  dans  la 
U Ville  > Banlieue  , £c 
» Fauxbourgs  de  Paris  > 
» ailleurs  que  en  ladicte 
» Salle  I au  profit  , Sr 
»*  fous  le  nom  de  ladicte 
**  Confrairie  , fuivanc 
**  l’Artell  du  17.  No- 
**  vembre  1548.  Ladicte 
*•  COUR  a ordonné  Jr 
V ordonne  f que  iefdit- 
'*■  tes  Lettres  feront  en- 
^ regiltrées  en  iccUe  , 
**  oüy  le  Procureur  Gé- 
» néral  du  Roy  , pour 
» jouir  par  les  Itnpétrans 
» du  contenu  en  icelles  > 
U pour  le  tegatd  des  My- 
« fteres  , Sc  Jeux  ptofa- 
•>  nés , honneAcs  fie  ii- 


» cites , fans  ollènfer  ni 
» injurier  perfonne.fan* 
j>  pouvoir  joii.r  lesMy.* 
« fteres  facrés  , ce  qua 
» laditee  Cour  leur  def- 
» fend  , fuivant  4'Arreft 
U du  17*  Novembre 
«1548.  à peine  d’a- 
» mende  arbitraire  , Sc 
» de  privation  defdits 
« Privil^es.  Et  outre 
U fait  demnfes  i tous  au- 
« très  joüer , ou  repré- 
»»  fenter  aucuns  Jeux  > 
» ou  Mylieres  , tant  en. 
» ladite  Ville  , Faux- 
» bourgs  & Banlieue  , 
M fous  autre  nom  que  de 
U laditte  Confrairie , Sc 
U au  -profit  d’icelle  > 
w conformément  audic 
» Arreft. 

Lij  . 
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Ville.  Il  faut  croire  qu’elle  avoit  de  fori 
tes  protections  ; car  malgré  une  Sen-» 
îtence^  contradictoire  du  i8.  Avril 
^ I J 99.  {a)  qui  défendoit  à tous  Bour- 
geois de  louer  aucun  lieu  , pour  y re-^ 
— — préfenter  la  Comédie  , elle  ne  laiflà 
1600.  pas  de  paroître  Tannée  fuivante  1600, 
fur  un  Théâtre  qu’elle  avoit  fait  bâtir 
au  Quartier  du  Marais  du  Temple  , en 
* une  maifon  nommée  l’Hôtel  d’Aro-enc 
( i ).  Il  eft  vrai  que  ces  Comédiens  fu- 
rent obligés  de  payet  aux  Confrères  , 
toutes  les  fois  qu’ils  jouoient  ( c ) , un 
ccu  tournois. 


(*)  ParSeptençp  con- 
cradiâoire  du  aS  Avril 
1539.  dcfFenfesfont/at-. 
Ks  â Leon  Fournier»  Me- 
nuifîer  , Sc  à cou*  autre* 
Bourgeois  » de  loiier  au- 
cunes cours  , ni  autres 
lieux  aux  Comédiens 
François , ni  Fttangers , 
pour  y repréfcnter  : & à 
tous  Comédiens  de  re- 
pcéfenter  ailleurs  qu’à 
J’Hôcel  (U  Bourgogne. 

(é)  Ce  lieu  occupé  par 
,fes  nouveaux  Comé- 
diens » fut  nomnüé  le 
Thtatre  du  Marais , qui 
fubfifti  pendant  foixan- 
le-treize  ans.  Mais  en 
deux  endroits  difièrens  : 
Je  premier  nommé  i'Hô- 
$tl  i'sArgm  , étoic  au 


coin  de  la  rue  de  la  Po- 
terie près  la  Grève  : en 
idao.  les  Comédiens 
transférèrent  leur  Théâ- 
tre dans  un  Jeu  de  Pau- 
me « au  hjtut  de  la  Vieille 
rue  du  Temple»  au-delTus 
de  l’Egoût. 

(<)  Par  Sentence  con- 
tradiétoire  du  ij.  Mars 
1610.  -Sc  pour  les  caufet 
y contenues  » Matthieu 
le  Eevre»  die  la  Porte, 
Marie  Vernier  fa  femme, 
8c  leuts  Compagnons 
Comédiens  , repréfen- 
tans  en  l’Hoftel  d’ Ar- 
gent ( l’Hôtel  de  Bour- 
gogne étant  alors  ocr 
cupc  par  d’autres  Comé- 
diens ) font  condamnés 
de  payer  aux  Doyça, 
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Châpuzeau  va  noüs  rendre  ccfmpte 

de  rétablilïèment , des  progrès , & de  j^qq 
la  fin  de  ce  Théâtre, dont  nous  aurons 
Jfbuvent  fujec  de  parler  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage. 

' « Les  accroifïèmens  de  la^  Ville  de  chapnzeati 
>»  Paris,  donnèrent  occafion  à une  trou-  ^l’s*Liv! 

»>  pe  de  Comédiens,  ( mais  avec  le  cbn-  pag.  i «c 
« fentement  de  celle  qui  repréfentoit  ' 

n à l’Hôtel  de  Bourgogne  ) d’élevet  un 
« Théâtre  dans  une  maifon  nommée  • 

« l’Hôtel  d’Argent  , au  Quartier  du 
« Marais  du  Temple.  Cette  Troupe  s’y 
w eft  maintenue  jufqu’en  lôj^.ôca.  tou- 
»>  jours  été  pourvue  de  bonsAéteurs , âc 
« d’excellentes  Aétrices , à qui  les  plus 
M célébrés  Auteurs  ont  confié  la  gloire 
« de  leurs  Ouvrages.  Elle  n’avoit  qu’un 
« défavantage , qui  étoit  celui  du  pofte 
» quelle  avoir  choifi  à une  extrémité 
» de  Paris  , 6c  dans  un  endroit  - de  rue 
» fort  incommode  : mais  fou  mérite 
w particulier , la  faveur  des  Auteurs  qui 
» l’appuyoient , & Tes  grandes  j)iéces 
» de  machines , furmontoient  aisément 
« les,  dégoûts  que  l’éloignement  du  lieu 
«'pouvoir  donner  aux  Bourgeois , fur- 


Maîcres  & Goiiverniurs, 
trois  livres  tournois  par 
fha^ue  jour  d»  reprcTen* 


tacion,  Sc  aux  dépens  s 
laquelle  Sentence  a été 
exécutée. 

Liij 
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» tout  en  hyver , & avant  le  bel  oftîrc 
« qu’on  a apporté  pour  tenir  les  rues 
»>  bien  éclairées  jufqu’à  minuit , & net- 
j>  tes  par-toüt  & de  boue  , & de  filoux. 

M Cette  Troupe  alloît  quelquesfbis  pat 
» fer  l’Eté  à Roiieii  , étant  bieii-aife 
♦»de  donner  cette  fathfaétion  à ünc 
M des  premières  Villes  du  Royaume  5 
» de  retour  à Paris  de  cette  petite  cour- 
» fe  dans  le  voifinage  , à la  première 
• » affiche , le  monde  y courroit , & elle 
*>  fe  voyoit  vifîtée  comme  de  coû- 
M tume. 

s>  Il  eft  arrivé  de  tems  en  tems  de 
« petites  révolutions  dans  cette  Trou- 
» pe , & toujours  caufées  pat  quelques 
»>  mécontentemensdes  Particuliers , ou 
»»  par  quelques  intérêts  nouveaux.  Il  y 
»}  a eu  de  bons  Comédiens  qui  ont 
» quitté  le  Marais  où  ils  étoient  efti- 
» més , fans  nulle  néceffité , & de  gaye- 
» té  de  coeur  , le  pofte  de  Paris  leur 

plaifant  moins  que  la  liberté  de  la 
w Campagne.  Mais  la  plus  grande  ré- 
» yolution  de  la  Troupe  du  Marais  a 
j>  été  l’abandonnement  du  lieu  , & la 
«jonétion  avec  la  Troupe  du  Palais 
- »•  Royal , dont  .le  Speétacle  fut  inter- 
M rompu  par  la  mort  de  Moliere  , qui 
» arriva  au  commencement  du  Carême, 
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’*>le  Veiidredy  17.  Février  1673. 

»>  Troupe  de  ce  dernier  s’attendoit  de 
» continuer  après  Pâques  les  repréfen- 
*j  tâtions  Malade  ima^naire  , que 
» tout  Paris  fouhaitoit  de  voir  , mais 
•>  quatre  perfonnes  de  cette  Troupe  s’é- 
•>  tant  engagés  avec  l’Hôtel  de  Bour- 
»>  gogne , & fe  trouvant  en  polîèflioii 
»>'des  premiers  rôles  de  beaucoup  de 
w pièces , ceux  qui  reftoient  furent  hors 
»>  d’état  de  continuer.  Il  fe  fit  de  part 
w & d’autres  des  voyages  à la  Cour , 
» chacun  y eut  fes  patrons  auprès  du 
« Roy  ; le  Marais  le  remuoit  de  fon 
*»  côté , & comme  Etat  voifin  , foii- 
» geoit  à profiter  de  cette  rupture  , le 
»»  bruit  courant  alors  que  les  deux  an- 
»»  demies  Troupes  travailloient  à abat- 
»*  tre  entièrement  la  troifiéme  qui  vou- 
n loit  le  relever. 

« Sur  ces  entrefaites , le  Roi  ( Louis 
» XIV.  ) ordonna  que  les  Comédiens 
* n’occuperoient  plus  la  Salle  dn  Palais 
» Royal , & qu'il  n’y  auroit  plus  que 
» deux  troupes  Françoilès  dans  Paris. 

» Les  premiers  Gentilshommes  de  U 
» Chambre  eurent  ordre  de  ménager 
" les  chofes  dans  l’équité  , & de  faire 
« enlbrte  qu’une  partie  de  la  troupe  du 
Palais  Royal , s’étant  unie  de  fou 

L iy 
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» chef  à l’Hotel  de  Bourgogne  , l’autre 
n fut  jointe  au  Marais  , de  l’aveu  du 
« Roi.  L’afFaire  fut  quelque  tems  en 
» balance , les  intérêts  des  Comédiens  | 
M étant  difficiles  à démêler  par  des  per- 
»>  fonnes  qui  ne  peuvent  entrer  dans  ce  ' 
w détail , hc  n’ayant  pû  être  terminée 
» avant  le  départ  du  Roi , Sa  Majeftc 
**  ordonna  à M.  de  Colbert  d’avoir 
» également  foin  de  la  troupe  du  Ma- 
« rais  , & du  débris  'de  celle  du  Palais 
» Royal , en  faifant  choix  , comme  il 
« le  jugeroit  à propos  , des  plus  habiles 
» de  l’une  & de  l’autre , pour  en  for- 
» mer  une  belle  Troupe.  Ce  grand  Mt- 
« niftre  d’Etat  , chargé  du  poids  des 
" premières  affaires  duRoyaume,  fedé- 
M roba  quelques  momens  , pour  régler 
« celles  des  Comédiens.  Il  nomma  les 
« perfonnes  qui  dévoient  compofer  la 
" nouvelle  Troupe , ordonna  des  parcs, 

« des  demi-parts , des  quarts , & trois 
» quart»  de  parts  ; fit  défenfes , de  la 
” part  du  Roy , aux  Comédieiis  du  Ma- 
" rais  en  général,  de  paroître  jamais  fur 
” ce  Théâtre , & en  tira  des  Particuliers, 

» félon  qu’il  le  trouva  bon , pour  les 

unir  à ceux  du  Palais  Royal  (a) , qui 

(«)  Cette  Déclaration  que  nous  rappottetoui 

duRoy  Juij  Juinitfyj-  par  lafuUçi  portoit  qui 
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« né  fit  plus  qu’une  feule  Ttroupe,  fous 
iy  le  nom  de  la  Troupe  du  Roy.  >>  - 
Revenons  préfentement  aux  Comé- 
diens de  l’Hôtel  de  Bourgogne  , dont 
nous  Cuivrons  l’Hiftoire  préférablement 
à celle  de  leurscamarades, avec  d’autant 
plus  de  raifon,  V qu’ils  furent  les  pre- 
miers établis  à Paris,  qu’ils  obtinrent  les 
premiers  le  titre  de  Comédiens  du  Roy, 
avec  une  penfîon  de  douze  mille  livres, 
& que  fucceffivement  les  uns  aux  au- 
tres , avec  le  même  titre  & prérogati- 
ves , ils  ont  pâlie  de  l’Hôtel  de  Bour- 
■gogn»,  au  Tliéatre  de  Guénégaud  , & 
de  ce  dernier  dans  un  Hôtel  bâti  à leurs 
dépens , rue  des  FôlTés  faint  Germain  , 
où  ils  reprélèntent  tous  les  jours. 


Jes  Comé<lie  ;s  du  Marais 
ne  joueroient  plus  fur 
JeurThcatre,&:  qu’ils  s’é 
tabliroiciu  avec  ceux  qui 
Étoient  cy-devant  au  Pa- 
lais Royal , dans  le  Jeu 
de  Paume  de  la  rue  de 
Seine  , ayant  iflue  dans 
celle  des  Foflès  de  Nèfle , 
vis-â-vis  la  rue  Guéne- 
gaud.  Et  à cet  effet  , Sa 
Majeflé  leur  otdonnoit 
d’y  faire  tranfporter  les 
Loges  , Théâtre  & dc- 
foraiions  , qui  étoient 
dans  la  Salle  du  Palais 
Royal.De  forte  que  cette 
Troupe  , avec  celle  du 


Marais  , n’en  fit  plus 
qu’une  fous  le  nom  de  la 
Troupe  du  Roy  : ce  qut 
étoit  gravé  en  lettre» 
d’or , fur  une  pierre  de 
marbre  noir  , au  deffu» 
de  la  porte  de  leur  Hô- 
tel. Elle  fit  l’ouverture 
de  fbnThéatre  le  Diman- 
che 9 Juillet  iCjf.Sc  elle 
fubfilla  jufqu’au  1 1.  Oc- 
tobre iS'So.que  la  Trou- 
pe de  l’Hôtel  de  Bourgo*; 
gne  y fut  réunie  , juf— 
qu’en  1^88.  qu’elle  vint 
s’établir  où  elle  ell  pré— 
fentement. 
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"”77~  Pendant  que  la  Troupe  du  Maraif 
s’établilTbit  , celle  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne continuoit  fes  repréfentations. 
Elle  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre 
- de  U permiffîon  que  les  Comédiens  du 
. Marais  avoient  obtenu , puifqu’elle  en 
tenoit  une  pareille  des  Confrères  de  la 
Pafllon  J & ces  derniers  fe  trouvoient 
trop  heureux  de  recevoir  de  deux  en- 
droits de  quoi  payer  leurs  dé^nlès  né- 
celîaires  , & fournir  encore  a d’autres 
qu’ils  faifoient  pour  leur  propre  fatif- 
faéHon  ; mais  ce  bonheur  dura  peu  ; la 
Société  des  Enfans  fans  Soucy^ofià  ful> 
fiftoit  encore  fous  le  titre  de  la  Sotife  , 
leur  fit  elTuyer  un  procès  qui  dura  plus 
de  cinq  ans  : enfuite  les  Comédiens  du 
Marais  s’élevèrent  contr’eux  , & les 
réduifirent  à recevoir  fimplement  le 
loyer  de  leur  Hôtel.  Ce  Réglement  fut 
fait  en  Kîzp.C’eft  par  ou  nous  finilïbns 
l’Article  des  Confrères  de  la  Pafllon, 
que  nous  reprendrons  dans  l’ordre 
Chronologique  de  l’Hiftoire  du  Théa- 
tre,  lodque  nous  fierons  arrives.  Ren- 
dons compte  prefèntement  de  ce  qui 
fe  pafla depuis  1 600.  jufqu’en  \G%^. 

i6o^^  Ce  fut  en  1605.  que  commença  le 
procès  du  Prince  de  la  Sotife  contre  les 
Confrères  de  la  Pafllon , & les  Corné- 


Digiti?^  by  Googic 


àu  Théâtre  Trançots',  a jr  i 

diensqui  repréfentoîent  à leur 
Ces  derniers , (bus  le  jprétexte  de  la  dé-  ^ ^ ° 5 • 
fen(è  qui  avoir  été  raite  à la  Société 
des  Sots  Attendants  , ( c’eft  le  titre 
qu’ils  prenoient  ) de  faire  une  entrée 
dans  la  Ville  , leur  refuferent  celle  de 
.leur  Speébacle  , avec  la  collation  le 
jour  du  Mardy-Gras  , ainfi  qu’ils  en 
etoieut  convenus , & qu’il  avoir  été 
d’ufage  jufqu’alors  : Difant  , que  cette 
Société  n’étant  reçue  à l’Hôtel  de  Bour- 
gogne qu’en  vertu  de  fon  entrée , les 
Confrères , & ceux  qui  reprélèntoieat, 
n’étoient  plus  tenus  aux  mêmes  condi- 
tions , cette  entrée  leur  ayant  été  inter- 
dite. Le  Prince  des  Sots  allégua , pour 
évincer  ce  refus , qu’à  la  vérité  le  Roy 
avoir  fufpendu  la  permiflîon  de  faire  le 
Mardy  - Gras  une  entrée  folemnelle 
avec  là  Troupe  dans  la  Ville  de  Paris, 
mais  que  cette  défenfe  n’étoit  point 
rélâtive  aux  droits  qu'il  avoir  fur  l’Hô- 
tel de  Bourgogne  , dont  il  étoît  chef, 
avec  les  Confrères  , puifqu’il  avoit  été 
caution  & preneur  avec  eux , lors  de 
leur  acquifition  de  cet  Hôtel  , aînlî 
.qu’il  le  juftifioit  par  les  titres  de  polfef- 
non.  Malgré  cette  réponfe  , les  Con- 
;freres /efuferent  de  remplir  leurs  enga- 
gemens,  & même  uferent  de  main  mile 
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---•p — contre  le  Prince  des  Sots , Sc  fes  Sup- 
pôts. Enfin  en  i(jo8.  intervint  un  Ar- 
rêt du  Parlement , qui  nous  a paru  né^ 
eefiaire  de  placer  ici  en  entier. 

« Du  19.  Juillet  de  relevée.  Entre 
M Nicolas  Joubert  , Prince  des  Sots  , 
» Chef  de  la  Sotife  de  l’Hofiel  de  Bour- 
” gogne , demandeur  en  exécution  des 
» Arrêts  de  la  Cour  , félon  Ca.  Requête 
« du  3.  Juillet  1606.  d’une  part,  & les 
« Maiftres  de  l’Hoftel  de  Bourgogne  , 
& Valleran  le  Comte  , Comédien 
audit  Théâtre  dudit  Hbftel , & Jac- 
M ques  Refneau , deffèndeurs  & oppo- 
» fans  d’autre  : Veu  par  la  Cour , les 
« demandes , deflEènfes , appointemenc 
» en  droiét , productions  defiliCtes  par- 
» ties  ; Arreft  du  7 Février  i6o6.  entre 
>»  lediCt  Joubert , appellant  de  la  Sen- 
» tence  donnée  par  le  Prevoft  de  Paris 
. »>  le  19.  Mars  1 6oy . & demandeur  en 
« Requeftc  du  1 o.  May  audit  an,  d’une 
» part  , & Macloud  Poullet , Guidon 
« de  la  Sotifè  , & Nicolas  Arnault  y. 
n Hérault  de  ladite  Sotife , & les  Maif. 
w très  dudit  Hoftel  de  Bourgogne,  in-  ' 
» timés  & defFendeurs  d’autre  : par  le- 
» quel  fur  ledit  appel , les  parties  au- 
»-rofent  efté  appointées  au  Couièil,  Sc 
» ordbnué  que  les  Arrefts  ièroientexé- 
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» cutez  , & à eux  enjÿnc  d’y  obéir  , à 
» peine  de  punition.  Autre  inftance 
*»  d’entre  lediét  Joubert , demandeur  & 
» requérant  l’entérinement  des  Lettres 
» par  lui  obtenues  le  3 o.  Aouft  dernier, 
« tendant  à fin  d’élire  difpenfé  de  foire 
M entrée  dans  cette  Ville  de  Paris,  ainfi 
w qu’il  y eftort  tenu,  & nonobftant  qu’il 
^ n’ait  fait  laditte  entrée  , qu’il  joüi- 
» roit  des  droits  & profits  à fa  charge 
»>  appartenans , d*une  part  : & lefdits 
9>  Gouverneurs  & Adminiftrateurs  du- 
« dit  Hoftel  de  Bourgogne  , delFen- 
ïj  deurs  , d’autre.  Produélions , &c  con- 
*3  tredits  defdittes  parties  fur  ledit  au 
» Confçil.  Autre  produélion  dudit  Jou^ 
y>  bert , en  laditte  Inftance  de  Lettres.- 
» Forclufion  de  produire  par  leldits 
»>  Maiftres , Adminiftrateurs  en  ladite 
M Inftance.  Information  faite  à la  re- 
» quefte  dudit  Joubert  les  1 5 Décembre 
*•  1 603 . 1 4.&  iS.Janvier  1 604.  Autre 
»»  information  faite  par  Cordelle,Huif- 
« fier  en  laditte  Cour,  à la  requefte  du- 
«dit  Joubert  les  z6  Février  , & 9- 
»>  May  audit  an^Procès  verbal  de  TouU 
» faint  de  Chameau  Sergent , du  13. 
" Janvier  1605.  voulant  mettre  ledit 
" Joubert  en  poftèftîon  de  fa  loge  audit 
» Hoftel  de  Bourgogne  ,,  contenant 
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~ « rempefchemeiic , & injures  à lui  (îît- 

1605.  „ Autres  inrormations  auffi  faites  à 
» la  requefte  dudit  Joubert  , par  les 
» Commiflàires  Oudec , Boudyer , & 
Jacquet,  & par  Gaultier  auffi  Huit 
»»  fier  en  laditte  Cour , les  4.  Avril  & 
» iz.Aouft  1^04  J 14.  Mars  160^  y 
” II.  Février  & 4.  May  1 606  , & 
«Septembre  1609.  Conclufîons  du 
« Procureur  Général  du  Roy.  Tout 
« confidéré  : Il  fera  dit  j Que  laditte 
«COUR  faifant  droit  fur  laditte  de- 
« mande  à exécution  d’Arrefts  , a or- 
« donné  & ordonne  , que  les  Arrefts 
» du  2.  Mars  & 17.  OéFobre  1604.  & 
» 5.  Février  1606. & 19. Février  1608* 
» îèront  exécutés , & conformément  à 
» iceux  , a maintenu  & s;ardé , main- 
» tient  & garde  ledit  Joubert  en  la  pot 
» (effion  & jouiflânce  de  fa  Principauté 
» des  Sots  , & des  droits  appartenans 
» à icelle , même  du  droit  d’entrée  par 
» la  grande  porte  dudit  Hoftel  de  Bour- 
» gogne , & préféance  aux  aflêmblées 
» qui  s’y  feront , & ailleurs  par  lefdits 
» Maiftres  & Admimftrateurs  , & en 
» jouiiïànce  & difpofition  de  fa  toge , à 
f»  lui  adjugée  par  lefdrts  Arrefts  ; a con- 
» damné  & condamne  lefdits  Adminif- 
» orateurs  lui  en  rendre  Sc  ireftâtuer  les 
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» fruits  depuis  fou  inftallacioii  , fauf  à 
»>  déduire  ce  que  ledit  Joubert  aura  re- 
" çû.  Et  fait  inhibition  & deflfenfesauf- 
” dits  Admiiiiftrateurs  de  le  troubler  , 
» & empefcher  en  la  po{îènîon,&  jouif- 
" fance  de  fes  droits  , de  lui  mesèiire  , 
médire  , ni  injurier , fous  peine  de 
»»  punition.  Et  pour  les  contraventions 
»>  aufdîts  Arrefts, condamne  lefdits  Ad- 
» miniftratcurs  en  quatre-vingt  livres 
»>parifis  , qui  feront  diftribués  aux 
« Pauvres , & es  dépens  pour  ce  regard, 
« Et  fur  l’appel  de  laditte  Sentence  du 
» î 9 Mars  , & incidens  de  Lettres  ; a 
« mis  & met  l’appellation , & ce  dont 
»»  a eftéappellé  au  néant, fans  amende 
»j  & fans  defpens,  tant  de  la  caufe  prin- 
JJ  cipale  que  d’appel  j en  çmendant  ^ 

ayant  égard  aufdittes  Lettres  , a def- 
JJ  chargé  & defcharge  ledit  Joubert  de 
JJ  faire  fon  entrée  en  cette  Ville  de 
JJ  Paris  , jufqu’à  ce  que  par  la  Cour  en 
JJ  ait  efté  ordonné  , & condamne  lef. 
JJ  dits  Adminiftrateurs  es  defpens  de 
JJ  laditte  Inftance.  Et  pour  le  regard 
JJ  defdits  Valleran  le  Comte  , & Ref- 
JJ  neau , a mis , & met  lefdites  parties 
« hors  de  Cour  & de  procez  , fans  def- 
» pens.  J» 

L’Arreft  que  n«is  venons  de  rap- 
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~ porter  , n’eût  apparemment  qu*uné 
exécution  de  peu  de  durée  : car  cfepuis, 
il  n’eft  plus  fait  mention  du  Prince  des 
Sots , ni  de  (a  Société , & même  , en 
i6i2.  quatre  ans  après  ce  même  Ar- 
rêt , dans  la  Requête  que  les  Comé- 
diens préienterent  au  Roi  Louis  XIII. 
pour  lui  demander  TextindHon  des- pri- 
vilèges des  Confrères  de  la  Paffion , on 
y parle  du  Prince  de  la  Sotife  , comme 
d'un  titre  méprifable  , ôcqui  n’exiftoic 
plus,  (a) 

Depuis  pluficurs  années  les  Comé- 
diens de  l’Hôtel  de  Bourgogne  cher- 
choient  à s’afFranchir  du  droit  qu’ils 


( « ) « Et  paifque  la 
U vanité  le»  emporte  fi 
m avant  , ( .ils  parlent 
» des  Confrères  ) fi  l’on 
» épluche  leur  Confrai- 
u rie,  on  trouvera  qu’an- 
• ciennement  le  Chef  fe 
U qualifioit  Maire  Sotte. 
„ Sc  depuis  Prince  des 
jf  Sots  , jufqu’au  régné 
„ d’AngouIevent , qui  a 
„ fait  ■ encore  depuis 
„ quinze  an*- , éclater 
^ hautement  ce  titre 
y,  dans  le  Parlement  , 
n avec  ces  beaux  élo- 
U ges  que  fon  Avocat 
» lut  donna,  difantque 
c’étoit  un  Prince  qui 
» portoit  la  pefie  6c  la 
» ruine  tes  poêles  6c 


M marmites  ; qu’il  étoïc 
» né,  6c  nourri  dans  la 
,>  Confrairie  des  grolTe* 
» bêres,  qu’il  n’avoit  ja- 
» mais  étudié  qu’en  fa 
i>  Philofophie  Cynique, 
» qu’il  n’étoit  fçavane 
1)  qu’en  la  faculté  des 
M bas  fouhaits  ; que  c’é^ 
» toit  une  celle  creufe  , 
» une  coucourde  éren-, 
,y  tée  , vuide  de'  fens  , 
» comme  une  canne,  ua 
U cerveau  démonté , qui 
» n’avoit  ni  reflbrt , ni 
i>  roué  entier  dans  la 
>,  telle , qui  fe  changeoic 
w comme  une  lune;  brefi 
» q.i’il  étoit  fi  fot , que 
U l’on  en  pouvoit  faire 
is'le  Dieu  des  Scokieosint 
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payoieiit  aux  Maîtres  & Gouverneurs  \ 
déjà  Paflion  , pour  avoir  celui  de  re- 
préfenter  fur  leur  Théâtre.  Ces  pre- 
miers ne  vouloient  plus  dépendre  d’une 
Société  , qui  par  fucceffion  de  tems  , 
croit  devenu  le  réceptacle  des  plus  vils 
Artifans , plus  méprifables  encore  par 
leurs  débauches  , que  par  leur  protêt- 
(ion.  Ils  fe  crurent  d’autant  plus  auto- 
rifés  à faire  éclater  leurs  mécontente- 
mens  , que  le  Roi  ( Louis  XIII.  ) les 
avoir’ nommé  fes  Comédiens,  & que 
conféquemment  à cette  grâce , ils  afïr- 
choient  dans  Paris  avec  le  titre  de  Trou- 

f)e  Royale.  C’eft  pourquoi  ils  ne  ba- 
ancerent  plus  à demander  la  révoca- 
tion des  Privilèges  accordés  aux  Con- 
frères , par  une  Requête  qu’ils  préfeii- 
terent  au  Confeil  , que  nous  allons 
rapporter  en  fon  entier  , comme  une 
piece  néceffàire  à l’Hiftoire  du  Théa«- 
ire. 
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REMONTRANCES 

AU  ROY, 


E T 

A nosseigneurs 

DE  SON  CONSEIL  * 

POUR  t Abrogation  de  la  Con- 
fratrie  de  la  Pafjion , en  faveur 
de  la  Troupe  Royale  des  Comé^ 
diens, 

Après  un  préambule , qui  contient 
un  Eloge  de  la  Comédie,  ils  con- 
tinuent. 

« Ain(î , vos  Comédiens , SIRE  > 
«qui  par  leurs  bonnes  qualitez  ont 
>>  acquis  des  amis  allez  puillans  pour 
» leur  faciliter  l\enttée  de  voftre  Cabi- 
« net , & allèz  zéltfz  en  leur  intérêt , 
» pour  les  favorilèt  de  leur  préfence  , 
»>  ils  s addrelïènt  de  plein  vol  à Voftre 
"Majefté,  (ans  aucune  autre  recom- 
» mendation  , ni  alliftance  que  leur 
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Î30H  droit,  dans  lequel  ils  ont  éftabli 
refpérancè  de  leur  viftoire. 

J»  Leurs  prétentions , SIRE , à pré- 
fent , ne  font  autres  que  celles  mê- 
mes qui  ont  donné  lieu  au  différend 
qui  fè  mût , il  y a quelque  temps  à 
vdRre  Confeil , entre  vos  Comédiens, 
& les  Soy*difans  Maiftres  de  la  Con- 
frairie  de  la  Paflîon  , lors  duqud 
Voftre  Majefté  trouva  bon  d’adjugét 
à ceux-là  l’Hoftel  dit  de  Bourgogne, 
pour  trois  âns  feulement , par  proi. 
vifion  , & aux  charges  portées  pat 
l’Arreft , attendant  la  décifîon  du 
prindpal  {a) , laquelle,  vos  Comé*- 


( <t  ) Nou*  n’avoni 
point  de  renreigneinent 
au  fujet  du  Procez  dont 
U e(l  ici  parlé  > & an- 
térieur â la  Requête  que 
nous  ta^poTtoni  , Jfe 
trois  années  i nous  trou 
vous  au  contraire  une 
confirmation  des  privi- 
lèges de  la  Confrairie  de 
-la  Paffion  , donnée  au 
mois  de  Decemlrte  Kit. 
parle  Koy  Louis  Xlll. 
tegiftrée  au  Parlement  le 
«9  Janvier  dans 

lequel  enregiftrement,  il 
ell  dit  que  » Veu  par  la 
w Coût  les  Lettres  Paten- 
» tes  du  Roy  , fignées 
»>  Zitui)  , 8c  fur  le  reply, 
"J>ac  k Roy  > la  Reine 


» Régente  fa  mere , pré- 
» fente.  Ltmenîe,  &c. 
» par  lefquelles  > 8c  pour 
» les  caufes  y contenues, 
ledit  Seigneur  conti- 
» nue  > 8c  confirme  touZ 
» 3c  ch.Kun  les  Ptivile- 
’’ ges  , libertés,  exerap- 
**  lions,  ôc  francliiftscy- 
"Jevant  donnez  8c  oc- 
” troyez  par  fts  Prédé- 
»cefTeurs  Rois  , au)t 
» Maillres  H Gouver- 
» neiirs  de  la  Confrairie 
« de  la  Paflîon  : laditte 
» Cour  a ordonné  8c  o'r- 
» donne  que  lefJittesLet- 
••  très  feront  enregiftrées 
“ès'Regiftres  d’icelle  î 
” Ouy  le  Procureur  Gé- 
»néialduRoy.pouiea 


â 


. HtfioîŸe 

>>diens  pourfuivenc  aujourd’hui  ; &s 
" pour  cet  efFec , fupplient  humblement 
>>  Voftre  Majefté , en  exécutant  les  Or- 
« donnances  de  nos  Rois  vos  PrédéccC- 
» feurs  y qu’il  lui  plaife  abroger  cette 
jsConfrairie  de  la  Paillon  , comme 
«inutile y préjudiciable,  & fcandSleai- 
_«  fe  à la  Religion  , à l’Etat,  & au  Par- 
«ticulier,  avec  defïènfes  aux  foy-di- 
fans  Confrères  , de  la  continuer , à 
» peine  d’être  convaincus  de  Leze- 
„«  Majefté  :■  & en  conféquence  ordoti- 
« ner  que  les  biens  & revenus  de  la^ 
« dite  Confrairie  feront  unis  & incor- 
« porez  au  Domaine  des  Pauvres , ou 
»»  de  l’Hoftel-Dieu  , ou  des  Petites 
j>  Maifons  de  Paris , à la  réferve  néan- 
« moins  dudit  Hoftel  de  Bourgogne  » 
« lequel  demeurera  perpétuellement 
« afFedé  à la  Troupe  de  vos  Comé- 
» diens , en  payant  par  eux  annuelle- 
« ment  toutes  les  réparations  , rentes , 


»>  jouir  par  les  Impérrans 
« de  l’efFec  & contenu 
» en  icelles  coinina  ils 
»>  en  ont  cy-devant  bien 
» & ducment  joui  t & 
» ufé , lOuilFeat  & ufent 
» encore  de  préfcnt.  i> 
Cet  Arrêt  ne  fait  au- 
cune  mention  des  Comé- 
diens qui  jouoienc  li 
l’Hôtel  de  Bourgogne  ; 


ainll  il  eil  11  préfuiner  que 
ces  derniers  ne  préfente- 
rent  leur  Requête  au 
Confeil , qu’à  la  majori- 
té du  Roy  Louis  Xllf, 
On, 'en  voir  la  preuve  par 
le  titre  de  cette  même 
Requête , qui  n’eft  point 
addreâee  â la  Reiae 
Mere, 
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charges  foncières  , dont  ils  de- 
>•  meureront  chargés  , la  fomme  de. 
*>  cinq  cens  livres , où  telle  autre  que 
« Voftre  Majeûé  arbitrera  cs-inains  du 
»>  Receveur  à ce  commis , de  quartier 
»en  quartier , & à la  charge  de  bailler 
»»  par  eux , & leurs  fucceflèurs , bonne, 
ôc  sûre  caution , pour  alTurance  deC. 
>»  dits  payemens  & charges.  Il  eft  vrai 
»»  que  d'abord  cette  Requefte  femblera 
«aucunement  eftrange  ; mais  Voftre 
»>  Majefté , qui  pefe  les  intérefts  com- 
a»  muns  d’autre  forte  que  ne  font  pas 
»>  les  Particuliers , qui  ne  s’attachent 
»>  jamais  à l’utilité  publique , finon  en 
» tant  que  la  leur  s’y  trouve  mefléc 
» jugera  que  cette  demande  eft  raifon- 
»»nable  Sc  jufte,  puifque  l’exécution 
»y  d’icelle  eft  utile  & néceffaire.  Jufte , 
» d’autant  qu’elle  eft  fondée  fur  tant 
a»  de  faintcs  Ordonnances , & de  fi  bons 
a»  exemples  : Utile,  d’autant  que  les 
pauvres  en  tireront  tout  le  profit-,  qui 
a?  leur  eft  beaucoup  mieux  deub , qu’à 
>»  ces  gorges  de  Diotime  : (a)  Nécef- 


(«)  Diotime  eft  le 
aoni  d’un  fameux  y vro- 
gne  d’A^henet  que  I ’on 
rurnoinmoic  PEnton- 
fioii } à uuft  que  iou- 


vent  il  fe  fai  foie  mettre 
un  entonnoir  dans  la 
bouche  > te  enfutte  en 
lui  vetfoit  une  prpdU 
gieufe  quaaùcé  de  via  » 


3.é^  Htjlôire 

« faire , parce  que  c’éfl:  le  vrai  moycti 
» de  retirer  de  la  débauche  tant  de  maU 
>1  heureux  Artifans , qui  ayant  fouvent 
» mis  femmes  & enfans  en  chemifes  , 
M pour  arriver  à ces  Maîtrifes , où  leur 
*»  vie  femble  aflurée , négligent  tout-à^ 

M fait  le  foin  de  leur  pauvre  famille 

» Il  eft  même  fans  difficulté  que  la  Co- 
II  médie  a l’avantage  du  tems  ffir  cette 
>«  Confrairie , laquelle  encore  n’a  ja- 
»i  mais  obtenu  aucun  eftabliflement , 
« ni  privilège  dont  elle  ne  foit  redeva-, 
« ble  à la  Comédie , puifqu’ils  n’ont  été 
M accordez  qu’afin  d’entretenir  le  Peu- 
«ple,  par  les  repréfentations  qui  lè 
M faifoient  en  çe  temps-là , & pour 
*>  donner  courage  à d’autres  d’entrer 
n dans  la  Confrairie , & monter  fur  le 
»>  Théâtre.  >» 

Enfuite , les  Comédiens  rapportent 
differentes  Ordonnances  des  Rois  Fran^ 
çois  I.  Henry  II.  Charles  IX.  & Hen« 
ry  III.  & plufieurs  Arrêts  du  Parlement^ 
qui  ont  abrogé  differentes  Confrairies, 
comme  illicites , &:  ajoutent  au  fujet 
de  celle  de  la  Paffion. 

« Çette  Confrairie  eft  du  tout  pré- 


Îu’il  ayalloit  ainû  rout  Hiftoires  diverfss  , Liy, 
'une  haleine.  Eiica  > II.  Chap.  41.  •« 


du  Théâtre  Tr  an  foi  s,  '2^3 
« )udiciable  aux  mceurs,  & au  bien 
»»  des  familles.  »» 

» Aux  mœurs , pour  autant  qu’en 
« elle  repofe  le  fondement  de  la  débau- 
chc  de  tous  ces  prétendus  Confrères, 
»»  lefquels  defpenfent  inutilement  l’ar- 
»>  gent  qu’ils  amaiïènt  fans  peine , 3c 
»»  diflipent  librement  le  fonds , pour  le- 
quel  ils  n’ont  jamais  beaucoup  fué  ; 

V car  il  eft  vray  qu’ils  mandent  annueL 
» lement  entr’eux  quatre  a cinq  mille 
*»  livres  qu’ils  ont  de  revenus , à la  ré- 

ferve  feulement  de  ce  qu’il  faut  pour 
lï  l’entretenement  d’une  Meflè  tous  les 
« Dimanches  ; & laquelle , s’il  eft  per- 

V mis  de  le  dire,  fert  de  prétexte  , ou 
>>  pluftoft  de  rendez-vous  , pour  paflèr 
»>  aux  débauches  tout  le  refte  de  la  fè- 
» maine  j cependant  que  la  plufpart 

des  femmes , & des  enfans  de  ces 
»»  Confrères  , à l’imitatipn  de  ceux 
**dont  parle  Jérémie,  demandent  inu- 
"tilement  du  pain  pour  fuftenter  leur 
»»  vie  ; au  refte  entre  les  pots , & les 
*»  tréteaux , Dieu  fçait  ft  les  efeots  fe 
»>paflènt  fans  médifances,  fans  hlaf- 
»»  phemes , fans  jeux , & fans  y vfo- 
»»  gneries. 

» Au  bien  des  familles , parce  qu’au- 
»jourd’hui  l’avarice  a corrpmpu  les 


/ 
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SI  Loix , & les  plus  faintes  Ordoiiiian- 
»ces,  en  forte  que  pour  arriver  aux 
» Maîtrifes  de  cette  Confrairie  , il  faut 
« faire  tant  de  dépenfes , de  beuvettes  , 

« & de  feftins , que  tous , ou  la  pluf- 
»•  part  demeurent  incommodez  le  refte 
» de  leur  vie.  >• 

. Après  cela  on  trouve  un  éloge  de  la 
Comédie , & des  Aéteurs  qui  Ta  com- 
poGîient  alors  : & la  Requefte  finit  par 
ce  qui  fuit. 

- « Cette  Confrairie  au  contraire , n’a 
>>  jamais  reçu  , ni  produit  que  de  gros 
» Artifans , comme  on  le  voit  par  leur 
»•  inftitution , & dans  le  contrat  d’ac-  , 
« quifition  de  THoftel  de  Bourgogne , 

»»  quelque  vanité  qu’ils  fe  donnent  pat 
«leurs  efcriptures  ^ en  fe  qualifians 
« honneftes  gens , & bons  Bourgeois  , 

« honorez  la  plufpart  des  charges  des 
»»  Paroilles , & du  Quartier  : aufli  tels 
« honneurs  répugnent-ils  à leur  pro- 
»>  feflion , qui  les  oblige  la  plufpart  de 
« mendier  leur  vie  du  miniftere  de  leur 
»>  main  , au  moyen  de  quoi  ils  ne  peu- 
« vent  fçavoir  beaucoup  d’honneur , 

» ni  de  civilité , comme  dit  Ariftote  ; 
«par  conféquent  font  incapables  des 
y honneurs  & des  charges  publiques , 

» U indignes  du  titre  (fe  Bourgeoifie , 

n pac 
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»par  la  raifon  des  anciens  qui  faifoienc 
« marcher  les  efclaves  de  pair  avec  les 
»»  Àrtifans.  » 

Cette  Requête,  qui  paroîtra  fans 
doute , allez  mal  arrangée  , mais  qui 
ctoit  padable  alors , fut  atièz  fevora- 
blement  écoutée.  Les  Comédiens  fu- 
rent maintenus  à jouer  fur  le  Théâtre 
de  l’Hôtel  de  Bourgogne , . fans  crain- 
dre d’être  dépolTédés  par  les  Confrè- 
res J S/C  les  premiers  continuèrent  le 
procès  qu’ils  avoient  commencé.  Enfin 
en  I <îi9  : ils  préfenterent  une  nouvel- 
le Requête , à laquelle  les  Confrères 
répondirent,  & fur  lefquelles  inter- 
Tint  un  Arrêt  du  Conleil  i c’eft  par 
ces  crois  Pièces  que  nous  finirons 
PHiftoire  du  Théâtre  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  , que  nous  reprendrons 
dans  l’ordre  Chronologique  de  cet 
Ouvrage. 
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I,  Obère. Guérin  diét  la  FUur,^ 
Hugues  Gué^ru  à\ù.I[UfchelUs , 
Henry  le  Grand  diét  BtlleviLU.  ^ 
Pierre  le  Meffier  diét  BdUrofe\->^ 
& leqrs  ailociez  , tqus  Comédiens  dc; 
Xoftre  Majefté  , VouS;  repionftrent. 
très- humblement  que  depuis  qu’il  au», 
roitplûau  feu  Roy, que  Dieu  abfolve, 
& à Vous , SIRE , les  retenir  pour 
leur  repréfenter.,  & au  Public,  la  Co- 
médie , ils  fe  feroien: , à l’exemple  de 
leurs  PrédécelTeurs , fervis  d’une  Mai- 
fon  feize  en  vpftre  Ville  de  Paris,vul- 
gairement  appellée  l’Hoftel  de  Bour- 
cTogne , qu’ils  avoient  louée  de  quel- 
ques Particuliers  prenons  la  qualité  de 
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düThéé^tre  Franfois, 

•J  Maiftres  de  la  Conftairie  de  la  Paflîon 
»>  & Réfurredtion  de  N.  S.  J.  C.  qu’ils  1619. 
« difent  leur  appartenir,  lefquels  ayant 
» fait  croire  que  par  quelque  laps  de 
n temps , que  c’étoit  le  lieu  feul  deftiné 
»>  pour  repréfèn ter  toutes  Hiftoires , & 

» Comédies  j & ont  fouventes  fois  em- 
w pefché,  non  feulement  les  Supplians , 

» mais  leurs  devanciers  , & autres  Co- 
»*  médiens  eftrangers  de  repréfènter  ail- 
w leurs , pour  s’attribuer  de  grands  pro- 
w fits,&:  deniers  qu’ils  tirent  & exigent, 

»>  tant  pour  ledit  louable  de  la  didte  Mai- 
» fbn , que  pour  la  réfer ve  de  plufieurs 
» Loges  qui  font  en  icelle , enforte  qu’il 
« fè  rencontre  ordinairement  que  leldits 
»»  prétendus  : Maiftres  profiteur  du  tra- 
» vaildefdits  Comédiens , qui  bien  fou- 
f»  vent  fe  font  trouvez  fans  profic^toutes 
» charges  faites,  & payées^  & non  con- 
»»  tens  de  ce , & dudiâ:'  profit  qu’ils 
»j  tirent  de  leur  Bail’,  il  s’eft  encore’ 
s>  trouvée  ainfy  louée  par  les  Comé- 
**diens  Italiens  , & ' autres  Eftran- 
» gers , qui  eu.  payent  grande . fbm- 
y»  me  outre  les  exaftions  : ils  ont , par 
» Sentence,  fak  defïèndre  le  Théâtre 
»>  auxdids  Supplians , qui  ‘ s’accom- 
jjmodoient  en  autres  lieux  , s’il  ne 
M leur  eftoit  par  eux  payé  un  écu  par 
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» )our  {cl')  lefquelles  condamnations 
* ^ „ lefdi(5ts  Supplians  ont  efté  forcez  d’e- 

M xécuter  par  le  peu  ou  point  de  con- 
» noidànce  qu’ils  avoient  de  l’ufurpa- 
» tion  defdids  lieux , & des  mauvaifes 
, »»  avions  qu’un  grand  gain  qu’ils  exi- 

» gent , produifent  journellement  : ce 
»>  qu  ayans  appris  lefdifts  prétendus 
» Maiftres , & que  les  Supplians  avoient 
• M tiré  quelque  lumière  par  pluüeurs 
•jperfonnes  qui  n’ont  pû  foufFrir  la 
»>  mauvaife  application  de  fi  grands 
»>  deniers , quoique  levez  fous  prétexte 


(«)  Par  Sentence  con- 
tradiûoitedu  i6  Février 
uStx.  6c  pour  les  caufes 
y contenues  , Eflienne 
Rufin  dit  l*  Fçmaine  , 
Hugues  Giiéru  dit  fhf- 
ehelU$  1 Robert  Guérin 
dit  h Flttr,  Henry  le 
Grand  dit  TlellevitU  , & 
s^utres  leurs  Compa- 
gnons > Comédiens  re- 
yréfentans  <i  l'Hoftel 
d’Argent  ( l’Hôtel  de 
Bourgogne  étant  alors 
occupe  pat  d’autres  Co- 
médiens ) font  condam- 
nez de  payer  aux  Doyen, 
Maîtres,  & Gouverneurs 
Je  la  Palfion , trois  livres 
tournois  pat  chacun  jour 
jde  repréfentation,  & aux 
dépens.  Laquelle  Senten- 
ce a été  exécutée.  Précé- 


demment d cette  Senten-_ 
Ce  , les  Confrères  en 
avoient  obtenu  une  au- 
tre le  15.  Novembre 
iSii.  portant  deJenfe 
il  Etienne  Robin.Maiftte 
du  Jeu  de  Paume  du 
Moutardier  , rue  du 
Bouyg- l’Abbé,  de  louer 
fon  Jeu  aux  Comédiens 
pour  y repréfenter  : & 
en  cas  de  contraYention, 
permis  d’abatre  le  Théâ- 
tre, Le 4 Mars  t6ti.  au- 
tre Sentence  qui  defiènd 
audit  Robin  & à tous  au- 
tres Paumiers  de  louer 
leurs  Jeux  de  Paume  à 
aucuns  Comédiens,  pour 
y repréfenter  : ladite  def- 
fanfe  fignifiée  d tous  le^ 
dits  Paumiers. 


Dic]i' . 


du  Théâtre  François,  2^6$ 
i)  d’œuvres  pies , ils  ont , par  une  pure 
« malice,  & au  préjudice  de  la  parole 
M qu’ils  avoient  donnée  auxdidls  Sup- 
» plians  pour  la  continuation  de  leur 
«bail,  convenu  avec  quelque  Com- 
« pagnie  de  Comédiens  nouvellement 
« venus  à Paris  pour  chalîèr  les  Sup- 
. » plians  qui  font  près  de  Voftre  Ma- 
« jefté , pour  fatisfaire  à fes  comman- 
« demens , afin  de  leur  ofter  l’envie 
de  faire  connoiftre  le  mauvais  em- 
" ploy  defdiéfs  deniers  ; dequoy  eftans 
»>adverris , ils  fe  feroient  plaints  à Elle, 
w qui  auroit  eu  agréable  d’y  interpo- 
M for  fon  authorité  : & d’autant  qu’il 
, « eft  jufte  que  Voftre  Majefté  connoifi- 
w fo  comme  icelle  poftèflîoii  n’eft  qu’u- 
« ne  pure  ufurpation , ou  quoique  „ 
» ce  foît  foubz  un  tiltre  fpécieux  & fi- 
*•  mulé , iis  ont  recours  à Voftre  Ma- 
jefté,  à ce  qu’il  leur  foit  pourveu. 
*»  A CES  Causes  , SIRE  , & attendu 
» ce  que  deftus , il  Vous  plaifo  ordon- 
» ner  que  dans  huiétaine  îefdiéfs  MaiC- 
« très  de  ladiéle  prétendue  Confrairie, 
«apporteront  leurs  Tiltres  ôc  Con- 
"traéb  en  vertu  defqucls  ils  s’attri- 
»»  buent  lediél  lieu  nommé  l’Hoftel  de 
" Bourgogne , lefquels  ils  feront  tenus 
*>  de  mettre  par  devers  tel  de  Meffieurs 


1629. 
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qu’il  vous  plaira  commettre , & dé- 
‘i6ap.  „puter,  dont  les  Supplians  pourront 
«prendre  communication,  & contre 
« iceulx  dire  ce  qu’ils  verront  : ce  faift 
» prendre  tels  concluions  qu’il  appar- 
« tiendra.  Et  les  Supplians  prieront 
«Dieu  pour  Voftre  Majefté.  Signé 
» Rousseau  , après  les  Supplians. 

» Ileft  ordonné  que  la  préfente  Re- 
« quefte  fera  fignifiée  aufdids’Maiftrcs 
» de  ladite  Confrairie,&  à euxenjoinét 
» de  mettre  ez-mains  du  Sieur  de'Pom- 
« mereUjConfeiller  du  Roy , & Maiftre 
«des  Requeftes ordinaire  defon  Hof- 
« tel , dans  quinzaine  pour  tout  délay , 
« les  Tiltres  & Pièces  juftificatives  du 
«droiét  prétendu,  pour  les  commun!- 
» quer  auxdiâs  Supplians , & rapport 
•»  feiéb  au  Confeil , eftre  feiét  drcrfft , 
-«  ainfi  que  de  raifon.  Faift  au  Corifeil 
«du Roy,' tenu  à Fontainebleau  le  ri 
wOSlobre  i6i^,  Sigtié  Potil. 

« 
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R E P^O  N S E 
DES  CONFRERES 

DE  LÀ  PASSION. 


'•*  A LaKequefte  d-s  Doyen Maî(^ 
'•/X'»fres  , & 'Gouverneurs  de  la 
j>  Confrairîe  de  la  Paffion , Maifôh  & 
'is'Hoftel  de  Bour  gogne , foie  Hécïaré  8c 
'»>  fignifîé  pour  reporife  à la  Kequeft'e 
‘w'préferitée  au  Roy  en  fon  Conféil, 
• *i>  par  Robert  Guérin  6\i  lu  Fledr , Hu- 
'*>  gués  Guéfu  diél  ^FUfcfulUs , Henry 
^»-ié -Grand  diét  Bélleville  ^ ^Pierre  K 
“w’Méfliér  diét  BelUràfe^  & leurs  A(Ic>- 
»»'dez.  Comédiens 'de  Sa  Majéfté,  àée 
=*»<jUe  léfdîts  Doyen , Maiftices  & Gou- 
'^ivérneurs  foient  tenus  de'repréfènt'er, 
■>»  8c  leur  communiquer  les  Tiltres  8c 
'»>  Coritraéts  en  vertu  défquels  ils  joiiiC. 
•w'Ièiit  'de  kdifte  Maifon'8c  'Hoftel  de 
^ Bourgogne , 8c  Ordonnancé  dudiiâ 
Cbnleil , mife  for  ladiéte  Reqoefte , 
•»*  le^dooze  du'préfènt'mois  d'Oaobre  j 
que  lefdiéts  Cotnédlens  ne  font  Par- 
’»»  ties  capables  pour  leur  %;ire  telle  de- 
*>  mande , n’eftans  Propriétaires , Pof- 

M iv 


27^  Hiftoire 
»>fellèurs  , ni  Créanciers  de  ladiébe 
»>  Maifon  , & n’ayant  aucun  droit  ni 
»«intéreft  quelconque  d’en  voir  les 
» Tîltres  & Contrats  : & quand  ils 
» feroient  capables  de  ladiéte  Déman- 
'*»  de , il  la  faudroit  intenter  par-devant 
»>  le  Prevoft  de  Paris , ou  (on  Lieute- 
î» liant  Civil,  Juge  ordinaire  des Par- 
»»  ties , & de  ladiéte  Maifon , & Hoftel 
»de  Bourgogne,  & par-devant  le(l 
3>  quels  ils  feront , lorfque  befoin  fera, 
« & à qui  il  appartiendra , l’exhibition, 
« & communication  de  leurs  Tiltres , 
>»  & monftreront  qu’eux , ou  leurs  Pré- 
» déceffeurs , elHiÀes  charges  ont  légi- . 
»>  timement  acquis  la  place  , fur  laqueU 
« le  ladiéte  Maifon  eft  bâtie  j icelle  fait 
«bâtir  à leurs  propres  courts  & deC 
« pens , & qu’au  fur  plus , ce  qu’on  leur 
» impute  par  ladiéle  Requerte , a erté 
« par  eux  légitimement  faiét , & en 
«vertu  des  Jugements,  Sentences  & 
« Arrerts  contradiéloires , à ce  que  le(^ 
» difts  Guérin  & Allociez  n’en  préten- 
«dent  caufe  d’ignorance  j Signé  r 
« Réveillon  , Philippe  B r.  i s s*e  , 
» J.  CoUlLLARD.  J.  FoNTENY.  Mar- 
«TiN  Boyvin.  Bertrand-Guillav- 
« ME  Javelle.  Signifiée  le  26  Oéko* 
«bre  1625;.  J» 
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ARREST 


162p. 


bu  C O N s E I L. 

« Jùjet  de  la  Contefiation  entre 
« les  Comédiens , les  Confie- 
» rw  la  Pajfion.. 

«O  TJ  R la  Rèquefte  préfentée  aii 
O » Roy  en  fon  Confeil , par  Ro- 
i>  berc  Guérin  diél  la  Fleur  > Hugues 
« Guéru  diéT  F kf cheiks  , Henry  le 
Grand  diét  Belkvilk  , Pierre  le  Mcf- 
»>  fier  diél  Belkrofe  , & leurs  Afibciez , 
*•  Comédiens  ordinaires  de  Sa  Majefté, 
’ étendante  à ce  que  pour  les  caulès 
y contenues , il  plaile  à Sa  Majefté , 
«lans  s’arrêter  à la  réponfe  faiéle 
« par  quelques  Particuliers , fe  difans 
a Maiftres  de  la  Confrérie  de  la  Paflion,, 
« & Réfurreélion  de  Noftre  Sauveur 
«& Rédempteur  J.  C.  & qui,  (bus 
>•  cette  qualité , & autres  Tiltres  fpé- 
>»  cieux,  fe  font  emparez  de  la  Maifon 
» fiâ'ze  à Paris  vulgairement  appellée 
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3i  l’HofteMe  Boargogne;  ordonner  que 
l6x^*  wJefdiâs  prétendus Maiftres fatisferorit 
•»  à l’Arreft  du  Confeil  du  lO  OétoBrc 
dernier.  Cependant , attendu  que  les 
«Supplians  payent  le  prix  convenu 
*>  pour  le  louage  d’icelle  Maifon , de 
M laquelle  lefdiéU  prétendus  Maillres 
«fe  Téfervent  la  meilleure  partie  des 
M Loges , & Galeries  autour  d’icelle , 
>»  pat  des  puilïànces  comme  abfolues  : 
3*  ordonner  pareillement  qu’ils  joukonc 
» de  toute  la  totalité  d’icellc  Mai&n  , 
»>lans  réfèrvation  d’aucunes  Loges, 
«avec  deffènfes  auxdids  préteiidus 
»f  Maiftres , de  commettre , ni  prépoïèr 
« aucun  à la  perception  des  deniers  qui 
« fè  reçoivent  aux  portes , aux  jours 
« que  lefdiéts  Supplians  repréfententia 
» Comédie , à peine  de  cinq  cens  livres 
«d’amende,  contre  chacun  defdiéb 
«prétendus  Maiftres  , & de  prifon 
» contre  ceux  qui  feront  commis  pour 
«ladide  recepte.  Veu  la  Requefte  il* 
« gnée  Rouffeau  , Advocat.  Autre  Re- 
» quefte  préientée  au  Confeil  par  leC» 
*•  diéb  Supplians  le  i o Odobre  , à ce 
» qu’il  fut  ordonné  que  dans  huic- 
« taine  lefdids  prétendus  Maiftres  ap- 
» porteront  leurs  Tiltres,  & Contraéb 
*»en  vertu  defqueîs  ils  s’attribuent  le 


du  Théâtre  'François,  '2  7^ 

»»‘Hen  tîomttjé  IT^cfftell  dé  Bourgogne  , —— r — ^ 
»>  an  bas  dé  laquelle  eft  rArréft  du  Gdn-  * 

*>  feil  dodiâ  jour , par  lequel  eft  'or- 
»>  donné  que  ladi<fte  Requefte  fert  'fi- 
*>  gnifiée  aux  Màiftrés  de  ladidle  Cdil- 
frérie  , ôc  à eux  ènjoind  de  mettre  ès- 
»>ttiains  dû  fîeùfdè  Pdmn1ereû,‘Gonfeîl- 
» 1er  du  Roy , & Maîftre  dés  Requéftéi 
»>  ordinâirédc/bnHoftel,dans  quinzaîné 
wpouT  t<ius  délais  ,'lés  Tflttes , & iPiéceà 
>>  juftîftcàtivés,düdroi(ft:pâr  eux'préten- 
du, 'pour  iceùx  coiti'mûtiiquer  au'fdféfe 
«SuppHans,  & Rapport  faid  au  Goni 
»feil,  eftre  faiétdroiél,  ainfi  que  de 
» raifon.  Signification  d’iceluy  du  i z 
» dudiét  mois  d’Odtobre  ; A6le  conte- 
» nant  la  réponfe  defdiéls  Maiftres  de 
" ladiéte  Confrérie  à ladide  Requefte, 

» par  laquelle  ils  demandent  leur  ren- 
» voy , par-devant  le  Prevoft  de  Paris, 

& que  lefdids  Supplians  ne  font  Par- 
”ties  capables.  Signifié  le  16  du- 
» did  mois  d’Odobre  dernier.  Ouy  le 
**  Rapport  dudid  Sieur  de  Pommereu  , 
»Commiflaire  à ce  député,  & tout 
» confidéré.  Le  Roy  estant  en  son 
»»  Conseil  , conformément  audid  Ar- 
»reft  donné  en  iceluy  le  lo  Odobre, 

» a ordonné , & ordonne  que  lefdids 
» Maiftres  de  la^de  Contrérie  met- 
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n troiit  entrelesmainsduCommiflàireà 
ï ,j  ce  député  dans  huiftaine  pour  tous  dé- 

*>  lais  lesTiltres  &Piéces  )uftificativcs  du- 
*'  « diét  droiét  par  eux  prétendu  en  l’HoC- 

a tel  de  Bourgogne,  autrement,&  à fau* 
»3<e  de  ce  faire  , fera  faiét  droiét  fur  la 
M demande  defdiéts  Comédiens , fans 
M aucune  forclufîon  , ni  fignification 
M de  Requefte.  Faiét  au  Confeil  privé 
»>  du  Roy , à Saint  Germain  en  I^ye, 
»»lefept  Novembre  16x9.  figué.  Le 
•►Tenneur.  Signifié  le  8 Novembre 

n l6zp.  »» 
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ORDRE 

CHRONOLOGIQUE 


historique 

Des  Poëtes  & des  Pièces  da 
Théâtre  François  , depuis 
jufqua  préfent  (a),  . 


J O D E L L E. 


I5JZ. 


Etienne JoDELLE,Seigneur du Ly-  Jo»**-!,». 

modin , naquit  à Paris  l’an  1 5 3 z. 

& fe  diftingua  de  bonne  heure  dans  le 


(4)  le  filencedesHif- 
•otiensaufujetde  la  plû- 
paitdes  Poi'tct  François 
Dramatiques,  nous  obli- 
ge de  ranger  ces  derniers 
fijirant  l’ordre  Chrono- 
logique de  leurs  Poèmes. 
Au  relie  , uniquement 
Mnfcxmés  cUns  la.  bo{- 


nes  de  notre  Théâtre, 
nous  ne  prétendons 
point  en  faire  fortir  no* 
Auteurs:nous  ne  les  en. 
vifageons  que  de  ce  côté*, 
& tout  ce  qui  n’aura 
point  rapport  au  Théa. 
tre  , ell  étranger  i notre 
^ Plan. 


Digitized  by  Googic 


27S  ' fiijioîre 

monde  par  fès  Poëfies  Françoi(ês.  La 
connoirtànce  qu’il  avoir  des  Langues 
Grecque  & Latine , le  mit  à portée  de 
coniToître  les  Auteurs  Dramatiques  dè 
ces  deux  Nations , & de  formelle  det 
fein  de  les  imiter , en  donnant  aux 
François  des  Pièces  <fun  tout  autre 
^ât , que  celles  qui  éloîent  tn  pôffeP- 
non  d’y  paroître  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans.  Ge  projet  étoit  digne 
d’un  homme  d’efprit , mais  il  falloir  en 
même  tems  avoir  le  courage  de  s’éle- 
ver contre  un  IpeéfacleaccréÆté^ 
tant  par  une  dévotitm  mal  entendue  , 
que  par  une  longue  habitude.  Jodelle, 
rempli  de  Tes  idées , 'ctHirpofa  ia  Tragé- 
die de  CtEOPATRE  Captivi  , ittjet 
qu’il  prit  dans  les  Hiftoriens,  ne  vou- 
lant emprunter  tfes  Anciens  que  la  for- 
me de  leurs  Pièces.  Il  lut  cette  Tragé- 
die à ïès  amis,  en  reçut  des  corn  plimees, 
& fut  excité  à la  faire  paroître.  Cèîîi 
îi’étoit  pas  aîfé  : ôil  trouver  des  Comé- 
diens î Cependant  ia  difficulté  ne  ftih- 
£fta  paslong-tems  ; Jodelle  & Tes  Ami% 
dont  la  Péruie , & RemiBelleau  étotenk 
du  nombre , fe  chargèrent  du  foin  de  la 
repréfenter.  L’Hôtel  de  Rheîms  parût 
propre  à leur  delîèin  r on  drelîa  dan» 
la  cour  un  Théâtre  , où  la.  Tragédie  filt 


du  Théâtre  François.  2 75^ 

repréfèmce , & honorée  de  la  préfeiice 
du  Roy  Henry  II.  & des  perfonnes  les  * ^ ^ 
plus  diftinguées  de  fa  Cour.  Jodelle  fut 
applaudi  tmiverfellement.  « Le  Roy  » 

**  luy  donna  cinq  cens  efcus  de  fon  ef- 
» pargne,  & luy  fit  tour  plein ’d’autres 
« grâces , d amant  que  c'eftï>it  chofe  * 
« nouvelle  & très^belle^  & très-rare.  »> 


Ce  fucccs  engagea  Jod^le  à de  nou- 
veaux efforts  ; mais  plus  réfolu  que  Ja- 
mais À ne  point  copier  les  mœurs  ^tran- 
^res , il  fit  une  Comédie , dont  tous 
les  caraéferes  étoient  François.  Cette 
Comédie  intitulée  ou  La 

Rencontre  , fut  Jouée  à la  fuite  de 
Cléopâtre,  au  même  Hôtel  de  Rheims, 
par  la  même  Société  : Rr  depuis  au 
College  de  Boncourc  oîi  ie  trouva 
Palquier  , qui  ntms  en  a renxfu  com- 
pte (1).  . (i)  Voytr 

Ces  deux  Pièces  donnèrent  à Jodelle  'iâ'r'di 
une  réputation  fupérîeure.  La  ^ur  & cUoftuu , «e 
la  Ville  admirèrent  fès  pfoduiftioiïs 
les  Poètes  célébrèrent  fbn  nom , & fôn 
hcureufê  hardieflè.  Roniàrd  fediftin- 
gua  entré  tous  les  autres. 


£t  lors  jodelle  heureufement  Ibnoa  ■ 

D’oae  voix  humble , & d’une  voix  hardîc  ^ v 

La  Comédie , avec  U Tragédie  v • 


t 
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Et  d’un  ton  double  ores  bas , ores  haubt 
Remplit  premier  le  François  efchaffault. 


* 


Et  dans  une  Pièce  addreiïee  à Gre- 
• vin,  Ronfard  dit  encore  au  fujet  de 
Jodelle , 

la  fuite'de  ce*  Jodclle  le  premier , d’une  plainte  hardie  ( i ) 
el”  de  ^ Gre  * chanta  la  Grecque  Tragédie, 

vin.  Puis  en  changeant  de  ton,  chanta  devant 

nos  Rois 

La  jeune  Comédie  en  langage  François  , 

Et  fi  bien  les  Ibnna,  que  Sophocle,  & Mé- 
nandre , 

Tant  fuflènt-ils  fçavans  , y eulTent  pû  ap- 
prendre («),  ‘ 


(«)  On  ne  fçauroit 
croire  jiifqu’^  quel  point 
on  edima  les  Tragédies 
de  Jodelle.  On  y trou- 
voit  la  propriété  des 
mots  fort  bien  obfervée, 
lèt  phrafes  > &-les  figures 
judicieufement,  Ô£  adroi- 
tement placées.  On  re- 
matquoit  ( ou  du  moins 
•n  croyoit  y remarquer ) 
de  la  majefté  , & de  l’é- 
légance dans  Ton  fiyie , 
de  la  fubtilité  dans  Tes  in- 
ventions, de  la  nobleflê, 
& de  la  grandeur  dans  fes 
idées , beaucoup  de  fuite,. 
& de  liaifon.  dans  fon 
dîÆours , de  l’harmonie, 
Sc  de  la  gravité  datu  la 


Aruâure  de  fes  Vers. , 
dans  lefquels  il  avoit  tâ- 
ché d’éviter  lès  chevilles. 
C’ed  ainfi  qu’on  en  ju- 
geoit  communément  , 
'quoiqu’il  fe  crouvâc  des 
perfonnes  qui  n’én  pen- 
foient  pas  fi  avantageu- 
fement  ; tel  que  le  Cardi- 
nal du  Perron,  qui  avoir 
coutume  de  dire ,,  que  cet 
Auteur  ne  faifoic  rien 
qui  vaille.  Ajoutons  Ici 
un  pafifage  de  Sorel , qui 
dit,  que  Jodelle  étoitùn 
de  Ces  Poètes  qui  ont 
voulu  faire  changer  de 
forme  i.  notre  langue  , 
en  la  rendant  â demi 
Gt'ccque,  comiReasat  4’ 


du  Théâtre  Franfois,  28 1 

La  Tragédie  de  Didon  fuivic  deî^^S! 
près  les  deux  Pièces  dont  nous  venons  *5  S 
de  parler  ; & dans  la  fuite  elle  fut  jouée, 
aînfi  que  fes  aînées , mais  on  en  ignore 
le  fuccès.  Quoi  qu’il  en  foit , Jodelle 
s’en  tint  là , & voicy  la  raifon  qu’il  en 
rend.  « J’avois  des  Tragédies , & des 
»>  Comédies , les  unes  achevées , les  au- 
»tres  pendues  au  croc,  dont  la  pluf- 
« part  m’avoient  efté  commandées  par 
« la  Roine , & par  Madame , fœur  du 
*>  Roy , fans  que  les  troubles  du  temps 
» eurtent  permis  d’en  rien  voir , & j’at- 
« tendois  une  meilleure  occafion  (a). 

Souvent  les  hommes  fe  peignent 
dans  leurs  Ecrits  , & y repréfentent 
leur  façon  de  penfèr.  Jodelle  qui  ne 
vouloit  rien  devoir  aux  Anciens  pour 


ché  de  faire  Ronfard.  & 
du  Barras  , qui  fircDc  fi 
bien  quMs  introduifirenc 
une  efpece  de  Barbarie 
dans  la  Langue,  par  leurs 
mors  compofés  , leurs 
termes  appellarifs  , Sc 
leurs  périphrafes  : & 
qu’ils  enrrerent  fi  avanr 
uns  l’efprit  & dans  le 
cceur  des  Grands  de  l’un 
& de  l’autre  fesce  , que 
fans  les  troubles  du 
Royaume  qui  furvin- 
xent , ils  auiôicot  fait 


une  infinité  de  Difciples. 
& auroient  perdu  entiè- 
rement la  Langue. 

(a)  Nous  ne  parlerons 
point  ici  d’une  F£ce  don- 
née au  RoyHenry  II.  pat 
le  Prévôt  desMarchands, 
6c  les  Echevins  b l’Hôtel 
de  Ville  le  Jeudy-gtas  17 
Février  de  l’année  1 { 5 8. 
dont  Jodelle  fut  l’inven- 
teur , le  Polite  , l’Archi- 
teéie  t.  6c  le  Peintre  , 6c 
qui  fut  fotc  mal  exteu- 
tee. 
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{es  Ou^^f âges  ÿ tint  la  même’coivîtn'te  I 
*5  5^*  à régard  de  fes  Contemporains  , au  I 
fujec  de  fa  fortune.  'Philofophe  un  peu  ! 
Cynique,  il  ne fçut point faire  là Cour,  j 
& profiter  de  fa  réputation.  Livré  à ' 
fes  plaifîrs , il  eut  trop  -peu  de  biens 
pour  les*  fatisfaire  loiigtems  (a).  Il  tom-  j 
ba  dans  une  extrême  indigence  , *&  ^ 

mourut  âgé  de  quarante  & un  ans  an 
mois  de  Juillet  1575. 'Charles  De  la.  t 
Motte  fon  ami , qui  prit  foin  de  fairfe  1 
imprimer  fes  Pocfies  , finit  airifi  la 
Préface  qu’il  a mife  au-devant  des 
Œuvres  de  ^odelle.  »<  Ayant  encore 
n ( Jodélle  ) en  fon  extrême  foiblelTe  , < 

> • 

’{é)  Jodelle  étoit  gtitid  <pOUr'  fes  -atnts  ^ kti'^utl 
Archiceâe,  très-doâe  en  n’a  faic  : mais  mépcifanc 
la  Peinture  & Sculpture,  ' phHoftrpliiinJement  ton- 
très  éloquent  en  fon  par-  . tcscliofes  externes,  ns 
‘1er,  & de  toüt  i]  difctju- ■'  fut  cdnnu  , recherché  , 

’rôit  a«c  tel  jugement , ni'âimé  que  maufgré  lui. 
comme  s’il  eût  été  ac-,  Si  éll-ce  que  les  Rois 
•Cotnpli  de  'toutes  con-  Henry  II.  & Charles  iX. 
itOifTanCes.  Il  étoit'Tail-  ^l’àimérent&eflim'erent, 

'lant '&  adextre ‘aux  ar- ^ 'Charles  Cardinal de’Iot-  ^ 

'Mes  , dont  il  faifoit  pto-  faine  le  fit  premièrement 
‘féïîon;8ffienfesraœufs!  ConnoilIreauRoy  Hcn- 
'particulieres  il  fe  fut  au-  > ty.  La  DucIielTe  de  Sa* 
tant  aimé.  Éomme  il  fai-  voye,  fôeut  de  ce  Roy  j ■* 

■foit  en'toUs’les  exercices  & le  Duc  de'Nemouts  , 

'de  fon  éfprit,'fa  mémoire  fur-tout , le  favofiferéne  | 

tût  été  plus  célébré  pen-  grandement.  Churltt  Ht 
'dant  fa  vie  , 8f  1 1 eût  te-  <«  Mottt  ,-Prtfiut  lUi'Ottt- 
tu  pour  fon  pays , ^ VEtiHfnt  fidilü. 
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« fait  ce  Sonnet  ( qui  èft  la  derniere 
» chofe  par  luy  compofée  ) qu’il  nous 
»>  récita  de  voix  bafle  mourante  , 
»nous  priant  de  l’envoyer  au  Roy 
•*> Charles  IX  ) ce  qui  ne' fut  'pas'fait , 
» pour  n’avoir  eu  befoin  de  ce  que  , 
r » plus; par  colere  que  par  néceflité , il 
» lèmbloit  requérir  par  icelui.  « 

Alors  qu’un  Roy  Pcricle  Âchenes  gouverna^ 
Il  aima  fort  le  fage  & doâe-Anaxagore  , 

A qui  (coQune  un  grand  coeur  Iby-méline  ïe 
dévore  t) 

'la  libéralité  L’indigence-amena^ 


VW 

le  fort , non  ia  ^andeur^  ce  «oeur 
donna  j 

Qui  prelTé  > fe  haullà , cherchant  ce  qui 
honore 

la  vie , non  lavic , & repreffé  encore 

Pluftoft  qu’à  s’âbaiîfcr  , à mourir  s’obftina. 

' 'MFP 

» * ' • » 

Voulant  finir  pat  fiiiin , voilà  fon  chef  fit- 
nefte. 

Pcricle  qjant  cecy , accourt , crie  » 9c  détefte 


i55i« 


484  Hîjloire 

Son  long  oubly , qu’en  tout  réparerTl  prcHncL' 

L’autre  tout  r^folu , lui  dit , ( ce  qu’à  toy  , 
S1R.E  , 

DélailTé , demi-mort , prelquc  je  puis  bien 
dire  ) 

Qui  fe  fèrt  de  la  lampe , au  moins  de  l’huile 
y met. 

Quoique  La  Motte  dilè  que  la  co-' 
lere  plus  que  la  néceffité  a difté  ce 
Sônnet , je  ferois  fort  tenté  de  croire , 
que  c’eft  la  derniere  qui  a fait-  parler 
la  colere , & ce  doute  eft  fondé  fur  une 
Strophe  d’une  Pièce  de  Vers  faite  lut 
le  trépas  de  Jodelle  , qui  fe  trouve  à la 
fin  des  Œuvres  de  cet  Auteur* 

Jodelle  eft  mort  de  pauvreté. 

La  pauvreté  a eu  puiiïance 
Sur  la  richelTe  de  la  France. 

O Dieu  ! quel  traiift  de  cruauté  ! 

Le  Ciel  avoir  mis  en  Jodelle 
Un  elprit  tout  autre  qu’humain  , 

La  France  luy  nia  le  pain  , 

Tant  elle  fut  merc  cruelle. 

\viipv 
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CLEOPATRE 

CAPTIVE,  («7 

Tragédie  d’Etienne  Jodelle.- 

LEs  Amateurs  du  Théâtre  qui  cher-  ^ 
cheut  autant  rHiftorique  d’une  ^ ^ 
Pièce  que  la  Pièce  même , feront  bien- 


(a)  En  commençant 
l’ordre  Chronologitiue 
des  pièces  deThéatre  Tra- 
giques & Comiques , il 
cil  néceflaire  d’avertir 
que  nous  en  avons  fup- 
primc'  quelques  - unes  , 
qui  n’ont  jamais  pû  être 
adoptées  par  les  Comé- 
diens François.  Les  per- 
- fonnes  qui  ne  cherchent 
que  des  titres , peuvent 
confulrer  ceux  qui  par 
leurs  Ouvrages  fem- 
blent  n’avoir  eu  d’autre 
but.  Mais  nous  , renfer- 
més dans  les  bornes  de 
notre  Hilloire  , nous  ne 
cherchons  qu’à  l’éclair- 
cir, & non  i l’embrOuil- 
1er par  des  inutilités,  di- 
gnes fruits  jl’une  pareEê 
orgueilleufc. 


Quelque  peude  mérite 
qu’on  trouve  aujour- 
d’hui dans  ies  pièces  de 
Théâtre  de  Jodelle  , OB 
ne  peut  cependant  lui 
refuïer  une  forte  de  gé* 
nie  , d’avoir  le  premier 
introduit  en  France  le 
cnre  de  la  Tragédie  . 8c  * 
e la  Comédie,à  peu  prés 
dans  le  goût  des  Portes 
Dramatiques , Grecs  Sc 
Romains'.  Il  efi  vrai  que 
deux  ou  trois  Auteurs 
contemporains  dejodele 
avotent  parlé  contre  les 
Spcûacles  des  Confrères, 

8c  confcillé  d’emprunter 
d’Euripide  , d’Arifto- 
phane , de  Sénèque,  8c  de 
Terence  , des  fujets  pro- 
pres auThéatre  -,  mais  cet 
réflexions  , 8c  ces  cob> 
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Pafquier 
Livre  VII. 
Cbap.  f. 


28^  Hijîoire 

I aifes  d’apprendre  { & c’eft  le  célébré 
Pafquicr  qui  prendra  ce  foin  ).  que  la 
Tragédie  de  CUopairc , qui  fut  fuivie 
de  la  Comédie  à' Eugène^  ( dont  nous 
parlerons  après  celle  cy  ) « fut  repré- 
. »fentée‘ devant  le  Roy  Henry  IL  (a) 

» à Paris  à l’Hoftel  de  Rheirtis  en  i j j i. 
«avec  de  grands  applaucHJfemens  de- 
«toute la  Compagnie;  & depuis  en- 
« core  au  College  de  Boncourt , où  tou- 
M tes  les  feneftres  étoient  tapillees  d’une 
»>  infinité’  de  perfonnages,  d’honneur , 
» & la  Cour  fi  pleine  d’Efeoliers  que  les 
» portes  du  College  regorgeoient.  Je  le^ 
« dis  (continue  Pafquier  ) comme  celuy 
«qui  y eftoit  prefent  avec  le*  Grand 
« Tournebus  en  une  mefme  chambre  ; 
»*&  les  entreparleurs  eftoient  touts^ 


lèils  étoient  ioijnés  d’u- 
ne façqn  fi  leche  , que  • 
l’émulation  n’en  étoit 
guéres  excitée.  Jçdellc' 
qui  penfoit  encore  plus  , 
jufte  que  ces  Auteurs 
dont  nous  venons  de 
parler,,  joignit  l’exem- 
ple, au  précepte  i U don- 
na tout.de  fuite  une  Tra- 
gédie, & une  Comédie  , 
qu’il  repré;énta  avec  fes 
amis  devant  le  RoyHerv- 
ri  Second.  C’eft  de  quoi 
BQ^s  allous  rendre  cona- 


pte  , ainfi  que  des  autres 
pièces  qui  fuivirent  ces 
deux-ci. 

(a)  Nous  venons  de 
dire  ci-devant , que  m le 
U Jlop  luy  donna,  cinq 
« cens  efeus  de  fon  ef-- 
» pargne  , Sc  lui  fît  tout 
U plein  d’autres  grâces  : ' 

« d'autant  que  c’étoic 
» chofe  nouvelle  , & 

» très-belle  , . & très-  - 
» rare.  n,.P*fqt^itr 


i 


> K. 
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ïJiotnmesde  nom  ; car  mefmeRemiBel-  * 

» leau , & Jean  de  la  Perufe , jouoient  * 5 5 
« les  principaux  rollets , tant  eftoit  lors 
» en. réputation  Jodelle.  » Ce  paflage , 
quoiqu’extrêmement  connu  , ne  doit, 
pas  déplaire , puifque  c’eft  ici  fa  vérita- 
ble place.  Parions  préfentement  à Texf- 
trait  de  la  Pièce» 

Elle  commence  par  un  Prologue 
adrelTéauRoi  Henri  II.  Il  y a lieu  de 
croire  que  ce  fut  Jodelle  lui-même 
qui  récita  cette  pièce  de  vers  : Quoi  qu’il 
en  foit,  en  voici  lUn  paffage  qui  donne- 
ra en  même-tems  le  plan  de  la  Tragé- 
die. 

Nous  t’apportOQS , ( ô bi«a  petit  hom- 
"mage)  (i) 

Ce  bien  peu  d’œuvre  , ouvré  de  ton  langage;  ( i ) l’Ac- 

Mais  tel  pourtant  que  ce  langage  tient , nonce  cePro. 
N’avoit  jamais  dérobé- ce  grand  bien  logue,  contU 

Des  Autheurs  vieux;  C’eft  une  Tragédie  , dee/rer*  au*” 
Qui  d’une  voix  & plaintive , & hardie , Roy  Heniy 

Te  reprélènte  un  Romain  Marc-Antoine , 

Et  Cléopâtre  Egyptienne  Roine  ; 

Laquelle  , après  qu’ Antoine  fon  amy,, 

Elbaut  -desja  vaincu  par  l'ennemy , 

Se  fut  tué  ; jà  fe  Tentant  captive , 

Et  qu’on  vouloit  la  potier  toute  vive 
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En  un  trloittphe , avccques  fés  deux  femmes 

*■55  ?”  S’occit  , &c.  ( Æ ) 

CetceTcagédieeft  fi  foib!e,tant  pour 
la  conduite  que  pour  la  vecfification  , 
que  nous  en  terminerons  l’extrait  par 
quelques  vers  que  dit  Cléopâtre  , lorfi- 
qu’elle  a pris  la  réfolu^on  de  fe  faire 
mourir  pour  éviter  d’etre  conduite  a 
Rome  : elle  fouhaite  qu’on  mette  fur 
fon  tombeau , & fur  celui  d’ Antoine, 


(a)  Jodelle  dans  Ces 
deux  Tragédies , & dans 
fa  Comédie  i n’a  point 
obfervé  là  coupe  des  ri- 
mes mafeulines  ou  fémi- 
nines. Le  I.Aâede  C'eo- 
patre  eft  en  vers  Alexan- 
drins, & tous  féminins. 
Le  II.  même  inefure  de 
vers, mais  mêlés  de  maf- 
culins  & de  fcuiinins. 
Les  III,  IV,&  V.  tantôt 
vers  de  dix  fyllabes  , & 
tantôt  de  douze  , avec 
mêmes  défauts  : il  n y a 

■que  les  Chœurs  qui  font 
à rimes  croifées , & ri- 
més  exaflement.  Il  y a 
apparence  que  les  Poètes 
qui  fuivitent  Jodelle 
dans  le  même  genre , 
connurent  cette  défec- 
tuolîté  , car  ils  n’y  tom- 
bèrent prefque  pas.  l’af- 
quiet  nous  apprend  pour 
quoi  les  Tragédies  de  Jo- 


delle furent  ainfî  vetlî- 
fiées.»  Il  a fuivi  l’exem-  , 
» pie  de  Marot.qui  dans 
» les  Poèmes  qu’il  efti« 
» moit  ne  devoir  pas 
» eflre  chantez  . comme 
>1  Epiftres,  E!égies,Dia- 
w logues,  Palforalles,  ne 
» garda  jamais  l’ordre 
» de  la  rime  mafculinet 
» & féminine  , mais 
» feulement  dans  fes 
» chanfons  & Pfeauraes. 
» Jodelle  t d la  maniéré 
U des  anciens  Poètes 
»>  François,  n’a  que  ta- 
» rement  eu  égard  il  cet 
» ordre  de  rimes.  Mais 
M dans  tous  les  chœurs  . 

« qu’il  ellimoit  devoir 
U elfre  cliantés  , par  de 
» jeunes  gars  , ou  Hiles , 

» il  l’a  fcrupuleufement 
U chCetvé,P*fquier,  lÀv, 

Vu,  Chuf.  Vt. 

Icy 


J 
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Icy  font  deux  Amans , qui  heureux  en  1551» 

- leur  vie , 

D'heur , d’honneur , de  iielfe  ont  leur  ame 
alTouvie  : 

Mais  enfin  tel  malheur  on  les  vit  encourir , 

Que  le  bonheur  des  deux  fut  de  bientoll; 
mourir. 

Et  elle  continue  aîiifi. 

Recoy  , recoy  moy  donc,  avant  que  Cefar 
parte , 

Que  pluftod  n\on  efprit , que  mon  honneur 
s’efearte  : 

Car  entre  tout  le  mal , peine , douleur , en* 
combre , 

Soufpirs  , regrets  , foucis  que  j’ay  foufiFerts 
(ans  nombre, 

j’eftime  le  plus  grief  ce  bien  petit  de  temps. 

Que  de  toy , ô Antoine,  efioigner  je  me  feus. 


Tome  III,  ^ ' N 
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EUGENE 

O V 

la  RENCONTRE, (<ï) 

Comédie  d'Etienne  Jodelle. 

CEtte  Comédie,  comme  on  le  vient 
de  dire  , fut  repréfentée  apres  la 
Tragédie  de  Cléopâtre  devant  le  Koy 

I ' ' r *\  


(a)  Les  Auteurs  de  Ca- 
talogues de  pièces  de 
Théâtre  ont  toujours 
attribué  à Jodçlle  4eu-f 
Comédies  , Ettgcnt  , 8c 
Eencorure  i fonde?  , 
-pparement  fut  un  pafla- 
„e  de  Pafquier  , dont 
yoici  les  termes.”  Quam 
,,  h la  Comédie  ScTtage- 
,,  die  , nous  en  devons’ 
„ 1;  premier  plan  à Ef- 
„ tienne  Jodelle.  Il  fit 
„ deux  Tragédies  , la 
„ cUofttre  & la  , 

„ deux  Comédies  , la 
„ Urnienrre , fie  VEu^tne. 
tp  La  rencontre  ainfî  ap- 
» pellée  , parce  qu’au 
‘ w gros  de  lameflée,  tous 
w les  perfonnages  s’é- 
i>  toient  trouve?  pefle  fie 


n mçfle  cafuellement 
»»  dans  une  maifon  ; fu- 
»•  feau  qui  fut  fort  bien 
n pat  lui  dçuaefle  pat  U 
» cloftute  du  jeu,  »* 
Tout  ce  qui  regarde  cet. 
te  ptétendue  Coraedie 
de  la  Rettetrurt  , n’cft 
qu’une  faute  de  mémoi- 
, re  de  Pafquier.  Si  Jo- 

deÙc  avoitcompoft  cet- 
te pièce  , U Motte  qui 
ralTembla  fes  Ouvrages 
après  fa  mort , Sc  qui 
donne  un  éloge  de  cet 
Auteur  à la  tête  de  l’édi- 
tion , n’auroit  pas  man- 
qué d’en  parler.  A.nli  il 
eft  certain  que  la  Corné- 

die  fut  intitulée  : 

Wtf  y ou/* 


■i- 
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Henri  lI.Elle  eft  en  vers  de  huit  fyllabes. 
La  qualité  d’Hiftorien  nous  oblige  d e- 
tendre  un  peu  cet  Extrait , qui  fert  à 
caradérifer  le  genre  Comique  dès  fa 
nailTance , en  failànt  voir  la  différence 
fenfible  de  ce  Poème  comparé  avec  ceux 
d’aujourd’hui,  tant  pour  le  fonds , que 
pour  la  forme , & combien  le  Théâtre 
François  s’eft  épuré  depuis  environ 
deux  fiécles. 

"EügCTO-,  ricW^Abbé  Cgi^enda- 
taire  , ouvre  le  premier  Ade  7pàTT3=' 
veu  qu’il  fait  à Meffire  Jean  fon  Cha- 
pelain , du  defïèin  qu’il  a formé  pour 
vivre  heureux , qui  eft  d’oublier  le  paf- 
fé  , & ne  s’occuper  que  du  bien  , & du 
plaifir  préfent.  Après  quelques  traits 
fatyriques  , il  ajoute  qu’il  vient  de 
donner  en  marbge  la  jeune  Alix  à un 
bon  lourdaut  nommé  Guillaume  , avec 
trois  cens  écus  de  dot  : mais  qu’il  craint 
que  Guillaume  , tout  bête  qu  ibeft , ne 
^vienne  jaloux  , ou  qu’Alix  ne  hii 
manque  de  fidélité  , & quittant  Ibn 
Cha^lain  , il  le  ^rie  d’apporter  tous 
fes  foins  pour  prévenir  l’un  & l’autre 
de  ces  inconvéniens.  Meflire  Jean  dans 
un  monologue  fe  moque  de  la  folie 
d’Eugenc  ,&  fe  détermine  néanmoins  à 
le  fervic  de  fon  mieux  ^ dans  la  vue  d’ob* 

N ij 


ap2  j-jtjtoire  ' 

tenirde  lui  quelque  Bénéfice , pour  prix 
de  Tes  peines-.  Autre  mônologueduboii 
Guillaume , où  il  exalte  les  prétendues 
vertus  delà  femme  que  Dieu  lui  adon- 
né , & qu’il  regarde  comme  l’exemple 
de  Ton  Sexe.  Alix  arrive , & dans  un 
' A paru  ^ fe  rit  de  la  lotte  crédulité  de 
cet  époux  , avec  lequel  elle  caule  en- 
fuite  d’une  façon  très-cordiale , en  ap- 
parence. Melfire  Jean  vient  en/uite 
leur  faire  une  viGic  j pour  les  intérêts 
de  fon  Maître, 

Le  lècond  Ade  commence  par  Flo- 
rimond  , ancien  Amant  d’Alix , qui  de 
retour  de  l’Armée , s’entretient  feul  de 
réflexions  fur  la  folie  des  Militaires , 
qui  auflîtôt  qu’ils  font  revenus  à Paris, 
engagent  tout  pour  briller  aux  yeux  de 
leurs  Maîtreflès.  La  leconde  feene  eft 
une  converfation  entre  le  même  Flori- 
mond , & Arnaut  fon  Intrigant',  à qui 
il  donne  ordre  d’aller  chez  Alix , l’aver- 
tir de  fon  retour.  La  troifiéme  eft  un 
monologue  d’Helene , fœur  de  l’Abbé 
Eugene  j cette  fille  ayant  par  hazard 
apperçu  Florimond , qui  a été  autre- 
fois fon  Amant  , & pour  qui  die  fe 
fènt  encore  de  l’inclination  , raconte 
comment, rebuté  de  fes  rigueurs, il  s’é- 
coit  laiiTé  prendre  aux  filets  de  la  co^ 


\ . 
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quette  Alix  , donc  les  chnrmes  avoient 
également  féduit  Eugene.  Ce  dernier 
entre , & Helene  lui  apprend  le  retour 
inopiné  de  Florimond,  ajoutant  qu’il  eft 
homme  à fe  venger  de  lui  & d’Alix  , 
pour  l’avoir  trahi  pendant  Ton  ab- 
fènce* 

Dans  la  première  Scene  du  troifiéme 
Aéte,  Arnaut  vient  rendre  compte  à 
Florimond  de  la  commiflion  qu’il  lui  a 
donnée:  & dit  qu’il  a trouvé  Alix  ma- 
riée à un  certain  Guillaume^  & qu’ils 
croient  à table  avec  Meffire  Jean,  Cha- 
pelain de  l’Abbé.  A ces  nouvelles  Flo- 
rimond entre  en  fureur  , & jure  de  fe 

. venger.  Scene  fécondé , Meffire  Jean 

- vient  trouver  Eugene  j & lui  fait  part 
de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’cntrevûc 
d’Arnaut,  de  Guillaume  , d’Alix , & de 
lui.  Les  menaces  de  cet  Intrigant  jet- 
tent l’Abbé  & fa  fccür  dans  une  telle 
épouvante , que  fans  fçavoir  quel  parti 
prendre  , ils  fe  retirent  dans  leur  mai- 
lon.  Cependant  Florimond  accompa- 
gné d’Arnaut  & d’un  Laquafs , entre 

, chez  Alix  , l’accable  de  reproches  fur 

- fbn  infidélité*,  & en  même-teras  fait 
enlever  tous  les'meubles  qu’il  lui  avoir 
donné.  Tout  cela  s’exécute  en  préfence 
de  Guillaume  , & de  fa  femme  , qui 

N iij 
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n ofent  pre  fque  ouvrir  la  bouche , tant 
ils  font  effrayés. 

Guillaume  ouvre  le  quatrième  A£te  , 
déplorant  fon  malheur , & celui  de  fk 
femme , qu’il  croit  toujours  fort  ver- 
tueufe  , malgré  l’aveu  du  contraire  j 
aveu  que  Florimond  l’a  forcé  de  faire 
en  fa  préfence.  Arrive  Eùgene , à qui 
Guillaume  fait  part  de  fon  infortune. 
Son  récit  eft  interrompu,  par  Matthieu, 
Créancier  de  ce  mari  affligé , qui  vient 
lui  demander  le  payement  de  ce  qu’il 
lui  doit , & le  menace  , à faute  d’y  fà- 
tisfaire  , de  le  feire  mettre  en  prifon. 
La  troifiéme  Scene  fe  pafle  entre  Flori- 
mond  & Arnaut.  Le  premier  ne  fe  pro- 
met pas  moins  que  d’afïbmmer  Eugè- 
ne , caufe  du  changement  d’Alix.  Scene 
quatrième,  l’Abbé  & fon  Cha^lain 
cherchent  des  moyens  pour  fe  délivrer 
des  fureurs  de  Florimond  , & mettre 
Alix  en  fûreté. 

- Le  premier  de  ces  moyens , comme 
on  le  voit  dans  la  première  Scene  du 
cinquième  Aéte  , eft  qu’Hélene  doit 
renouer  avec  Florimond  fon  ancien 
Amant , & l’amener  au  point  de  par- 
donner , en  fa  confîdération  , à l’Abbé 
l’injure  qu’il  en  a reçûe.  L’autre  eft 
de  donner  à Matthieu  , Créancier  de 
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du  Théiâre  franféts:  29  ^ 

Guillaume , un  Bénéfice  pour  éteindre  ^ 
fa  dette.  Dans  la  (èconde  Scene , Hé-  * 
lene  fe  rend  aux  inftances  de  fon  frere, 

& du  Chapelain  , & coulent  à rendre 
Florimond  heureux.""  Qiioique  cela  le 
fafïè  fans  violence  de  la  parc  d’Hélene, 

J’Abbé  ne  l’en  remercie  pas  moins , & 
charmé  du  bon  train  que  prend  l’af- 
faire , envoyé  fur  le  champ  fon  Cha- 
pelain inftruire  Florimlfcd  du  bonheur 
oui  l’attend  , & le  conjurer  d ctre  de 
fes  amis.  Il  le  fait  aulTi  prier  de  ren- 
voyer à la  pauvre  Alix  tout  ce  qu’il 
lui  a enlevé , & d’ajouter  à cette  grâce, 
celte  de  lui  faire  l’honneur  de  venir 
fbuper  chez  lui;  Dans  la  ttoifiéme  Sce- 
ne , l’Abbé  Eugene  s’arrange  , comme 
on  vient  de  le  dire , avec  le  Créancier 
de  Guillaume  , & au  comble  de  fa  joie, 
exagere  à ce  pauvre  mari  toutes  les 
obligations  qu’il  lui  a , & de  quels  em- 
barras il  vient  de  le  tirer  , tant  en  ac- 
quittant fa  dette  , qu’en  lui'faifant 
reftituer  (es  meubles  , & réconciliant 
fa  femme  avec  Florimond.  Guillaumo 
lui  en  marque  fa  reconnoiflance  les 
larmes  aux  yeux , & Eugene  faifîc  cet 
înftant  favorable  pour  convenir , une 
bonne  fois , de  quelle  façon  il  veut  en 
ufer  dans  la  fuite , tant  à fon  égard  , 
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îü^üü^qu’à  celui  d’Alix  , & pour  prévenîi 
155 Z.  tous  foupçons.  Le  bon  mari  protefte 
qu’il  fe  conformera  à fes  volontés  , & 
qu’il  a reçà  trop  de  bien  de  lui , pour 
s’avifer  d’être  jaloux.  Florimbnd , à qui 
Mclïïre  Jean  vient  d’annoncer  qu’Hé- 
lene  lui  redonne  fon  cœur  , épanche 
avec-  Arnaut  fon  confident  toute 
la  joie  que  lui  caufe  cette  nouvelle. 
Dans  la  cinquibnc  & derniere  Scene , 

* il  donne  la  main  à Hélene  , Alix  fait 
fa  paix , & jute  à fon  bienfedeur  Eu- 
gène une  vive  reconnoiflànce  ,&  toute 
la  Compagnie  , fort  contente  de  foa 
fort , entre  dans  la  maifon  de  l’i^^bé 
pour  fe  mettre  à table. 
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1551. 


D I D O N, 

SE  SACRIFIANT, 


Tragédie  d'Etienne  Jodelle. 

IL  eftjanèz  difficile  de  fixer  une  date 
à cette  Tragédie  j mais  nous  con- 
jecturons qu’elle  parut  la  même  année 
que  les  précédentes  , par.  la  facilité 
que  Jodelle  avoit  dans  la^ompofitioa 
de  fes  Ouvrages,  (a) 

La  Tragédie  de  Didon  eft  divifée  en 
cinq  Actes,  de  même  que  celle  de  Cléo- 
pâtre. La  pièce  ouvre  par  Achate , qui 
fait  part  à Afcagne  & à Palinure  de 
l’ordre  qu’ait  vient  de  recevoir  d’Enée  , 


(a)  « Nous  * ne  poii- 
w'vonscélerauxteâeiffs  ' 
V une  chofe  quafî  in- 
» croyable  , c’eft  que 
O tout  ce  que  l’on  verra 
» compo(è  par  Jodelle  , 

» n’a  jamais  cHé  foit  que 
» promptement  , fans 
» elhxle  , & fans  labeur. 

• £t  pouvons-nous, avec 
*pliûieu£s  peifonnages 


»decetems,  teftnoigner  * T>tlfjce  de 
» que  la  plus  longue  ôc  Ja  Motte,  d la 
„ difficile  Tragédie  , ou  des  Po?- 
Comédie  , ne  l’a  ja- j-ptienn* 
mais  occupé  à la  corn-  jodelle. 

,>■  pofer  & efcrire  , plus 
,>^de  dix  matinées  ; mel^ 

,»-me  la  Comédie  d’£»- 
,rge»e  , fut  faiâe  eO» 

» quatre  traites.  » 

N V 
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— de  prépater  toutes  chofes  pour  mettre 
^ 5 J fa  flotte  à la  voile , & d’abandonner  le 
fëjour  de  Carthage  , où  l’amour  de 
Didon  le  retient  depuis  aflèz  long- 
tems.  Les  vaiflèaux  prêts , Enée , pour 
obéir  aux  ordres  des  Dieux  , qui  l’ap- 

{ (client  au  Latium  , s’embarque  avec 
es  fiens , perd  bientôt  de  vûe  les  côtés 
de  Carthage  , & laiflè  Didon  dans  une 
afïliétion  que  rien  ne  peut  égaler.  En- 
; fin  cette  malheureufe  Princeflè  fuc- 
combe  à fa  douleur  , & ne  pouvant 
furvivre  à la  perte  de  fon  Amant , elle 
fe  ^frape  d’un  poignard  , & fe  jette 
dans  un  bq|her  ardent , qu'elle  a fait 
préparer  à deflèin  , daas  l’intérieur  de  ' 
Ion  Palais. 
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du  Théâtre  François,  299 , 

evîfe/ï 


M E D E É, 

. Tragédie  de  Jean  de  la.  Pirufe, 

NOus  plaçons  cette  Tragédie  en 
lyjj.  ou  1554.  attendu  que  la 
Pérulè  mourut  en  i j comme  le  dit 
formellement  la  Croix  du  Maine  dans 
fa  Biblioth.  Franç.  page  ijô.Pafquier 
en  parle  comme  d’une  pièce  qui  fui- 
vic  de  près  celle  de  Jodellc  (<z).Nous  ne 


155  5* 


(4)  « Je  ne  vois  point 
n qu’aprèi  luf  ( Jodelle) 
^ beaucoup  de  perfonnes 
„ afent  embraflè  laCo- 
,)  médie-  Jean  de  Baïf 
,)  en  fit  «ne  fous  le  nom 
» de  Teillehrus  , qui  cfl 
n eùtre  f«$  Pofe'njes  4 ' & 
.»  la  Pérufe  une  'ftagé- 
,,  die  intitulée  Me/iit  , 
n qui  ü’eftoit  pas  trop 
» dercoufué  & toutef- 
u fois  par  malheur  > elle 
»>  n’a  efté  accompagnée 
» de  la  faveur  qu’elle 
xt  méritoit.  w A l’égard 
de  Sc/vole  dt  Stinte  Mar- 
tin, qu’on  met  dans  un 
certain  Catalogue, «>»>»« 
Ajanr  achevi'a  Tragidit 
ït  Médit,  on  s’eft  trom- 
pé bien  loutdcmeat  : 


Voicy  ce  qu’en  dit  1» 
Croix  du  Maine.  « Jean 
» de  la  Pérufe  né  k An> 
„ goulefme  , l’un  des^ 
» premiers  Tragiques  de 
» ion  temps  ; il  a com- 
» pofé  cttte  dofte  Tra- 
>,  gédie  de  Médée  , la» 
k>  quelle  a efié  revue , Se 
» corrigée  par  Sccvole 
U de  fainâc  Marche  , 
« Gentilhomme  de  Lo- 
» dun  enPoiéfoUiIaquel- 
» le  la  fit  imprimes  apré» 
» la  more  de  la  Pérufe 
» l’an  I î î 5 • ^ Poitiers, 
» chez  les  Mernefs  8C 
M Bouchées,  frétés.  » Or 
revoit  & corriger  un  Ou- 
vrage , n’éft  pas  l’ache^ 
ver. 

' Nvj  ’ 
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donnerons  point  d’extrait  de  cette  Tra2 
155  J.  gédie  , d’autant  qu’elle  n’èft  qu’une 
traduction  de  la  Médce  de  Sénéque. 
Nous  remarquerons  feulement  que  les 
. vers  de  cette  T ragédie  font  à rimes  pla- 

tes , mafeulines  , ô^éminines  j ré- 
. gle  qui  a été  fiiivîe  inviolablement  par 
tous  les  autres  Poètes  Tragiques.  6c 
Comiques. 


jLAPiRüsE.  LA  FERUS E* 


JEan  de  la  Péruse  , de  la  Ville 
d’ Angoulême,ii’eft  connu  que  par  ce 
qu’en  difentla  Croix  du  Maine,  (a)  & 
Pafquier , Pafquîer  (i  ),qui  nous  apprennent  qu’H 
c^p.Vi.  Rollet  dans  la  Tragédie  de 

Cléopâtre & un  autre  dans  la  Comé- 
die d’Eugene.  Il  ajoute  que  la  Pérüfè  fit 
/ la  Tragédie  de  MÉdée,  «qui  n’eftoic 
w pas  trop  defcoufuë,  & toutesfois , par 
» malheur  , elle  n’a  efté  accompagnée 
» de  la  faveur  qu’elle  méritoit.  « La 


Dh  VerJier  Voyez  la  Croix  du 
Vauptivaz  . 

pae  719  de  Françoifé. 

fe  Biblioth.  Du  Verdier  s^eft  trompé 
Francoife  difant  que  la  Perufe 

’ * étoit  né  ik  Poiriers  ; peut- 

lue  i'a-t’U  c(u  ûnfi  > 


caufe  que  fa  Tragédie  f 
fut  imprimée  , & que  ' 
cet  Auteur  ne  s’fcft  gue- 
res  donné  le  foin  «rap- 

Çrofondk;  Ijk  viriU  dis 
ait*. 


du  Théâtre  Franfots.  ^oi 

; Pérufe  mourut  eu  i ^ j 4.  ou  su  plus 
I tard  en 


AGAMEMNON,  *îs«. 

» 

Tragédie  de  Charles  Toutaïn.  (a) 

COmme  cette  pièce  n’efl: , fuivant 
la  coutume  de  plufieurs  Auteurs 
du  tems , qu’une  mauvaife  imitation 
de  celle  de  Sénéque  , & qu’elle  n’a 
d’autre  mérite  que  (on  ancienneté  & 
fà  rareté  , nous  nous  contenterons  de 
quelques  palTages  propres  à donner  ^ 
une  jufte  idée  de  l’Ouvrage  de  l’Au- 
teur , qui  malgré  ce  qu’on  vient  de 
dire  , a eu  allez  d’amour  propre,  pour 


(4)  Chaiuis  Tou- 
nSm  , ou  Toustaim  , 
Sieur  de  la  Mazurie,  ni- 
quit  i Falaife , Ville  de 
la  BafTe-Normandie , oii 
il  exerça  la  charge  de 
Lieutenant  général  de 
cette  Vicomté. Comme  il 
étoit  très-attaché  i Mef- 
fire  Gabriel  le  Veneur , 
Evêque  d’Evreux , il  lui 
aédia  fa  Tragédie  d’Ae  a- 
IciMNOit  I qui  parut  en 
> n Voici  conunent  il 


termine  fon  Epître  Dé- 
dicatoire  : « Ce  qui  m’i 
» donné  meilleure  bar- 
>>  dielTe  de  vous  dédier 
» ces  ver»,  outre  reftime 
» grande  de  roflrc  mai- 
■|>  fon  de  Carrouges,  de* 
» environs  de  laquelle  , 
» Moufeigneur  , il  vou*. 
.»  plaira  inerecoangHlte 
»le  plus  humble,  Sec.» 
Vojrea  du  Vetdier  Vau— 
ptivaz , pag.  15  y,  de  là 
Etbliodi.  fraoçoiA» 
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1^—  croire  fervir  un  jour  de  modèle  à ïé 
<6,  poftérité.  (a) 

^ ' Ade  ÏI.  Scene  I.  La  Nourrice  de 

Clytemneftre , tâche  à dilTuader  cette 
Reine  de  l’horrible  aflaffinat  qu’elle 
médite  contre  fon  mari. 

' , . • N o u R R I c B, - 

Modère  cet  ardeur  , 8c  toy-même  t’arrête. 
Voy  que  grand  eft  le  cas  que  ton  audace 
apprête  ? 


Tu  veus  cil  traîtrement , ô folle , racuillir , 
Qu’oncqqu’Achillenepeut  par  armes  affaillirî 
Combien  que  refrongné  fa  main  il  eut  armée: 
Non  le  meilleur  Ajax,  dont  l’amc  fupprimée 
De  rage  & de  fureur  fa  mort  précipitoit  : 

Non  Heélor  feul  qui  Grecs  & guerres  ar- 
rêtoit } 

Non  l’Archer-sûr  Paris  , & Memncfti  TÆ-» 


dope , 

NonZanthe  débordé  pat  la  Pergamc  trope* 


(*)  « si  je  n’ay  penft 
j>  pouvoir  du  tout  Tatir- 
„ faire>  au  moitu  comme 
» marchant  des  pre- 
n miert  > j'eftime  met- 
» tre  ( le»  Savant  ) en  fi 
nbon  appétit»  qu’àprés 
I,  plufieurs  autres  pat  di- 
» vers  bons  efprits  quel- 
» quefoit  publiées  » ils 


» pourront  retenir  en- 
u cote  de  ce  premier 
» Mecs  quelque  gouft  , 
» non  du  tout  indigne 
» de  leur  avoir  autrefois 
» efté  préfenté  le  pre- 
w mier , &c.  » Tttuéùn, 
Eptrre  DiUittutire  d 
ftigntur  l'Evtijm  i’E» 


- ,glc 


Thème  François, 

Simoïs  roulans  fon  eau  rouge  de  fang , 

Non  Cigne  le  négéale  àNeptun  le  fils  blanc  ÿ T 

Non  l’enfance  de  Trace  à Rhefé  obéUTante, 

Ni  des  flèches , & d’arc  l’Amaione  effroraa- 
te , &c. 

J^rèsîa  mort  d’Agamem non,  Elec- 
tre fauve  Orefte  fon  jeune  frere.  Cly- 
temneftre  l'ayant  appris , fè  répand  en 
injure  contre  elle. 

CLYTEMNESTRB, 

Malheureufe  éhontée  , à tes  meilleurs  pa- 
rens 

Polie  g ennemie , à quels  propos  aux 

rens  ( i ) ( t ) Aa 

Des  hommes  t’es-tu  , vierge  , en  public  ex- 
pofée  ? 

Electre. 

Tay  charte  la  ihaifon  d’une  p lailTéé.  ' 

CLYTEMNESTRB.  . . 

Qui  te  croira  pudique  l 

Electre. 

Engendrée  de  toy  î 

Clytemnestre. 

Avlfe  de  parler  plus  (âgement  à moy. 

Electre. 

L’aî-je  de  toy  appris  ? &c. 

L’Auteur , qui  comme  on  vient  de 
le  dire  y a cherché  à fe  donner  pour 
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modèle , lïous  préfente  ici  celui  des  vert 
de  feize  pieds  , qu  il  a placé  fpirituel- 

1556. 
• \ 

lement  dans  la  bouche  de  Caflàndre  qiû 
prophétife  ^fans  fçavoir  ce  qu’elle  dit. 

(OVlfage 

Cassandre. 

Voicy  les  noires  Soeurs  qui  ont  leurs  focts 
fanglans  forcenés'^ 

Elles  rouent  en  leur  gauche  main  un  à demî- 
brulé  flambeau , 

Leur  vis  (i)  étincelle  inhumain  : leurs  flanc» 

« 

(ont  ferrez  d’un  bandeau 
De  noires  flames  tout  roufll  j & des  nuits  les 
fraieurs  murmurent  : 

Des  Geans  cor{>oreur  auffi  les  terreux  oire-*> 
mens  emmurent 

D’iceux  les  palus  entourés  j Sc  voicy  le  laffé 

✓ . ' 

Vieillard 

) 

Sur  les  bords  des  flots  conjurés , qui  ne  luit 
le  branle  raillard 

De  l’eau  , toute  foit  oubliant  fâché  des  mal" 
heurtés  futures  ; 

( t > te 

Dardain  (2.}  fe  gaudit  > eu  riant , joïeuz  db 

Tiejreih, 

telles  avantures. 

% 

m 

J 
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LES  FEMMES“ 

S ALLÉES  (a).  . 

FARCE  ANONYME, 

> 

En  un  Acte  , & tn  Vers. 

CEtee  Farce  qui  eft  imptiii^e  en 
caraâeres  Gotiques  , nous  a 
fèmblé  être  du  nombre  de  celles  que 
les  Enfans  fans  (bucy  jouoienc  fur  les 
échafFaux  en  certains  endroits  de  la 
yille  de  Paris. 

Marceau  qui  a époufé  une  femme  \ 
qu’il  trouve  trop  douce , en  porte  (a 
plainte  à fon  ami  Julien  , qui  fe  trou- 
ve dans  le  même  cas.  Ces  Epoux  cher- 


(a)Quoique  nous  ayons 
cru  devoir  donner  k ceccc 
Farce  le  titre  des  Femmii 
f*ltiis,  comme  celui  qui 
nous  a paru  y convenir . 
cependant  le  titre  qui  e(i 
â la  première  page  pone 
fimplement  « Oifeours 
» Facécieux  des  Hommes 
■ qui  font  laller  leurs 


» femmes  k caufe  qu’el- 
M les  font  trop  douces  • 
» lequel  jeu  fe  joue  à cinq 
» perfonnages-  ARouen» 
» chez  Abraham  Couf- 
» relier.  Libraire,  tenant 
M fa  boutique  près  la 
w Grand’Porte  du  Palais, 
» au  facrifice  d’Abtï'* 
U hatn.  » - 
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cheiit  un  moyen  pour  corriger  ce 
faut. 

Marceau*. 


Tout  de  ce  pas  nous  en  irons 
A Maiftre  Mac^ , lequel  eil 
Grand  Philofophe , s’il  luy  plaift 
Aigres  les  fera  tomes  deux. 

Julien  applaudit  au  Confeil , & fort 
avec  Marceau.  Arrive  Maître  Macé  y 
qui  dans  un  court  monologue , dit  que 
toute  fa  magie  conlîfte  à tromper  les 
dupes  qui  s addreflènt  à luy , & que 
par  ce  moyen 

U a force  argent  amalTé. 


Marceau  & Julien  viennent  expo- 
fer  à Maître  Macé  le  chagrin  qü*îk 
ont  d’avoir  des  femmes  trop  dou- 
ces. 


M«  M A c É. 

Il  les  faut  {aller  feulement. 

J U I I E N. 

Saller  ? Que  diAes-vous  ? Comment 
Seroient-elles  aigres  à ce  point  î 

M*  M A C È. 

Qui  leur  bailleroit  ftl  à point , 

On  les  amanderoit  vrayment. 
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Sçavex-vous  par  certaiaemenc 
Que  quand  les  vivres  font  trop  doux. 

Soit  en  chair,  potage  , ou  choux  , 

U les  faut  fallcr  bravement. 

Marceau. 

Or  ça,  les  fçauriez-VDOs  faller  , 

Qui  bon  argent  vous  donnetoitl 

Mage. 

Amcnez-lcs  moy , amenez. 

Les  deux  maris  donnent  une  pîftole 
à Maître  Macé,  & vont  chercher  leurs 
femmes  ; & après  les  avoir  préfentéca 
au  Doèteur , ils  les  laiflTent  avec  lui, 
Maitre  Macé , après  s’être  mocqué  de 
Marceau  & de  Julien , conlèille  à lèurs 
femmes  de  ii’être  plus  fi  douces  avec 
eux-,  & de  fe  rendre  les  maîtref- 
fes.  Les  femmes  promettent  de  fuivre 
fon  avis. 

Marceau. 

Voicy  ta  femme , avec  la  mienne 
Qui  revietment  drues , & faines. 

Gillette  , femme dt Marceau. 

Sont  vos  fortes  fièvres  quartaincs , 


) 
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Vilains  & gaudifleurs  infâmes  : 

Faites-vous  donc  faller  vos  fenunes^ 

Pour  acquérir  un  deshonneur. 

Fr  AU  çoiSE  y femme  de  Julien» 
Malheureux  ! eftes-vous»fans  cœur  î 
Eftes-vous  fans  entendement. 

De  nous  bailler  vilainement 
Comme  des  trippes  à iàller. 

Gillette  & Françoife  battent  leurs 
maris  , & s’en  vont  en  les  mena- 
çant de  recommencer  de  tems  en 
rems. 

M A R c K A 

le  fuis  de  ce  coup  mal  content. 

Le  Diable  emporte  le  fallage. 

Marceau  & Julien  courent  chez  le 
Docteur  Macé , & lui  rendent  compte 
de  l’effet  de  fon  remede , & en  deman- 
dent un  autre. 

M A c B. 

Les  douces  je  fçai  bien  faller  , 

Mais  touchant  de  delTaller  point. 

Marceau'. 

Le  Diable  vous  en  fit  méfier. 

Julien. 

Nous  voici  donc  en  piteux  point. 
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Or  bien , il  nous  faut  enduro; , 

Sans  aucunement  murmurer. 

Ainfi  celui  ne  fe  contente 
D'une  femme  douce  & plaifantc , 

Qui  faift  un  honneftc  devoir  , 

Mérite  ( comme  vous  avez  peu  voir  ) 

D’en  avoir  une  fort  fafcheufe  , 

Mal  plaifante^  & mal  gtacieufc  ; 

Et  vous  eo  veuille  fouvcnir. 

-Adieu,  jufqu’au  revcnÿr. 

* 


i5j8. 
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LA  TRESORIERE . W 


COME^D  I E 
Par  Jacq^ues  G réfin: 

•<  Mife  en  jeu  à Paris  au  College  de 
» Beauvais , après  la  Satyre  qu'on 


■ » — — 
(4)  Grevin  dans  la  Pré- 
face de  Ton  Théâtre  ■ qui 
contient  deux  Comédies» 
5c  une  Tragédie,  après 
avoir  parlé  fut  cesPiéces,_ 
ajoute  , « Je  me  conten* 
w U de  donner  aux  Fran- 
u çois  la  Comédie  en  tel- 
>j  le  pureté  qu’ancienne* 
» ment  l’ont  baillé  Ari- 
M (lophane  aux  Grecs  , 
» Plaute  & Tcrence  aux 
» Romains  , car  je  me 
»*  fui*  propolc  toulîours 
>»  en  écrivant  ce  Poème, 
*»  ainH  qu’ont  pu  apper- 
»>  cevoit  ceux  qui  ont  vu 
»>La  Maub£rtjne  pre- 
**  miere  Comédie  que  je 
” mit  en  jeu,  5f  que  j’a- 
**  vois  bien  délibéré  te 
*’  donner, fi  elle  ne  m’eiift 
n efté  dérobée  »,  LaTrf. 
foritre  reffemble  fi  fort  li 
la  i\Caubirrine  que  Gre- 
vin  annonce  comme  une  i 


Pièce  dérobée  , que  nous 
fommes  tenté*  de  croire- 
que  c’ell  la  même , fous 
deux  Titres.  Voici  fur 
quoi  nous  fondons  notre 
conjeâurc.  A la  fin  de 
l’Avant  Jeu  de  la  Trije*. 
rier*  on  trouve  ceci. 

*.  Or  fçachez  qu’en  tout 
'cedifcours, 

Notis  repréfentons  les 
Amours, 

' Et  lafineilê  coutumie* 
rc  ^ 

D’une  gentille  Tréfo- 
riere 

Dont  le  meftier  eft 
defcouvert , 

Non  loin  de  la  Place 
Maubert. 

V oilâ  donc  le  principal 
perfonnage  de  la  Pièce 
qui  eft  de  la  Place  Mau- 
bert.  Ne  doutons  point 
que  Grérin  fit  la  Mau- 
bertimt , qu’il  la  perdit  i 
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»j  appelle  communément  les  Veaubc, 
» (a)  le  5 Février  1 5 j 8.  >» 


mais  ’qu’aiJé  de  fa  mé- 
moire , & <ie  les  broLiil- 
Jons  , il  la  relie  ; ôc  eo  f 
changeant  (juelqur  cho- 
fc  > >1  CLIC  ü ranité  de 
xlonner  cette  Comédie 
pour  nouvelle.  Cette  fi- 
nelTe  a depuis  été  renou- 
vellée  par  bien  des  Au- 
teurs. 

(<s)  La  Satyre  qu’on 
appelloic  coiTiuiunéinent 
Let  Vet»lx  étoit  fans 
doute  plus  anciennt  que 
la  Comédie  de  Gtevin. 
jC’çtoit  une  efpcce  dePro- 
logue  , pour  amufer  .Jet 


Speéiateurs  les  plus  im- 
patiens , pendant  que 
les  AUeurs  s’habilloienc 
pour  jouer  leurs  toiles» 
Il  nous  relie  un  morceau 
de  ce  genre,  qui  ell  i 1« 
tête  des  Cvrrtvaux  , Co- 
médie de  PierreTroterel, 
fleur  d’Aves,  qui  mérite 
d’avoir  place  ici.  Un  Prt- 
UgtttnT  vient  fui  le  Théa- 
tt.',  & après  quelques 
compjimens  qu’il  fait  k 
l’Allemblée,  un  Aûeur 
caché  derrière  une  tapif- 
ferie  , l’interrompt  en 
difant  : • 


Le  Cache’. 

Vraymcnc  vous  dites  vray  , Capitaine  l’Oiibn. 
LePkologueux.. 

Oh  ! qu’entenl-je  morbleu  î Qu’eft-ce  qui  m’injurîeî 
Si  je  monte  une  fois  en  ma  haute  furie . 

Que  Diable  ! j’en,  bateray  qui  font  les  Vamlx  céans. 
Le  Cache’. 

J’eh  tremble  comme  un  four  : Qu’il  fera  du  fient» 

Si  quelqu’un  d’entre  vous  luy  porte  de  la  paille. 

Le  PnoLOGUEus.- 
O Corbleu!  c’efl  trop  fait , il  faut  que  je  l’afiaille. 
Demeurer- Ih , Meffieurs  , je  vais  leteftonner. 

Cecy  me  fait  vtayment  grandement  eftonner  : 

Je  l’ay  cherché  par-tout  > allant  de  place  en  place  t 
Et  fi  par-lk  corbleu  ! je  n’ai  fçû  voir  fa  fàce  ; 
jeetoy  pour  le  certain  , qucc’eft  quelque  Démon 
Qui  vient  pour  nous  tenter. 

L B C A C H E*. 

O mon  amy , c’eft  mon^ 
Le  Prologueub.. 

Efeoutez  : oyez-vous  comme  il  rumine  encore  { 

Le  Cache’. 

Ifcoucez  I oyez-vous  cette  grolTe  pécore  { 
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ORE’VIN. 


G R É V I N. 


JA  c QJ7  ES  Grêvin,  né  à Cîcr- 
iTKmt  en  Beauvoifis  vers  l’an  1540: 
des  l’âge  de  quinze  ans  Amant  de  Nico- 
le Eftienne,  fille  de  Charles  Eftienne, 
Médecin  ; il  fit  pour  cette  Belle  beau- 
coup de  Poefies  galantes  qu’on  trouve 
imprimées , fous  le  titre  de  {'Olympe, 
Paris  1561.  Mais  comme  le  plus  fidèle, 
n’eft  pas  toujours  le  plus  heureux  , 
Grévin  eu»>le  chagrin  de  voir  fa  Maî- 
treiTe  mariée  à Jean  Liébaut,MéJecin, 
Auteur  de  la  Maifon  Rudique.  Gré- 


Le  PK.OLOCVZUIt.> 

Pécore  ! par  la  mort , tu  mens , il  n’en  eft  rien  > 

Je  fuis  brave  & gala;.t  & fort  h.omnie  de  bien, 
t B Cache*. 

Il  faut  donc  te  brufler  pour  avoir  de  ta  cendre. 

Ll  PnOlOGUlUlL. 

Brufler  ! digne  morbeuf!  )e  ne  vais  pat  atteindre  î 
Je  vais  bien  faire  Gille , d c*efl  un  gobelin. 

I E C A c H £*.  ' 

Ma  foy  . vous  dites  vray  , mon  pauvre  JobelioJ 
Le  Pxolocueu*.  regarde  derritrt  itTmfiffirit, 
Beftes  ! Meflieurt , adieu  D’icy  je  m-  retire  t 
Se  peur  qu’attendant  trop  , il  ne  m'advienne  pirei 
Vert  & bleu  > quel  flllaut  ' je  le  viens  J’avifet  » 

It  par  ma  foy  ''es  dents  il  faifoit  efguifer. 

‘ Oaigne  vertubleu  quelle  vilaine  belle! 

Elle  a connut  un  Cocu , du  coincs  â la  uAe. 

vün 
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Tin  en  fut  lansdouee  fâché,  mais  ou 

put  pour  la  Pocfie  Françoife  ne  l'a- 
bandonna pas . au  contraire  il  s'y  atta- 
cha encore  plus  fortement , & travailla 
dans  le  genre  Dramatique.  La  The' 
eoRiEKE , Comédie  qui  parut  en  pu- 
en  i,,»;  La  Mo  J oe  César 
Tragédie,  & Les Esbahis , Comédie 
P-eces  teptéfentées  le  même  jour  en 

eonvain. 

1«  A ne  ^ efftça 

ou  dis 

fe  Thlf  »“'°'ent  mis 

le  Théâtre  François  fur  un  pied  alTez 

Fiable.  LaVetfficationdeLvineft 

Ro  r A tien  faits. 

Ronfard  chantre  banal  de  tous  les 

aue“ 

ICS  V ers  que  voici. 


It  toy,  Grevin,  après,  toy,  mon  Grévin  , 
encor , 

Qui  dore  ton  menton  d’un  petit  crefpe  d’or , 

A qui  vingt-deux  ans  n’ont  pas  clos  les  an- 
nées, 

Tu  nous  as  toutesfois  les  Mufcs  amenées , 

Xt  nous  as  furmontez,  qui  fommes  ià  Gri 
fons , 

Et  qui  penfions  avoir  Phœbus  en  nos  maifons.  ' 

Jomc  Jlly  O 


I 


! 


;i4  Hifioire 

r — Amour  premièrement  te  bleûa  la  poitrine 

*■55®’  Du  dard  venant  des  yeux  d’une  beauté  divine  » 
Qu’en  raille  beaux  papiers  tu  as  chanté , afin 
Qu  une  fi  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 
Puis  ta  voulus  fçavoir  des  herbes  la  nature(«). 
Tu  te  fis  Médecin , & d’une  ardente  cure 
Doublement  agité , tu  appris  les  meltiers 
D Apollon  que  j’eftime , & te  fuit  volontiers 
Afin  qu’en  noftre  France  , un  feul  Grévin  af* 
femble 

La  dode  Médecine,  & les  Vers  tout  enfeof 
ble.  {b) 

Grévin  mourut  à Turin  le  5 Novem- 
bre 1 5 70.  n’ayant  pas  encore  trente 


(«)  « Les  Oeuvres  Je 
uNicandee,  PofreGrec, 
„ concenaiu  fes  Théria- 
„ ques  I & Alexiphar- 
»>  maques . traduites  en 
M Vers  fraaçois,  pat  Jac* 
a>  ques  Grévin , Anvers 
a»  ifSS.ChriftophePlan- 
utin,  111-4".»»  Du  Ver- 
■*  dier  t Btblioth.  Fran- 
a>  çoife  » pag.  ^04. 

(é)  Il  le  nue  avouer , 
Crévin  étoit  né  avec  un 
{énie  fupérieur  > avant 
vingt- deux  ans,  il  a voit 
non  feulement  fait  fes 
cours  de  Médecine,  mais 
nfine  il  s’étoit  fait  rece- 
voir Médecin , & en  cet- 
te qualité , il  avoit  ac- 
qiKit  une  fi  haute  réphtz- 


tion,  que  laDuchelTede 
Savoye  ayant  eu  occa- 
fion  de  le  connoitre , fut 
fi  charmée  de  fon  efprit 
& de  fon  fçavoir , qu’el- 
le l’emmena  avec  elle  h 
Turin  , aulTî  bien  que  ft" 
femme , & fe  fervit  tou- 
jours de  lui  , non  feule- 
ment en  qualité  de  Méde- 
cin . mais  auffi  en  celle 
de  concilier  dans  les  af- 
faires les  plus  importan- 
tes. Auin  fe  plaignit-elle, 
après  la  mort  de  Grévin, 
qu’elle  aveit  perdu  eu 
même  rems  fon  Médecin 
pour  les  maladies  du 
corps,  & foQ  confota- 
teur  pour  les  maladies  de 
l’efptit. 
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ans  11  étoit  allé  en  cette  Ville  en  qua-  =! 
lite  de  Médecin  de  Marguerite  de  Fran-  *55®* 
ce,  cpoufe  d’Emanuèl  Philibert  Duc 
de  Savoye  qui  le  regretta  beaucoup , 

"'  faire  de  magnifiques  funé- 
railles.  Grevin  étoit  marié  ; il  laifiTa 
une  fille , dont  la  DuchelTe  de  Savove 
prit  fmn,  auffi  bien  que  de  la  Mere/ 

Pairons  prcfentement  à l’Extrait  de 

la  Comédie  de  la  Tréforiere. 

Conftance,  femme  du  TréforierRi. 
chard  eft  une  Coquette  fieffée , qui  a 
deux  Amans , un  Protonotaire,  & un 
Gentilhomme  nommé  Louis,  qui  lui 
font  des  préfens  confidérablesitnais  par 
malheur  pour  elle,  ayant  fait  entrer  le 
Protonotaîre  dans  fa  maifon , pendant 
abfence  de  fbn  mari,  Richard  le  Va- 
let  du  Gentilhomme  en  avertit  fon 
Maure  qui  dans  l’inftant  aidé  de  ce 
Valet , & d’un  autre  Domeftique  en- 
fonce la  porte , & furprend  fon  infidel- 
e avec  le  Protonotaire.  Le  Mari  arrive 
qui  refte  fort  étonné  du  fracas  qu’on  a 
fait  dans  fa  maifon  ; Louis  lui  en  ap- 
prend le  fujet,  & fe  fait  rendre  l’a^ 
gent  quil  a donné  à fa  femme.  La  Co- 

P”  **  réconcilia- 
tion duTrcforier,  & de  Conftance. 

^tte  dernierefe  promettant  bien  de 

Oij. 
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'51  (5"  Htjîoîre  . 

"prendre  à l’avenir  un  peu  mieux  fci- 
précautions, 

evjfe>s, 

vîfrtJ  Vi|r^ 

M E L L I N 

PE  SAINT  GELAIS, 

! 

M El  LIN  DE  s.  G EL  Aïs,  né 
au  mois  d’Avril  1491.  écoit  fils 
cTOéti vieil  de  S.  Gelais,  Evêque  d’An- 
goulême.  S.  Gelais  fit  fes  études  à Paris, 
& à l’âge  de  vingt  ans , il  pa0à  en  Ita- 
lie , oii  il  s’attacha  à la  Jurifprudence, 
Dégoûté  de  cette  étude , il  fuivit  la  Phi- 
lofophie , & enfuite  l’Aftrologie.  Dç 
retour  en  France,  il  excella  dans  la 
Poéfie  Françpife , & devint  le  plus  di- 
gne rival  de  Marot.  Le  Roy  François  I, 
qui  connut  Ton  mérite , le  chargea  du 
foin  de  fa  Bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau , emplo'  qui  lui  fut  continué  par 
Henry  II,  S.  Gelais  mourut  d’une  fièvre 
continue , au  mois  d’Oétobre  1 5 5 8.(<il 
âgé  de  foîxante  & fept  ans  huit  mois 


l«)  « Meii'n  , ou  Mer- 
•>  Un  de  s.  Gel.ys  , natif 
»»  d’Angoulefme , Abbé 
Xile  Kçclus  , Aulinof'. 


»>  nier  de  Monleigneur  le 
« D.iuphin  de  France  , 
»»l’an  Miî.  ( c’ttoit 
a Fraiiçeif  Dauplûn 


Théâtre  François,  ^17 

& quinze  îours , & fut  enterré  à iaint 
Thomas  du  Louvre.  S,  Gelais  étoit 
d’une  fort  foible  complexion.  L’Auteur  rhevet , vies 
dont  nous  empruntons  les  faits  de  Ton  Ho,nm«s 
Hiftoire , ajoute , qu’il  étoit  d’une  taille 
médiocre , 8c  allez  maigre , les  che- 
veux cendrés , le  front  ouvert , le  four- 
cil  un  peu  élevé , les  yeux  d’un  bleu 
foncé,  & la  bouche  moyennement 
grande.  S.  Gelais  étoit  naturellement 
cloquent , mais  fon  inclination  portée 
à la  raillerie , un  peu  trop  libre , lui  fit 
beaucoup  d’ennemis.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea Ronfard  de  dire  de  lui , en  s’ad- 
drelTant  au  Ciel , dans  un  tems  oi\  il 
n’avoit  pas  encore  recherché  fon  ami- 
tié comme  il  fit  depuis  : 

Préfervc-moy  d’infàmie , 

De  toute  langue  ennemie, 

£t  de  tout  efptit  malin  : 

Et  fais  que  devant  mon  Prince, 

, Déformais  plus  ne  me  pince 
La  tenaille  de  Melin. 

Il  paroît  fort  étonnant  que  Melüii 
de  S.  Gelais , à qui  les  Vers  dévoient 
coûter  peu,  ayant  entrepris  une  Tragé- 


» mourut  à Tournon  ) 
» iflli  de  la  très-noble  & 
» ciè>-aacieaae  Maifan 


» Je  S.  Gelays  en  Aquî- 
» taine  > Scc.  »>  La  Croix 
du  Maine  , p. 
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die.  Tait  compofée  enProfe.  Noas 
parlons  de  Sophonisbe  qui  fut  repré- 
lentée  à Blois  en  1559.  devant  le  Roy 
Henry  II.  & qui  n’entre  dans  notre 
Hiftoire  que  par  cette  feule  raifon. 
Ce  fut  fon  ami  François  Habert  , 
connu  fous  le  nom  du  Banni  de  LUjfef 
poflTeilèur  de  cet  Ouvrage  , qui  prit 
foin  de  fa  repréfentation  \a). 


(«)  La  Tragédie  de  So. 
phonisbt  fe  trouve  impri- 
mée â la  Alite  de  celle  du 
SHonarque  de  Franfois  Ha- 
bert ; de  forte  que  bien 
des  gens  croyent  cette 
première  de  l’Auteur  du 
Monarque.  Cependant 
en  lifant  le  titre  de  So- 
phonilbe  , Sc  l’avis  qui 
e(l  â la  An  > on  apprend 
tout  le  contraire  > il 
nous  paroit  néceUaire  de 
cranfcrire  ici  ce  renfei- 
gnement. 

« SOPHOmSBA. 

» Tragédie  très-excel- 
*>  lente  I tant  par  l’argu- 
ai ment , que  pour  le  poli 
•1  langage  > & graves 
ai  fentences  dont  elle  eA 
a>  ornée  : repréfentée  & 
» prononcée  devant  le 
ai  Roy  en  fa  ville  de  Blois 
a» en  15  » 

Au  revers  de  ce  titre  i 
ai  Gilles  Ctrrout 
U 4M  LeSeur, 

a>  Il  n’ell  befain , Lcc- 


M teur  , que  je  te  tecom- 
11  mande  beaucoup  le  pe- 
» tit  Oeuvre  préfent  , 
» parce  que  l’autorité  » 
iifçavoir,  noblelTe»  fic 
«expérience  . de  ceux 
» qui  l’ont  mife  en  fran- 
uçois,  & avec  grande 
«pompe,  ôc  digne  ap- 
« pareil , ont  repréfenté 
« les  mêmes  perfonnages 
» de  la  Tragédie  devant 
« la  Majelié  Royale  i en 
» fa  ville  de  Blois . font 
» très-fuflifant  témoi- 
« ^nages  de  la  beauté , tc 
«élégance  de  la  ma- 
U tiere.  » 

Enfuite  on  trouve  l’a- 
vis fuivant. 

» Intermède  AgniAe 
» paufe , à la  maniéré 
U françoife  , 8c  Scene  fe- 
» Ion  les  Latins,  u 
A la  An  de  Sophoniiba; 

» Sois  averti , LeAeur. 
» qu’en  imprimant  la 

» préfenreTragédieiUOUS 

: « avons  été  faits  certain* 
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SOPHONISBA.= 

*}}>• 

' TRAGEDIE 

De  Mellin  de  S.  Gelais  , 

ReprifmtU  devant  U Roy  Henry  II, 
à Blois  en  i66^, 

C Etre  Tragédie  eft  en  profe,  ex^' 
cepté  les  Chœurs  qui  font  en 
Vers.  Elle  n*a  été  repréfentée  qu’apres 
la  mort  de  l’Auteur  j ce  fut , comme 
je  le  viens  de  dire , fon  ami  François 
Habert,  à qui  S,  Gelais  l’avoit  confiée 
en  Manuferit , qui  prit  foin  de  fa  repré- 
fentation.  Voilà  la  première  Tragédie 
en  proie  j c’eft  à quoi  beaucoup  de 
, perfonnes  n’ont  pas  penfé  , pendant 
la  difpute  de  hï.  De  la  Motte , & de 
fes  Adverfaires. 

»que  feu  Mellin  de  S. 

•>  Gelais  a été  le  princi- 
t>  pal  Auteur  . duquel 
*>  n’cft  befoin  d’écrire  les 
O louanges.  Au  refie  que 
t»  toute  la  Tragédie  e(l  en 


» Profe,  excepté  les  Cho- 
u rus  • ou  aîTeinblées  de 
» Dames  qui  parlent  en 
U Vers  de  plufieurs  gea* 
» res.  M 
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LA  MORT 
DE  CES AR,  W 

Tragédie  de  Jacques  Grévin 


Mife  en  jeu  au  College  de  Beauvais 
à Paris , le  1 6 Février  1560. 

Le  fujet  de  cette  Piece  efl:  trop  con- 
nu pour  en  donner  un  Extrait.  Il 
fuffira  d’en  rapporter  quelques  palïa- 
ges  comme  un  eflài  de  la  verfifica- 
tion  de  Grévin. 

Brutus  fe  propofe  de  rendre  la  liber- 
té à fa  Patrie , en  lui  facrifiant  Céfar.. 
Brute. 

Et  quand  on  parlera  de  Céfar  & de  Rome , 
Qu’oa  fe  fouviennc  aufll  qu’il  a efté  un  hom- 
me , 

Un  Brute  le  vengeur  de  toute  cruauté  , 

Qui  aura  d’un  feul  coup  gagné  la  liberté. 


(<)  Dans  la  Préface 
qui  précédé  cette  Tragé- 
die , Grévin  dit  que  lorf- 
qu’il  publia  cette  Piece  , 
bien  des  gens  crurent 
qu’il  l’avoit  ptife  du  La- 


tin de  celle  de  Murer  »' 
mais  qu’ils  reconnurent 
bientôt,  en  conférant  les 
deux  Pièces  que  cela  étoit 
faux. 


( 


J 
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Quand  on  dira  , Céfat  fut  maiftre  de  l'Em- 
pire, 

Quon  die  quant  & quant , Brute  le  fçut  oc- 
cire. 

Quand  on  dira  Céfar  fut  premier  Empe- 
reur , 

Qu’on  dife  quant  & quant,  Brute  en  fut  le 
Vengeur. 

Calpurnîe  , femme  de  Céfar , agitée- 
par  un  fonge  qui  l’effraye  au  fujet  de 
îon  mari,  envie  le  fort  des  perfoiuics 
qui  vivent  dans  un  état  borné. 

Caipurnib. 

Heureux , & plus  heureux  l’homme  qui  eft 
content 

D’un  petit  bien  acquis  , & qui  n’en  veut 
qu’autant 

Que  fon  train  le  requiert  : las  ! il'  vit  à fa 
table 

Toufiours  accompagné  d'un  repos  defirable  . 
H n’a  fbucy  d’autruy  , l’efpoir  des  grands- 
tréfors 

Ne  luy  va  martellant  ni  l’arac , ni  le  corps  : 
Il  fe  rit  des  plus  grands,  & leur  maux  il 
écoute: 

il  n’eft  craint  dé  perfonne  , & per(bnne:U  o» 
doute. 

o> 
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U voit  les  grands  Seigneurs , & contemplant 

*5«®-  Jcloing, 

Il  rit  leurconvoitife,  & leurs  maux,  & leur 
foing. 

Il  rit  des  vains  honneurs  qu’ils  bâtillênt  en 
tefte  , 

Dont  les  premiers  de  tous  ils  Tentent  la  tem». 
pefte. 

Si  le  Gel  murmurant  les  voit  d’un  mauvaift 
oeil. 

Accablent  d’un  Teol  coup  leur  bien  8c  lent 
orgueiL 


I 
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LES  ESBAHIS-== 

1560. 

CO  MENDIE 

'De  Jacq^ues  Gre  vin: 


Mifê  en  jeu  au  College  de  Beauvais  à 
Paris  , le  16  Février  i y 60.  après  ia 
Tragédie  de  Jules  Céfar  , & les 

Jeux  Satyriques , appeliez  commu- 
nément Les  Veajulx  (i),  (1)  voyet 

^ ci  - deffus  la 

UN  vieux  Marchand  , nommé 

Joflê , dont  la  femme  s’eft  fait  Tréfoiiet», 
enlever  par  un  Gentilhomme , devient 
amoureux  de  la  Fille  d’un  autre  Mar- 


(<•}  C’écoit  alors  la  cou- 
tume de  donner  une  Co- 
médie en  cinq  Aâes  âla 
fuite  d*une  Tragédie,  les 
Mibéthit  furent , comme 
on  le  voit , reprefentés 
après  celle  de  Ctjfir.VE»- 
atae  de  JodelJe  parut  i 
la  fuite  de  fa  Cite f titre, k 
de  fa  ‘Didon,  Une  nou- 
velle preuve  de  ce  que 
nous  avançons , fe  tire 
des  Vers  fuivans  qui  ter- 
(oineiu  le  Prologue  de  Ja^ 


Comédie  des  ®eg««/re,  de 
Jean  Godard , repréfejs- 
lée  à la  fuite  de  fa  Tragé- 
die de  la  FrâneUde. 

Le  Pa.oi.OGUz. 

J»ay  charge  feulemeni  de 
vous  remercier 
De  voftre  attention  , & 
de  vous  fupplier 
Que  vous  daigniez  oüir 
tantoft  la  Comédie, 
Comme  vous  avez  faift 
défia  laTiragédie. 
©Vj 
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chaud  de  fès  amis , & la  lui  dematicf^ 
1560.  mariaffe  ^ elle  lui  eft  accordée,  & 
tout  fe  préparé  pour  la  noce  ; mais  cet- 
te jeune  fille  qui  aime , & eft  aimée 
d’un  Avocat , fait  entrer  fon  Amant 
dans  fa  chambre,  fous  les  habits  dû 
Ipon-homme  JofTe.  Girard  , pere  de  la 
fille , qui  croit  que  c’eft  Ton  hitur  gen- 
dre , ne  s’en  fâche  point  : au  contraire, 
ayant  rencontré  Joflè,  il  le  compli- 
mente fur  fes  galanteries.  Joftè  foutient 
qu’il  n’eft  point  entré  dans  la  maifoii 
de  Girard , & ajoûte  que  c’eft  appa- 
remment un  tour  qu’on  prend  pour 
lui  faire  époufer  une  franche  coquette. 
Girard  n’eft  pas  moins  piqué  du  pré- 
tendu menfonge  de  Jofte.  Enfin  la  dîfl 
pute  eft  pouflee  au  point , que  les  deux 
Vieillards  fe  mettent  en  devoir  de  fe 
battre.  Arrive  un  Italien  nommé  Me^ 
fire  Panthalone , & un  Gentilhomme 
qui  tâchent  àjles  féparer.  Une  femme, 
que  la  curiofité  fait  approcher  des  com- 
battans , eft  reconnue  par  le  Gentil! 
«homme  & par  l’Italien  pour  la  Maî- 
treflè  de  l’ün  & de  l’autre  mais  cette 
fiirprife  n’eft  rien  en  compacaifen  de 


Car  on  a bien  roulis  > T OelTus  cec  ercha£ulc  ic]r 
pour  mieux  vous.con-  repréfentet 
■catec  t,  Cc(  &ux  Focmet'Iâ. 


'du  Théâtre  Trançolsi 

ielle  de  Joflè , qui  retrouve  fa  femme 
dans  cette  même  perfonne , qui  étant  * ^ 
informée  du  fujet  de  la  querelle , veut 
arracher  les  yeux  à fon  mari.  Le  bon 
Joflè , quoiqu’il  fe  foit  apperçu  de  la 
familiarité  avec  laquelle  le  Gentilhom- 
me & l’Italien  ont  abordé  fa  femme  , 
ne  laide  pas  de  lui  demander  pardoiï, 

La  fille  de  Girard  & fon  Amant  vien- 
nent avouer  le  tour  qu’ils  ont  joué  à 
Jodè , & déclarent  l’amour  qu’ils  ont 
J’un  pour  l’autre  -,  de  forte  que  Girard 
eft  ooligé  de  confentir  à leur  mariage. 

/ 

LA  SOLTANE>  W 

tr:agedie 

De  Gabriel  Bounyh: 

La  Sultane  Rolè  (r)  de  concert  (i)R.oxa»ra 
avec  le  Vifir  Ruftan  , prend  des 
mefures  pour  foire  périr  Muftapha , fils 

(4)  Qj!oiqu’on  nedoU  1 ver  beaucoup  de  réguli- 
ite  pai  s^iitGiidte  à.  iroii-  1 lûté  dans  la  plupart  i*9> 
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de  Solyman.  Tu  fçais,  dit  la  Sulta^ 
*5^®'  ne  àceVifîr,qu’inclépeiidemmeiit  du 
crédit  que  j’ai  fur  l’elprit  de  l’Empe- 
reur , je  puis  faire  agir  les  Démolis  paa: 
la  force  de  mes  charmes. 

Rose. 

Là  accourra  Vulcan  avec  Tes  Ârgoulets  , 

Ses  poudreux  Cabarins , qui  à coups  de  bour; 

lets « 
De  mofquets  affûtez , plus  vifte  que  le  fott» 
dre 

Efpouvenublement  remmenuis’ront  en  pdo* 
dre. 

Le  Sultan  féduit  par  fes  difcours-^ 
croit  Muftapha  coupable  d’un  comploc 


Pot'mes  dont  nous  par- 
lons ici  > cependant  on 
peut  dire  que  cette  Piece 
efi  encore  plus  monllreu- 
fc  tant  pour  le  Plan,  que 

Îiour  la  Verfifîcation  , & 
es  fautes  de  bon  fens.Les 
Turcs  jurent  ici  par  Ju- 
piter . TOutao  . Sc  Sou- 
man  , Divinités  des  an- 
ciens Payens , des  Sau- 
vages du  Nouveau  Mon- 
dciaufli  bien  que  par  Ma- 
homet leur  faux  Prophè- 
te. Le  feul  mérite  de 
Bounyn  e(i  d’avoir  le 
premier  préfenté  un  fujet 
Turc  fur  la  Scene  , & fur 
WL  évcncfflem  arrivé  de 


fon  rems  ; puifque  SoIf<< 
man  dont  il  y eli  parlé» 
n’eft  mort  qu’en  i ^ f . 
Au  relie  , quoiqu’il  ne 
l’ait  fait  imprimer  qu’en 
I ; r 1 . 11  eli  certain  que 
cette  Tragédie  fut  re- 
préfentée  au  plus  tard 
l’année  précédente  t 
le  privilège  qu'on  lut 
en  accorda  le  1 1 Décem- 
bre i ; 6q.  en  fait  foi.  Oa 
pourroit  dire-  même  > 
qu’elle  étoit  déjà  connue 
' en  1 f f 4.  & La  Croix  du 
Maine  femble  l’inlînuer. 
Voyez  cet  Auteur , pag^ 
109.  & Du  Verdier  t»g* 
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avec  le  Sophe , à la  Cour  duquel  il  eft  — — 

alors  V le  mande  , & fans  vouloir  l’c- 
conter , il  ordonne  à des  muets  de  l’é- 
trangler, ce  qui  s’exécute  dans  le  ma» 
ment,  & en  te  préfence. 

Mustapha. 

O meordre  l 

S O I T A N. 

Sans  tarder , que  l’on  luy  courre  fus. 

Or  il  efl  mort. 

Gabriel  Bounyk  (<t)  Auteur 
de  cet  Ouvrage , naquit  à Châteauroux 
en  Berry,  d’où  étant  forti  affez  jeune, 
fl'  vint  à Paris  achever  fes  études , & 
s’y  fit  recevoir  Avocat.  Enfuite  il  de- 
vint Bailli  du  lieu  de  fa  naillànce  , & 
enfin  Confeillcr  & Maître  des  Requê- 
tes du  Duc  d’Alençon  (é).  Si  nous  en 


(*)  C’eft  mal  à-propos 
que  fur  la  foi  de  LaCroix 
4u  Maine  , on  a appellé 
notre  Auteur® «ni»,  ou 
, puifqu’il  a (igné 
Vout^H  au  bas  de  l’Epicre 
DMicatoire  adJredee  au 
Chancelier  de  l'Hofpital> 
fofl  prote^ur , Sc  à qui 
ilavoit  de  grandes  obli‘- 
gaci&ns. 

Cefont  les  quali- 


tés qti’On  lui  donne  à la 
tête  de  fon  Aleâriotna- 
chie-  Sur  quoi  il  eftné- 
ceflâire  de  remarquer 
que  Du  Verdier  Vaupti- 
vaz,  & ceux  qui  l’ont 
copié,  fe  trompent  en- 
lui  donnant  la  qualité  de- 
Maître  des  Requêtes  de- 
l’Hôtel  de  Sa  Majefté , ce 
qui  e(l  noti-reuleniene 
hors  de  Trûfcniblance'> 


/• 
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croyons  La  Croix  du  Maine  j on  pouri 
roit  préfumer  qu’il  étoit  more  avaiit 
1584.  Cependant  il  donna  Ton  Alec- 
«riomachie  en  1586  : on  croit  mênac  1 
qu’il  a vécu  Jufqu’au  commencement 
du  XVIP  fiécle.  Outre  la  Soltanc  , 

Du  Verdier  donne  les  titres  de  deux 
autres  Ouvrages  de  Bounyn,  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  devoir  occuper  une  ■' 
place  dans  celui-ci. 


mais  raux.puifqu’on  n’i-  celle  de  Bailli  deClil- 
{nore  pas  que  cette  char-  teaureux  t que  Bounyn 
ge  ne  peut  s’iUier  avec  poûedoit  en  même  teuvs^- 
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AGAMEMNON- 


T R yi  G E’  D I E 

De  François  Le  DuchÂt. 


François  Le  Duchat  , connu 
feulement  par  une  miférable  Tra- 
duûion  de  ï Agamemnon  de  Seneque, 
qui  parût  en  1 5 6 1 . & qui  eft  encore 
au-deflbus , s’il  eft  poflîble , des  autres 
de  même  nom  , données  par  fes  Con- 
temporains. ♦ Du  Verdier  Vauprivaz , 

& La  Croix  du  Maine,  nous  appren-  *DuVercîî«r; 
nent  que  Le  Duchat  étoit  de  Troyes  en  l» 

Champagne.  Ce  dernier  ajoute  qu’il  croix  du 
avoit  encore  compofé  une  autre  Tra-^^‘“*^ 
gédie  intitulée  Sus  ANNE.  Mais  n’ayant 
été  ni  imprimée , ni  repréfentée , nous 
ne  croyons  pas  en  devoir  rien  dire  de 
plus.  Au  rcfte  la  leékure  de  la  Tragé- 
die qui  fait  le  fujet  de  cet  article , nous 
empêche  de  regretter  le  peu  de  Mémoi- 
res qu’on  trouve  fur  la  vie  de  Le  Du- 
chat , qui  ne  peut  avoir  occupé  qu’u- 
ne des  dernieres  places  entre  les  Au- 
teurs Dramatiques  de  fon  fîécle.  Ü 
femble  qu’il  étoit  déjà  mort  dès  le  tems 
que  Du  Verdier  & La  Croix  du  Maine 
compofoieiit  leurs  Bibliothèques.  » 
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TR AGFDIE 


« A huit  perfoiinages , traiârant  tfa 
n l’amour  d’un  ferviteur  envers  (a 
» MaîtrelTe , & de  tout  ce  qui  en 
«advint,  par  Jean  Braog.n 

(^) 

CEtte  Pièce  tient  beaucoup  de  la 
Moralité,  car  l’Auteur  y introduit 
Venus  & JaLovfie,  C’eft  un  Valet  qui 
répond  à la  pamon  de  (a  MaîtrelTe.  Le 
Mari  de  cette  derniere  le  furprend , 
& le  fait  conduire  par  un  Archer  de- 


1 

1 

I 

I 


(<)  Jean  Bretog  de  S. 
Sauveur  de  Dyne,  eft  Au- 
teur de  cette  Tragédit  à 
huit  perfonnages-  Du 
Verdier  Vauprivaz  après 
en  avoir  rapporté  le  titre 
dans  fa  Biblioth.  Fran- 
çoife,  ajoute  «Toutes- 
»fois  combien  que  ce 
a>  foie  Hiftoire  adve- 
»>nue  » il  relTenc  pludod 
M une  Moralité  que  non 
»pas  une  Tragédie,  les 
«préceptes  d’icelle  n’y 
«eftant  ob^erve^>^,Nous 
Avons  Jongceins  iiélîté 


fur  l’Extrait  de  cette  Pi» 
ce,  & ne  nous  y fotnmes 
déterminés  qu’Ik  caufe 
des  Confrères  de  la  Paf- 
fion,  dont  la  Société  fub* 
(Illoit  encore  , & étoic 
toujours  en  polTeflion  Je 
jôuer  unpareilOuvrage, 
bien  digne  d’être  repré*  , 
fenté  fur  leur  Théâtre. 
L'Auteur  dit  dans  le  Pro- 
logue , que  cette  Pièce  eft 

Icompofée  fur  une  avan- 
ture  arrivée  depiuis  trois 
... 


,J 
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'duThêatre  François,  531 
vant  le  Prevôc , à qui  le  Mari  deman- 
de Juftice. 

Le  Prévost. 

Viens  çà , pourc  homme  ; as-tu  ainfi  entré 

Dedans  Ton  lit  ? « 

Dis  vérité  5 car  fi  tu  veux  mentir , 

Je  t'en  feray  cinq  cens  fois  repentir. 

Mais  fi  le  fait , ainfi  que  l’as  commis  , 

Tu  reconnois , pluftoft  feras  remis 
En  liberté.  Parquoy  dis-moy  comment 
Le  cas  fe  porte  ? & ne  faux  nullement. 

, Le  Valet. 

Las , Monfeigneur  > mon  Seigneur , & mon 
Maiftre  , ■ « 

Je  ne  pourrois  mon  péché  mefcomioidre  : 
Car  il  m’a  pris  encore  dans  Ton  lit  > 

Où  je  venois  commettre  le  délit. 

Mais  je  vous  pri , ne  foyez  rigoureux  , 

Vers  moy  chétif,  Sc  poure  malheureux. 

Pendant  cet  interrogatoire,,  le  Mari 
meurt  de  chagrin  : le  Prévôt  fur  l’aveu 
du  Criminel , ordonne  à l’Archer  de 
le  pendre.  Le  Patient  harangue  le  Pu- 
blic , de  finit  Ton  difeours  par  ces  deux 
Vers. 

Le  Valet. 

La  fus , en  point , Archicr , fais  ton  devok 
£xécutanc  l’Ârrdll  de  la  JulUce. 


1561. 
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Hiflotrâ 


l'A R c H E R auM  SpeBatturti 
Noble  adîftance , il  vous  pri  de  bon  cueur  » 
Que  requérez  pour  lui  le  Créateur , 

Et  qu’il  le  veuille  en  Paradis  réduire. 
Serrant  la  corde. 

Ya,  mon  amy , Dieu  t’y  vueilïc  conduire. 


s=- - JEAN  DE  LA  TAILLE. 

If  <5i. 


JEAN  DE  T N DE  LA  T AI  ILE,  naquit 

LA  TAILLE.  J à Boiîdaroy , Village  à une  demie 
. lieue  de  la  petite  Ville  de  Petiviers , 
dans  le  Diocèiè  d’Orléans.  Il  fut  en- 
voyé à Paris  par  fou  pere , oîi  il  apprit 
les  humanités  fous  Marc- Antoine  Mu- 
ret : Enfuite  il  vint  à Orléans,  pour 
étudier  la  Jurifprudence  : mais  enchan- 
• té  des  Oeuvres  de  Ronfàrd  & de  Du 
Bartas , il  retourna  à Paris , fe  livra  à 
fon  génie  poétique , & infpira  le  même 
goût  à fon  jeune  frere  Jacques  de  La 
Taille.  Jean  de  La  Taille  fuivit  allez 
longtems  le  parti  des  armes , & mou- 
rut en  1 6oj  ou  i (JoS.  Cet  Auteur  n’a 
jamais  rimé  que  malgré  Minerve. 
Saul  le  Furieux  &c  les  Gabaonites, 
font  deux  Tragédies  E miférables  , 
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Théâtre  Trançoîs,  ^55* 

iju’îl  n’eft  pas  poflible  d’en  loutenir  la 
lesûure.  Il  s’en  faut  bien  que  je  penfe 
de  même  de  fa  Comédie  des  Corri- 
VAUx.  On  y trouve  du  Comique , & 
uo  plan  de  Pièce  allez  paflàble.  Ce 
qu’on  vient  de  dire  des  deux  Tragé- 
dies nous  détermine  à en  fupprimer 
les  Extraits , pour  paflèr  à celui  de 
fon  autre  Piece. 


LES  CORRIVAUX. 

ï^6x. 

Comédie  en  Profe  ( 1 ) & en  cinq  Aétes,  (0  Première 
Par  Jean  du  La  Taille.  « 


Restitue,  fille  de  Madamejacque- 
line,  Bourgeoifede  Paris,  apprend 
à fa  Nourrice , qu’elle  a été  abuféa 
par  un  homme  qui  demeure  en  pen- 
lîpn  chez  fa  Mere , & que  ce  jeune 
homme , appellé  Filadelfe  l’a  aban- 
dpnnée  pour  la  belle  Fleur-de-lys , fille 
adoptive  d’un  Bourgeois  nommé  Fre- 
min.  La  Nourrice  confole  Reftitue, 
& lui  confeille  de  demander  permilfion 
à là  Mere,  d’aller  prendre  l’air  à la 
campagne.  Monologue  de  Filadelfe  , 
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SÜS?  où  il  fe  reproche  d’avoir  quitté  Refti- 
tue , mais  il  s’en  prend  à l’amour , qui 
plus  fort  que  fa  raifon  , le  force  d’ai- 
met  Fleur-de-lys.  Claude,  Valet  de 
Fremin  , vient  avertir  Filadelfe,  que 
fon  Maître  part  pour  la  campagne  , 

6 qu’il  faut  faifîr  cette  occafion  pour 
enlever  Fleur-de-lys.  Filadelfe  con- 
vient d’un  lignai  avec  Claude , & 
l’Aéte  finit.  Euverte  , fils  de  Girard  , 
riche  Bourgeois  de  Paris , dit  à fon 
Valet  qu’il  eft  amoureux  de  Fleur-de- 
lys  , mais  que  comme  Girard  fon  pere  , 
ne  confentira  jamais  qu’il  l’époulè , à 
caufe  que  Fremin  n’eft  pas  riche , il 
a réfolu  d’enlever  Fleur  - de  - lys , & 
que  pour  cet  elFet , il  a gagné  Ali- 
ion  fa  fervante.  Alifon  furvient , & 
annonce  à Euverte  le  départ  de  Fre- 
min , & convient  avec  lui  du  lignai 
qu’elle  fera  pour  qu’il  puilïè  exécuter 
le  delTein  qu’il  a formé.  Madame  Jac- 
queline, inquiète  de  la  langueur  où 
elle  voit  fa  fille  Reftitue , envoyé  cher- 
cher un  Médecin  , qui  lans  faire  un 
long  verbiage  , lui  dit  que  fa  fille  eft 
enceinte.  A cette  nouvelle  Jacqueline 
fe  défefpere,  bat  fa  fille,  & lui  de- 
mande le  nom  du  fuborneur.  Cepen- 
dant Claude  fait  entrer  Filadelfe  dans 
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li  maifoii  de  Fremin , dans  le  même 
tems  qu’Alifon  rend  le  même  fer  vice 
à Euverte.  Les  deux  Rivaux  fe  reii- 
contrenr , fe  querellent , & mettent 
Fépée  à la  main.  Aux  cris  de  Fleur-de- 
Lys,  & du  voîfinage , le  Guet  vient , 
arrête  les  Combattans  , & conduit 
Euverte , Filadelfe  ^ Claude  chez  le 
Chevalier  du  Guet , où  ils  relient  pri- 
fbnniers.  Bernard , pere  de  Filadelfe , 
qui  arrive  de  Metz,  eft  abordé  par  Ma- 
dame Jacqueline , qui  l’accable  d’in- 
jures , en  lui  demandant  raifon  de  Ibii 
£ls  qui  a féduit  fa  hile.  Dans  le  mo- 
ment furvient  Fremin  , inftruit  par 
Àlifon  de  ce  qui  s’eft  pâlie  chez  lui.  Il 
reconnoît  Bernard , & ce  dernier  lui 
part  de  fon  chagrin , & d’un  au- 
tre , qui  ell  la  perte  d’une  fille  nom- 
mée Fleur-de-lys  qui  lui  a été  enlevée  - 
du  tems  que  le  Connétable  de  Mont- 
morency faifoit  le  fiége  de  Metz.  Ffe- 
min  lui  répond  que  cette  même  Fleur- 
de-lys  eft  chez  lui , & qu’il  en  a tou- 
jours pris  foin , comme  de  la  fîenne 
propre.  Survient  Girard , qui  a été  in- 
formé que  Ibn  fils  Euverte  eft  en  pri- 
fon.  Les  Vieillards  caufent  enfemble , 

& comme  on  dit  à Girard  que  Fleur- 
de-lys  eft  fille  de  Bernard,  homme ' 


Digitized  by  Google 


Hijioire 

' — T riche  , il  confent  au  mariage  d’elle  &' 

* ^ de  fou  fils.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  dé- 

livrer les  ptifoimiers.  Le  Chevalier  du 
guet  fe  trouve  être  des  amis  de  Girard 
& de  Fremin  : & l’afFaire  s’accommo- 
de en  un  moment.  Filadelfe  époufo 
Reftitue  & Fleur-de-lys  eft  donnée  en 
mariage  à Euverte  (a). 


(a)  Cette  Comédie  eft 
précc^i  d’un  Prolog- le 
auin  en  i’refe>  où  l’Au- 
teur comme  ce  ainft  > 
a>  Il  femble  , Melfteurs,  â 
U vous  voir  jftemblez  e.i 
w ce  lieu  > que  vous  y 
it  foyez  venus  pour  oiiyr 
» une  Comédie  ? Vt.iy- 
j>  ment  vous  ne  ferez 
n point  déceuz  de  voftre 
w inteniian.  Une  Comé- 
u die  pour  certain  , vous 
» y verrez  , non  point 
» une  Farce , ni  une  Mo- 
» ralité.  Nous  ne  nous 
M amufons  point  en  cho- 
M fe  ni  fi  baffe  ■ ni  fi  fot- 
» te.  Sc  qui  ne  monftre' 
» qu’une  pure  .gnotance 
M de  nos  vieux  François, 
w Vous  y verrez  jouer 
» une  Co  nédie  faite  au 
» Patron  , à la  mode.  & 
» au  portiaitdesAïuiens 
» Grecs  & Latins.  Une 
» Comédie,  dis-je.  qui 
» vous  agréera  plus  que 
a>  toutes  ( ieledis  hardi- 
**  ment  ) les  Farces  , & 
« Motaliccz  , qui  fuient 


» onc  jouées  en  France, 
» Aufti  avons  - noue 
» grand  défit  de  bannie 
U de  ce  Royaume  tellee 
U badineries  ôc  fottifes  » 
w q ii  co  lime  aiiieres  ef- 
» pice  ies  , ne  font  que 
»>  corroni  pre  le  goiift  de 
U noftre Langue  ».  Deux 
Ou  crois  Auteurs  tels  que 
La  T.iille  auroient  ren- 
litis  de  grands  fer  vices  au 
Théâtre  > mais  nialheu- 
reufe  nent  il  ne  continua 
pas  fur  le  même  ton  : il 
s’avifa  de  traduire  une 
Comédie  de  l’Ariolle,  SC 
s’en  tint  li.  Comme  cet-' 
te  Piece  de  l’Ariofte  , in- 
titulée Le  NEGII.OMA^T  > 
n’a  pas  dû  êite  jouée* 
nous  n’en  parleront 
point.  On  remarquera 
feulement  une  époque  . 
c’eft  que  les  Poètes  trop 
'timides  dans  leurs  idées* 
e nprunterent  des  Ita- 
liens la  plupart  des  fuiett 
qu’ils  traitèrent  : dans  la 
fuite  on  ne  fe  fervit  plus 
que  de  fu  ecs  Efpagnolt. 

JACQUES 
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da  Théâtre  François,  5^7 


JACQUES 

DE  LA  TAILLE- 


JAcqjues  de  tATAiLLEjfrere  jacqom 
du  précédent,  naquit  à Bondaroy  en  xaill^ 

I J 41.  On  l’envoya  étudier  de  bonne- 
heure  à Paris , & fon  frere  aîné  lui  con- 
icilla  de  s’adonner  à la  Poefie  Françoi- 
fe  , pour  laquelle  , ( à ce  qu’il  s’imagî- 
noit  ) il  avoir  un  talent  décidé.  Jacques 
de  la  Taille  fuivk  fi  bien  les  avis  de  fon 
frere  , qu’à  l’âge  de  dix-fept  ou  dix  ^ 
huit  ans , il  avoir  compofc  plufieurs 
Tragédies  & Comédies  j une  mort  pré- 
maturée l’arrêta  dans  lès  travaux.  Il 
mourut  de  la  pefte  au  mois  d’Avril 
156a.  âgé  feulement  de  vingt  ans, avec 
un  de  les  frétés  qui  n’en  avoir  que 
treize  , ôc  un  de  les  confins , qui  leur 
avoit  communiqué  ce  mal.  Jacques  de 
la  Taille  n’avoit  pas  plus  de  difpofition 
pour  le  Dramatique  que  fon  aîné.  Ses 
pièces  font  d’une  verfification  empoul-' 
fée,  & pleine  de  phrafes  ridicules.  Faute 
de  ren^ignement , nous  fommes  obli- 
gés de  les  placer  fous  l’année  de  leur 
imprellîon. 

TomcIIJ,  ? 
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T R 4 G E‘D  I E 

PE  Jacques  de  la  Taille, 


Quelques  vers  qui  nous  ont  para 
mériter  d’être  mis  au  jour  , par 
leur  extrême  ridicule , tiendront  la  pla- 
ce de  l’Extrait  de  cette  pièce  , dont  le 
iujet  eft  connu  de  tout  le  monde. 

Au  fécond  Aéte , Darius  accompa- 
gné  de, tous  fes  Capitaines  , exhorte 
ces  derniers  à fe  défendre  coura^ufe- 
ment,  Attabafe  dit  ; 

Celuy  vrayipçnt  auroic  Iç  cœur  grodier , 
Environné  d’une  nuffe  d’ader  , 

O Monlfigneur , 8c  n’auroit  fentiment , 

Npq  plus  qu’un  roc  , non  plus  qu’un  dia> 
mant , 

Qui  ne  feroh  efnieu  de  vos  propos , 8cc. 

A£ke  III.  Darius  averti  de  la  trahi- 
fon  de  Beflus  & de  Nabazarnes  , dé- 
plore Ton  fort , & finit  par  les  trois 
vers  fuivans. 
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du  Théâtre  François,  3 5 p 

Ores  je  veux  demeurer  folitair^  — — 

Rien  ne  me  peut  que  le  defplailîr  déplaire  : 1 5 6z* 

Le  feul  ennny  mes  ennuys  defeonuye , Scc,  y 
Au  cinquième  Aète , on  vient  ap- 
prendre à Alexandre  la  mort  de  Da- 
rius y & qu’il  a finit  fa  vie  en  difant  : 

O Alexandre  ! adieu , quelque  part  que  tu 
fois  , 

Ma  mere , 5c  mes  enfans  aye  en  recomman* 


da ( don  ) ( i ) 

Il  ne  put  achever , car  la  mort  l'engarda. 


(i)  Licence 
Poe'cique  • 
dont  je  doute 
qu’on  trouve 
d*exeinplc« 


ALEXANDRE, 


TR  AGE’  DIE 

DE  Jacques  de  la  Taille, 

C’Eft  la  mort  d’Alexandre  empoi- 
fonné  par  Caflander.  Même  ri- 
dicule de  verfification. 

Cléon  , vil  courtifan  d’Alexandre  , 
confeille  à ce  Prince  dèfe  faire  déifier , 
& ajoûte. 

Doncques  (i  vous  voulez  , je  m*  en  iray 
quérir 

Sur  rhcure  vos  fiijcts  » afin  de  vous  offrir  » 

Pij 


1 


I 


i 

i 

! 
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— Et^moy  totÿ  le  premier , encens  & facrifice  { 

Qjj  je  vous  ay  voué  teUement  mon  fcrvice. 

Que  monpcrc  pour  vous  je  voudrois  égor-' 


(I)  Le 
Moac  Tau* 

tus. 


ger  : 

Pour  vous  je  me  tuërois  , & n’y  a nul  danger 
Où  pour  vous  je  n’allaffe  : & repafler  duf- 
iài-[e 

U üblon  de  Uby.  . K 4»  Taureau  (.)  U 


rSle  , vient  prier  AWandre 
l'honotet  4e  fa  ptéfence  on  feftin  qu  U 
mi  a préparé.  Alexandre  promet  de  s y, 
irouvet.  Thelfatte,  dans  un  « /-«■« 
dit  en  forçant. 

Va  va , ô fiçt  tyran , ta  fiere  tyrs^e 
Sera  pat  des  gens  fiers  .bien  fièrement  punie. 


Dtgiîizcti  h . ( 


iu  Théâtre  François,  i 


A C H I L L E, 


'TRAGE’DIE 

DE  NiCO  LAS  Fl  L LE  Ü L.  (^o) 


CEtte  Tragédie , qui  ne  mérité  au- 
cun extrait  , fut  repréfentée  à 
.Paris  au  Collège  d’Harcourt  le  1 1 . Dé- 
'cembr'e*i563.  ; V^,  _ 

Mi  I Hf  i^iii  l'.niM  I r,t 


(«)  Nicolas  Filleul, 
né  i Roiien.  Il  s’appelle 
en  Latin,  dit  la  Croix  du 
Jilaine  , TOcolant  Fillel- 
Uhs  QMrcetatiut  je  ne 
fçais  , continue>t’il , s’il 
‘ vit  encore.  Outre  cette 
Tragédie  d’Achille  r il  a 
encore  compoft  Luc*.e- 
’cE  . Tragédie  , Les  Om- 
■■.ES,  Paliorales  en  cinq 
AAce.  Ces  deux  pièces 


repréfentées  le  méttie 
joiir  devant  le  RoyChar- 
les  I X.  au  Château  de 
• Gaillon  le  lÿ.  Septembre 
1^6 g.  Le  hazaçd  conduic 
allez  juAe  Filleul  à la 
fuite  des  deux  dé  la  Tail- 
le. C’eil  un  Poète  digne 
de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces- Je  le  crois  encore 
plus  mauvais. 


( 


t 


*1) 
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PHILANIRE.W 


TRAGE'DIE  FRANÇOISE 

DE  Claude  Ko  v i llet  i 

Uelques  années  Ce  font  paflees 
»>  V^JJdepuis  qu’une  Dame  de  Piémont 
»>  impetta  du  Prevoft  du  lieu  , que  Ton 
« mary , lors  prifonnier  pour  quelque 
»>  concudion , & défia  preft  à recevoir 
» jugement  de  mort , lui  ièroit  rendu , 
» moyennant  une  nuit  quelle  lui  prê- 
M teroit.  Ce  &it»  Ton  mary , le  jour  fui- 
»>  yant  luy  eft  rendu  , mais  jà  exécuté 
»de  mort.  Elle  efplorée  de  l’une  & 
;w  de  l’autre  injure  , a fon  recours  aù 
■>»  Gouverneur  , qui  pour  lui  garantir 
« fbn  honneur , contraint  ledit  Prevoft 
n à refpouièr , & puis  le  fait  décapiter  : 


(«)  ft  Cldudt  HoiiilUt , I 
» natif  de  Beaune  en  j 
U Bourgogne  > Poifee  La-  I 
i>  tin  & François.  11  a | 
O eferit  premièrement 
D en  Latin  , & depuis 
U en  vers  François  une 
•»  lienne  Tragédie  nom- 


n mée  PhiUnir»  , impri» 
M niéi  il  Paris  l’an  15^). 
» Ilflorillbit  audit  iti, tc 
» régentoit  au  College 
U de  Bourgogne  > » Le 
Onx  ifo^eûiriBibliotlb 
Françoife  • pag.  6x» 


I 

J. 
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duThéatre  François, 
w & la  Dame  cependant  demeure  dé- 
w pourvue  de  fes  deux  maris,  {a) 


LA  RECONNUE, 

15^4* 

C O M E'  DIE 


DE  RemtBelleav, 


. , R E Kf  y 

naquit  a No-belleau. 


REmy  Belleau  , 

gent  le  Rotrou , Ville  du  Perche 
au  commencement  de  Tannée  1528.  Il 
s’attacha  à René  de  Lorraine,  Mar- 
quis d’Elbeuf , Général  des  Galères  de 
France , & le  fuivit  dans  le  voyage  qu’fl 
fît  en  Italie  en  i y j 7.  pour  Texpedition 


(4)  Ccc  argument  qui 
ell  â la  tête  de  l'éditiou 
^’on  fît  de  cette  piece 
en  1^77.  étant  Aidkant 
pour  mettre  au  fait  du 
pUn  , 8c  de  la  conduite 
de  l’Ouvrage , il  ne  relie 
plu*  qu’i  le  faire  connoî- 


tre  par  la  verlîdcation  ; 
Les  quatre  vers  fuivans 
pourront  en  faire  juger  : 
le  Viceroyr  ordonne  au 
Prévôt  Stvere  de  donner 
la  mainâ  i’alRigée  Phi- 
lanire. 


lE  VtcEiior  4 Sévtr*. 

_ Refufe-tu  la  couple 
Obflinément  , que  je  fais  de  vous  deux  ? 
Approchez  vous  . car  ainfi  je  le  veux. 
Touchez  en  main  l’ua  8c  l’autre  pour  gage 
Et  feureté  de  lopal  mariage. 
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— de  Naples  ^ Sc  en  divers  autres  endroits^ 
J . g J ^ Ce  Prince  fut  fi  content  de  Ton  efprit  , 
oy  & de  fes  talens , qu’il  lui  confia  la  con- 
j duite  , & l’éducation  de  Charles  Je 
Lorraine  fon  fils  , qui  fut  depuis  pre- 
mier Duc  d’Elbeuf  , & grand  Ecuyer 
de  France.Belleau  s’appliqua  avec  beau. 
T ; ' coup  de  foin  à la  Poche  Françoife  , & 
il  y réuflit  au  goût  de  fbn  fiécle.  Il  eft 
Auteur  de  divers  Ouvrages  , qu’on  a 
recueilli  après  fa  mort , en  deux  Vo- 
' • ' lûmes  w-ii.  parmi  lefquels  fe  trouve 
une  Comédie  intitulée  ; La  Recon- 
nue, dont  nous  allons  donner  l’Extrait. 
Belleaù  mourut  à Paris  dans  la  maifbn 
du  Duc  d’Elbeuf,  le  6.  Mars  1577. 
ayant  à peine  commencé  fa  cinquan. 
tiéme  année.  Ses  amis  portèrent  fbn 
corps  fur  leurs  épaules  , Jufqu’à  l’Eglife 
des  Grands  Auguftins,  où  il  fut  enterré. 
On  mit  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe 
Françoife  , dont  les  vers  font  de  Ron- 
, fard. 

(i)Letme  ^ n . r 

intitulé , L-ti  Ne  taillcz  , mains  indultricufes  , 

ntttvMux  pierres  pour  couvrir  Bellcau. 

thaniis  d*s  Luy-mcfme  a taillé  fon  tombeau. 

^ufis , ^Z'r.  Dedans  fes  pierres  précieufcs.  ( i ) 

rus  tb*  prt- 
friitit  d’ietl- 

/ri, par  Remf  .YVw. 

Bellcau. 
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LA  RECONNUE, 

C O M E'  D J E. 


15^5. 

ou 

»5<^4- 


A La  prife  de  Poitiers  par  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  ( i ) , un 
Capitaine  François  , nommé  Rodo- 
mont , obtint  pour  fa  part  du  pillage , 
«ne  jeune  Religieufe  , qui  apres  lept 
années  de  proreflîon  , quitte  le  voile , 
pour  embrartèr  la  Religion  prétendue 
téformée.  Le  Capitaine  conduit  cette 
belle  à Paris , mais  rappellé  pour  le  (èr- 
vice  du  Roi , il  remet  Antoinette  ( c’eft 
le  nom  de  la  Demoifelle  ) entre  les 
•mains  d’un  vieil  Avocat  de  (èscoufins, 
homme  riche  & fans  enfans.  Après  le 
départ  de  Rodomont  , l'Avocat  épris 
des  charmes  de  fa  nouvelle  hôtefle , 
n’oublie  rien  pour  s’en  faire  aimer  : 
mais  elle  auflî  peu  fenfible  aux  careflés 
importunes  de  ce  vieillard  , qu’à  ce 
•qu’elle  doit  au  Capitaine  , écoute  avec 
plaifir  les  vœux  d’un  jeune  Avocat  ^ 
fils  d’une  ; voifine^  V oilà  de  queU'*  ^Çon 
-la  Scene  s’ouvre.' 

D'abord  leiHV  : ■ de  l’A. 

• vocat  r mal  qu’elle 

r -k^^en  lervant  un  vieil  extravagant, 
« une  maîtreflèquerelleufe  & jabufe. 

P V 
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ou 

1564. 


34^  Hîjloife  . ^ ^ 

Ce  monologue  eft  interrompu  par  l*ar- 
rivée  de  cette  maitrefïè , qui  de  retour 
de  l’EglUe , commence  pat  donner  des 
preuves  de  fa  mauvaiie  humeur  ; Sc 
emmene  la  fervante  , afin  de  prendre 
avec  elle  des  mefures  pour  rompre  les 
intrigues  de  ion  mari.  Cette  Scene  eft 
fuivie  d’un  monologue  d’Antoinette  , 
qui  déplore  ia  fituation , d’autant  plus 
fâcheufe  , que  depuis  quelque  terns 
elle  n’a  aucune  nouvelle  de  fon  Capi- 
taine. Elle  fort  à l’approche  de  l’Avo- 
cat & de  fa  voifine  , dont  la  converfa- 
tion  roule  fur  la  paffion  du  man  de  la 
première.  A peine  (ont-elles  forties  , 
qu’arrive  Maître  Jean , Clerc  de  1 A- 
vocat , revenant  'du  Palais  , avec  ua 
grand  appétit. 

Sur  mon  Dieu  je  oc  viens  jamais 
Toft  ou  tard  de  noftre  P;dais  , 

Que  je  n’apporte  la  famine. 


Après  une  deferiptiem  aftez  comique 
«î“  la  vie  à laquelle  lui  & fes  camarades 
font  ^ ii  Ce  rellôuvient  que  l’A- 

vocat lui  a pc^Ji.  certain  maria- 


ge , & rentre  poiK  pendant 

fe  dîner  à une  choTe  dfc 
p«ian«;  Cepento  le  yieil 
Sont  fa  pallion  augmente  de  plu»  en 
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plus  , pour  donner  quelque  couver- ; — 

^ O -11-/-  ^ ^ « I r 6 V. 

tute , & tranquilliler  en  meme-tems  ’ ’ 
refprit  de  fa  femme , propofe  à Maître 
Jean  une  charge  d’Huiflier , ou  de  Clerc  * î 
du  Greffe  , pour  la  dot  d’Antoinette  , 
qu’il  faut  lui  donner  en  mariage.Maître 

?ean  accepte  cet  offre  avec  joie.  Alors 
Avocat  sûr  de  ce  côté , fait  une  faufTe  ^ 
confidence  à fa  femme  , & lui  dit  qu'il 
vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  le 
Capitaine  Rodomontfl  été  tué  à la  pri- 
fe  du  Havre  •,  & que  dans  cette  con- 
jonélure , il  croit  qu’il  eft  de  fbn  devoir 
de  fonger  à pourvoir  la  pauvre  Antoi-- 
nette , en  la  mariant  à Maître  Jean , à 
qui  il  veut  faire  préfent  d’une  petite 
charge  , en  faveur  de  ce  mariage.  La; 
bonne  Dame  donne  aisément  dans  ce 
paneau , & prefïè  fbn  mari  pour  la  con- 
clufion  de  cette  affaire.  D’un  autre 


côté , te  jeune  Avocat  inflruit  par  Po- 
tiron fon  valet , de  tout  ce  qui  fc  tra- 
me, veut  s’oppofer  à cette  union , tan- 
dis que  la  défolée  Antoinette,. a joutant 
foi  à la  faufle  nouvelle  de  là  mort  de 
Rodomont , fe  réfout  d’époufer  Maître’ 
Jean , plutôt  que  dé  vivre  dans  le  céli- 
bat. Les  chofes  font  en  cet  état , lorf- 
què  Rodbmont  arrive  par  fa  prér 
Knce  renveife  tous  ces  projets.  Dans 

P vj 
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ÜÜÎÜÜE?  l’inftant  un  Gentilhomme  entre  chez 
*5^5*  l’Avocat  pour  s’informer  d’un  procès 
de  conséquence , qu’on  lui  alTure  auflî- 
* i ^4*  tôt  qu’il  a gagné  avec  dépens.  Ce  Gen- 
tilhomme ie  trouve  être  le  pere  d’An- 
toinette. Après  quelques  démonftra- 
^ lions  de  tendrefle  paternelle  , & une 
légère  information  touchant  la  famille 
du  jeune  Avocat  ; ce  Gentilhorame  qui 
connoît  le  caraéiere  de  fa  fille  , con- 
(ent  à la  lui  donner  en  mariage  , avec 
une  charge  de  Confeiller  au  Parlement 
pour  fa  dot , & fe  fait  fort  d’obtenir 
une  difpenfe  du  Pape , qui  relèvera  An- 
toinette de  'fès  vœux.  Pour  confoler 
Rodomont , il  promet  de  l’unir  avec 
une  fort  aimable  nièce , & de  lui  faire 
avoir 'l’agrément  pour  entrer  dans  la 
Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Gardé 
du  Roy.  Il  fait  préfent  au  vieil  Avocat 
de  tous  les  dépens  du  procès , & de 
cent  écus  à fà  femme  pour  fes  épingles. 
Il  oblige  enfuite  l’Avocat  de  céder  à 
fon  Clerc  la  petite  Charge  , dont  juC* 
qu’alors  il  n’avoit  été  que  le  Prete-nom. 
Ainfî  tout  le  monde  fe  trouve  content, 
même  les  Dômeftiques  que  l’on  fait 
habiller  de  neuf;  pour  honorer  la  fête 
des  Nbces*  ■ 
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LUC  R E C E, 

T RAG  E’  DI  E 

DE  Nicolas  FiLLEVLy 

Repréfentée  au  Château^  de  Rouen 
le  19.  Septembre  \^66. 

CEtte  Tragédie  ne  mérite  ni  Ex- 
trait , ni  Critique^ 


LES  OMBRES, 

PASTORAL E 

D E Ni  c O L A'  s FiLLEULf 

Repréfentée  au  Château  de  Rouen 
le  même  jour  29.  Septembre  1 5 66. 
après  la  Tragédie  de  Lucrèce. 

Le  titre  de  cette  Paftorale  n’a  aucun 
rapport  au  fujet  de  la  pièce.  Me- 
fiiïè,  & Myrrine,  Bergeres,  (ont  aimées 
du  Berger  Tircis,  &;  d’un  Satyre.- Après 


jyd  Hijîoire  ' 

bien  du  verbiage  inutile , l’Amour  unie 
ces  quatre  personnes,  {a) 


B A I F. 


J Ean-Antoine  de  Baie  , fils  naturel 
de  Lazare  de  Baïf , Ambalïàdeur  du 
Roy  de  France , François  premier , au- 
près de  la  République  de  V enilè , & 
d*une  jeune  Demoilelle  de  cette  Ville , 
naquit  à Venife  en  1519.  Lazare  de 
Baïf  mourut  peu  de  tems  après  fou 
retour  en  France  , n^ayant  pû  laifièr 
à fon  fils  qu’un  bien  très  - médiocre , 
joint  à la  vérité  à une  grande  éduca- 
tion. Baïf  fut  grand  Poète  Latin , mais 
fes  Vers  François  furent  peu  eftimés , 
d’autant  plus  qu’il  en  voulut  faire  (ans 
rimes , avec  des  brèves  & des  longues , 
fuivant  l’ufage  des  Auteurs  LatinSi^Sut 
Èi  de  fes  jours  il  fe  retira  au  Fàux- 


(ir)  Nous  n'avons  pas 
cru  devoir  faire  encrer 
dans  notre  Hiftoire  les 
pièces  de  Louis  des  Ma» 
aUR.Es,  qui  font  Davio 

COMBATTANT  i DAVIO 

lUtsrriF  , 8cI>a-vid 

tjuomrhant  I d’autant 


qu'elles  relTemblent  pliu 
aux  Myfteres  qu’au* 
Tragédies  du  cents  , 8c 
qu’elles  fonr  remplies 
d’êxpreffions , St  de  fen* 
timens  , qui  vifent  beau* 
coup  au  Calvintïnie. 


'du  Théâtre  Françels,  $ i' 

E • bourg  faint  Marcel , dans  une  maifon 

qui  lui  appartenoir  , où  tous  les  beaux  ^5“^ 
^ çfprits  du  tems  le  venoienc  vifiter , & 
écouter  (es  concerts,  qu’il  donnoù  deux 
’ fois  la  femaîne  , où  fe  chantoient  fes 
vers  Latins  francifés.  Baïf  mourut  âgé 
de  foixante  ans  en  1 5 89.  Il  a traduit 
en  vers  François  Antigone  , Tragédie 
' de  Sophocle  j ITunuque  , Comédie  de 

* Terence  r&  \q  Miles  Gtoriofus  yQo- 

* médie  de  Plaute,fous  le  titre  du  Bkave, 

* ou  Tailiebkas.  Nous  ne  parlerons 
que  de  cette  dèrniere , attendu  que 
c’eft  la  feule  qui  ait  été  repréièntée^ 
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LE  B R A V E 

\ 

O Ü 

TAILLEBR  AS  ,(4) 


C O ilf  £’  I>  I E 

Par  Jean-Antoine  de  Baie^^ 

Jouée  devant  le  Roy  en  l’Hôtel  de 
Guife  à Paris  le  z 8 . Janvier  z 


IL  feroit  allez  inutile  de  donner  un  ex- 
trait de  cette  Comédie,qüi  n’cft  qu’u- 
ne traduâdon  du  Mi/«  Gloriofus  ,àc 


(*)  « Apjès  le  titre 
J,  que  nous  .venons  de 
à rapporter',  on  trouve 
,j  Chants  técitez  entre  les 
„ Aftes  de  la  Comédie  , ' 
„ au  nombre  de  cinq  , 
ji  par  difôren  s Auteurs. 
>»  Le  premier  de  Ron- 
» lard,  le  fécond  de  Baïf. 
» le  ttoiliéme  de  Dèf- 
» portes  , le  quattiéme 
wde  Filleul:  4c  le  cin- 
«r  quiéme  de  Belleau. 


En/uite  ce  qui  fuit.  •*  I* 
i>  ®r*»<  ,,  Coitiédie  de 
» Jean-Antoine  de  Baïf> 
U du  commaAdehieiit  de 
« Charles  IX.  Roy  de 
» France  de  Cathc- 
» rine  de  Medicis  iaRoy* 
«'ne  fa  mere . en  la  pré* 
u 'fence  de  leurs  Majef- 
» tez>  pour  démonflran- 
u ce  d’allégrellô  pubü- 
» que,  en  la  paix  & tran- 
w q>iillité  coouiuiae  de 


1^ 


du  Théâtre  François,  3 $ f 

- Plaute.  Les  vers  de  Baïf  font  durs , & -r-  ■— 

aufli  peu  réguliers  que  ceux  de  Jodelfe,  * *' 

Le  Cardinal  du  Perron  avoir  raifort 
de  dire  que  Baïf  étoit  un  fort  bon  hom- 
me , mais  un  fort  mauvais  Poè'te.  ( i ) d ) Perro*. 

uuna.  p. 


/ 


J E P H T E 

ou 

LE  V (E  ü. 
TRAGEDIE 

DE  Florent  Chrestien, 

I / 

Outre  que  cette  Tragédie  elt  tra- 
duite du  Latin  de  celle  de  Bucha- 
nan , elle  ne  mérite  aucun  extrait. 

Florent  Chrestien  ,,  Auteur  de  cet 
Ouvrage,  naquit  à Orléans  l’an  i $ 40.. 
de  GuiUaumeChreftien , Gentilhomme 

M tous  les  Princes &peu<  »>de^  Guilê'i  i Paris  re- 
» pies  Chrétiens  , avec  » préfentée  le  Mardy  • 
» ce  Royau.iie,  que  Dieu  »»  Fefte  de  SainûCharle- 
u vueille  confermer  & » magne,vingt-huitiénie' 

s>  perpétuer.  Fut  publi-  » jour  du  mois  de  Jatt— . 
U quemeat  en  l’Hoftel  » vier  ijtfy.  » 
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originaire  des  confins  de  la  Bretagne^  ^ 
qui  s'attacha  à la  Médecine  , & s’y 
rendit  fi  habile  , qu’il  devint  Médecin 
du  Roi  Francis  I.  Florent  Chreftien 
apprit  Ibus  Henri  Ëfiienne  les  lan> 
gués  Latine  & Grecque  avec  tant  de 
luccès,  qu'il  mérita  la  place  de  Précep- 
teur du  Prince  de  Béarn , qui  fut  de- 
puis Roi  de  Navarre  , & enfiiite  de 
France  , fous  le  nom  d’Henri  IV.  Flo- 
rent Chrefiien  s’acquitta  avec  diftinc- 
tion  de  l’emploi  donc  on  Pavoît  char- 
gé, & (è  rerira  enfuite  à Vendôme. 
Cette  Ville  ayant  été  prife  par  les  Li- 
gueurs , Florent  Chreftien  fut  fait  pri- 
îonnier  de  guerre  j mais  (à  rançon  fut 
payée  auUitôt  par  le  Roi  de^  Navarre 
Ion  Difciple.  Florent  Chreftien  profelTà 
longtems  la  Religion  Calvinifte , mais 
il  revint  quelques  années  avant  fà  motç 
à la  Religion  Catholique  , & mourut 
à Vendôme  au  commencement  d’Oc- 
robre  1 5 9<j.  Il  eff,  comme  on  vient  de 
le  dire.  Auteur  de  Jephté  ou  le  Vœu, 
Tragédie  Françoife , traduit  de  la  La- 
tine de  George  Buchanan  , & impri- 
mée à Orléans  en  1557. 


mt 
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S A Ü L 


LE  FURIEUX, 
TRAG  E‘  D lE 

de  Jean  de  la  Taille, 

L’Ordre  Chronologique  nous  force 
à mettre  ici  le  titre  de  cette  Tra- 

Îjédie,  n’ayant  pas  deffein  d’en  par- 
er , par  les  raifons  que  l’on  a dit  à l’ar- 
trcle  des  Corrivaux  > Comédie  du  mê- 
me Auteur. 

P O R C I E, 

TRAGE'DIE 

DE  Robert  Garnier, 

...  ’t 

Voici  le  coup  d’effài  d’un  Auteur 
qui  furpalïà  ceux  qui  l’avoient 
précédé  ^ & ceux  qui  le  fuivirent  dans 


• Hijîoke'  ’ j 

le  même  fiécle.  Garnier  eft  le  premier  1 
qui  ait  oblcrvé  fcruputeufemenc  | 

coupe  mafculine  & féminine  de?  vers 
à rimes  plates  dans  les  Tragédies.  | 
Quand  on  ne  lui  devroit  que  cet  nia-  | 
ge^,  qui  a été  (ùivi  inviolablemenc  do-  j 
puis , c'e  ne  fetoit  pas'  peu  de  ’chofe'. 
Ajoutez  qu’il  a tâché  de  peindre  fès 
perlbnnages  d’après  les  Hiftoriens  qui 
en  ont  parlé,  & que  fa  verfifîcatioii  eft 
coûtante  & aftèz  châtiée  pour  le  tems 
où  il  a travaillé.  Nous  en  pourrons 
donner  quelques  morceaux,,  en  parlait 
de  Tes  autres  Tragédies.  A l’égard  de 
celle-ci , elle  n’a  aucune  lîngularité  qui 
mérite  l’attention  du  Leéteur.  Nous 
parlerons  ci-deflbus  de  Garnier  ,,à  l’ar- 
ticle de  là  Corndic,  i 
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P A N T H E E 

TR  AG  E’  DI  E 


DS  Cays  Jules  de  Guersens. 

COmme  on  pourroît  chicaner  fur 
le  titre  de  cette  pièce , ( <*  ) que 
quelques  perfonnes  mal  informées  at- 
tribuent à la  Demoifelle  des  Roches 
il  eft  néceflaire  de  faire  connoître  ici 
fbn  véritable  Auteur. 

Caye  Jules  de  Guersens  {})  na-  de  guers 
quit  à Gizors  Ville  de  la  Haute-Nor-  * 
mandie , Diocèfe  de  Rouen  l’an  154}. 
ou  1 5 4.5 . îl  ptoit  d’une  aflèz  bonne  fa- 
mille. On  dit  que  dès  fes  plus  tendres 
années  il  vint  à Paris^  où  il  fit  fes  étu- 
des avec  un  tel  fuccès , qu’il  s’acquit  un 

{>  ) .«  Pantbée  > Tra-  ‘fnlitn  Gmer/iiu,m»is  il jZ 
wgédie  ^rife  du  Grec  de  voulu  changer  fon  nom, 

>»  Xenophon  , mife  en  en  un  Latin  le  plus  ap-' 

*>  ordre  par  Cape.  Jules  ptochanr.parune  ai$câta« 

» de  Guerfcns  à Poi-  don  ridicule  > & pcdan- 
w tiers  par  les  Bouchen  te/que  , aflèa  ordinaire 
• 1571.»  cependant  b un  nombre 

(,b)  Son  rra!  nom  étoit  de  Sfarans  de  fon  ficelé. 
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t— — ^om  parmi  les  gens  de  Lettres  de  (btt  ■ 
1571.  fiécle.  Il  avoit  une  mémoire  prodigieu- 
£è , & poflédoic  plufieurs  Langues.  Ce» 
calens  lui  acquirent  la  bienveillance  da 
Duc  de  Joyeufe,  & d’Artus  de  Coflë, 
Evêque  de  Coûtance,  qui  le  firent  coii- 
noître  au  Roi.  La  paflion  qu’il  conçût 
dans  la  fuite  pour  Catherine  Fradon- 
net  , DemoÜelle  des  Roches  , lui  fit 
Élire  un  long  féjour  à Poitiers , qu’il 
employa  à donner  des  preuves  de  fou 
amour  à cette  Demoifelle , & à la  Da- 
me  des  Roches  fa  mere.  II  fit  plus 
connoiflànt  le  caradere  de  cette  Dame, 

& de  fa  fille,  porté  au  bel  efprit , après 
' avoir  compofefaTragédie  de  Panthée, 

. qu’il  regardoit  comme  fon  chef-d’œu. 

■ vre  , il  voulut  en  faite  le  facrifice  à fa 
maîtreflè , & la  fit  imprimer  à Poitiers 
en  1571.  fous  le  nom  de  la  Demoifolle 
des  Roches  , proteftant  dans  l’Epître  ' 
Dédicatoire  , qu’il  adreflè  à l’Evêque 
de  Coûtances  fon  Mécène , qu’il  n’a 
d’autre  part  à cette  pièce , que  celle  de 
l’avoir  mife  en  ordre.  « Je  protefte  , 
dit*  il , >»  devant  Dieu  , que  cet  œuvre 
>»  n’eft  jamais  forti  de  la  boutique  de 
U mon  efprit , mais  d’un  Jupiter , du 
M cerveau  duquel  la  Pallas  de  noRre 
U Croix  au  JJ  pjance  l’a  fait  naiftre.  1»  La  Croix  du 
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du  Théâtre  Trançois,  5 

1 >•  Maine  doute  de  la  (Incérité  de  cette  pro-  *"***"— ^ 

i teftation  , anendu , dit-il , qu’on  re-  >577* 

1 connoît  aisément  dans  cette  Tragédie 
I le  ftyle , & façon  d’écrire  de  Guerfens. 

^ Mais  du  Verdier  n'héfite  point  à la  Duverdîeo 
donner  entièrement  à ce  Poète.  On  P*8-  *4*« 

I ignore  les  raifons  qui  empêchèrent  fon 
mariage  avec  Mademoîlelle  des  Ro- 
ches ; tout  ce  qu’on  fçait , c’eft  que 
Guerlens , qui  avoît  déjà  été  reçu  Avo- 
cat au*Parlement  de  Bretagne  , vint 
s’établir  à Rennes , dont  il  obtint  la 
charge  de  Sénéchal , & y mourut  de^  la 
pefte  le  Jeudi  cinquième  jour  de  Mai 
1585.  âgé  de  J 8 ou  40  ans. 

Il  paroît  par  fes  Ouvrages  qu’il  n’é- 
toit  guéres  pénétré  des  vérités  de  la  Re- 
ligion. Sa  façon  de  penfer  étoit  Hiigu- 
liere , Sc  même  cynique  , fi  nous  en  ju- 
geons par  fon  Poème  intitulé,  Les  Cor-- 
Des  , qui  contient  une  louange  des 
Cocus , & du  Cocuage.  C’eft  aufli  le 
{èntiment  qu’en  a porté  Baillet  dans  fès 
Jugemens  des  Sçavans.  Au  refte,Guer- 
lèns  étoit  un  Poète  aftèz  mauvais , peu 
eftimé  même  par  fes  contemporains. 

Scaliger  nous  aftùre  que  fes  vers  ne  pa-  sca%rana; 
roifioient  paflàbles  , que  lorfqu’il  les 
déclamoit  lui-même.  Difons  préfente- 
ment  un  mot  de  fa  Tragédie , dont  le 
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— fujet  extrêmement  connu  , a été  H /bii-î  j 
vent  traité  par  les  Auteurs  Dramati-- 
ques , & toujours  avec  un  foible  fuc- 
cès.  Nous  fommes  perfuadés  que  cet 
• Ouvrée  de  Guerfens  ne  doit  pas  en 
avoir  eu  beaucoup  dans  Ton  tems  ; il  y 
introduit  un  certain  Balthazar , Roi  de 
Babylone , & rival  d’Abradate.  A peu 
de  chofes  près  , on  peut  dire  qu’au 
refte , il  a fuivi  l’Hiftoire , à la  façon 
des  Poètes  du  fiécle.  Les  deux  pillages 
fuivans  lèrviront  à faire  connoître  le 
géçie  , & la  verfification  de  l’Auteur. 

Au  premier  Aéle , Balthazar , amant 
refpeéiueux , fe  plaint  des  mépris  de 
Panthée  , Achate  fon  Confident  lui 
confeille  de  tenter  la  voie  des  prélèns, 
en  l’alTurant  que  ce  moyen  eft  infail- 
lible. 

Achate. 

La  richelTe  corrompt  & la  terre  & les 
Geux  , 

Les  Mânes , les  Démons , les  Hommes  & les 
Dieux. 

Il  n’y  a rien  de  fî  Saint  qui  pour  or  ne  (c 
change: 

Un  Diable  mefinement  par  or  deviendroir 
Ange. 

Au  C^atriéme  Aéte , Panthée  dé- 
plore ainu  la  mort  d’Abradate. 


Ta 


du  Théâtre  Tranpoîs,  5 

Tues  donc  mort , amy  . il  faut  auffi  bien , 
morte 

Que  je  te  fafTc  efcortc. 

Non  je  ne  p„i,  pte 
bien, 

Pourrois-jc  vivre  bien  ? 

Non  je  ne  puis  plus  vivre  , ayant  perdu 
ma  vie  ; 

De  vivre  aurois-je  envie  ? 


LA  famine. 


O U 


LES  GABAONITES; 
T R A G E‘  D I E 

DE  laTaille; 

Ç'il  étoit  poffibk  de  foire  un  plus 
O mauvais  Poeme  que  la  Trag&fc 


Tojtic  III, 


Hîjîoirç'  • ■ ’ 

''' 


LES  MORTS 


V I V A N S, 

FARCE  ANONIMEi 


Dîverfî* 
Lrçons  de 
LoiiisGuyon, 
Tome  I.  Liv. 
II.  C^ap.  Sf. 


O N laii  I J î O.  au  mois  d’ Aouft , 
w t~V  uii  Avocat  tomba  en  telle  mé- 
» lancolie  , & aliénation  d ’entende- 
ment , qu’il  difoit , & eroyoit  eftre 
>>  mort  : à caule  de  quoi  il  ne  voulut 
» plus  parler , rue  , ni  manger  , ni 
*>  niefme  cheminer  , mais  fe  teiioit, 
»vcoucIié. Enfin  iL  devint  fi . 

»j  débile  qu’on  attendoit  d’heure  à heure 
»>  qu’il  dût  expiren  ; lotfque  voicy  arri- 
» ver  un  neveu  de  la  femme  du  mala- 
» dé  , qui  après  avoir  tâché  à perfua- 
».der  fou  onde  de  manger  , ne  l’ayant 
»>  pû  faire  , fe  délibéra  d’y  apporter.  . 
t»  quelque  artifice  pour  fa  gucrifon, 

>»  Parquoi  il  fè  fit  envelopper  en  une 
»»  autre  chambre  d’un  linceul,  à la  façon* 

»»  qu’on  agence  ceux  qui  font  décédez  , 

>*  pour  les  inhuiner  , iàuf  qu’il  avoit 
»»  le  vifage  defcouvert , & fe  fit  porter 


àu  Théâtre  François, 

».  fur  la  table  de  la  chambre  où  étoit  T; 
« fon  oncle  & fe  fît  mettre  quatre  *57jv 
».  cierges  allumés  autour  de  lui  & 

»>  avoit  commandé  aux  enfans  de  la 
».  maîfon  ferviteurs  & chambrières  de 
»»  contrefaire  les  plorans  autour  de  lui 
« Somme  la  chofe  fut  Ci  bien  exécu- 
».  tee  qu  il  n'y  eut  perfonne  qui  eut 
« pu  fe  contenir  de  rire  , mefme  la 
.»  femme  du  malade , combien  qu’elle 
*.  fut  fort  affligée , ne  s’en  pût  tenir , ni 
" homme  inventeur  de  cette 

.»  affeire,  appercevant  aucuns  de  ceux 
».  qui  eftoient  autour  de  luy , faire 
».  laides  grimaces  , fe  prit  à rire.  Le 
.^Patient  pour  qui  tout  cela  fe  faifoit 
..  demanda  a fa  femme,que  c’cftoit  qui 
..  eftoit  fur  la  table  : laquelle  répondit 
*iue  c eftoit  le  corps  de  /on  neveu  dé- 
..  cédé.  Mais , répliqua  le  Malade,  com- 
.»  ment  feroit-il  mort , veu  qu’il  vient  ' 

..  de  rire  à gorge  déployée  ? La  femme 
».  répond  que/les  Morts  rioient.  Le  Ma- 
»lade  en  veut  faire  l’expérience  fur' 

».  foy,  &pour  ce,  fé  fait  donner  un  mi- 
..  roir  ; puis  s’efforça  de  rire  } & con 
» noi/fant  qu’il  doit  , fe  perfuada  que 
«les Morts  avoîent cette  faculté,  qui 
” fut  le  commencement  de  fa  guéri- 
” Ion,  Cependant  le  jeune  homme , 
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ÎT**"**  » après  avoir  demeuré  eiîviroii  trois 

^ î 7 3 • >,  heures  fur  cette  table  eftendu,  deman- 
>>  da  à manger  quelque  choie  de  bon  : 
« onluy  préfente  un  chapon  qu’il  dévo- 
« ra  avec  une  pinte  de  bon  vin  j ce  qui 
>1  fut  remarqué  du  Malade,  qui  demaii- 
*j  da  fi  les  Morts  mangeoient.  On  l’ai^ 
« fura  que  ouy  ; alors  il  demanda  de  la 
« viande , qu’on  lui  apporta  , dont  il 
»>  mangea  de  bon  appétit.  En  fomme  , 
« il  continue  à faire  toutes  actions 
« d’homme  de  bon  jugement  ,&  peu  à 
« peu  cette  cogitation  mélancholique 
« lui  pafia.  Cette  Hiftpire  fut  réduite 
« en  Farce  imprimée , laquelle  fut  jouée 
» un  foir  devant  le  Roy  Charles  neuf- 
n viefme , moy  y eftant.  » (a) 


{*)  Comme  nous  ne 
connoilFons  cette  Farce 
<jue  par  le  récit  qu’en  a 
iaic  Louis  Guyon  au  pre- 
mier Volume  de  fes  di- 
vetfes  Leçons  , nous 
avons  cru  devoir  placer 
Ja  date  de  fa  repréfen- 


tation  vers  >57).  On  a 
e nployé  les  mêmes  ter- 
mes de  Guyon  : ceiadi» 
verfifie  un  peu  les  ex- 
traits, que  nous  tâchons 
de  rendre  interreflans  le 
plus  qu’il  eft  poflible. 


\ 


Théâtre  François.  5 6ç 


HIPPOL  YTE^  '!7i- 
TRAGE’DIE 


DE  Robert  Garnier: 

LEs  ennemis  de  Monfieur  Racine  I 
du  tems  que  cet  illuftre  Auteur 
travailloit  pour  le  Théâtre,  débitoient 
fburdement  que  les  pièces  de  Garnier 
& de  RotroUjlui  avoient  été  d’un  grand 
fecours  dans  la  compofition  de  fes  Tra- 
gédies. En  lifant  ces  deux  derniers  Poè- 
tes , je  me  fuis  fouvenu  de  ce  prétendu 
fait , qu’on  m’avoir  dit  tout  bas , & je 
n’ai  rien  trouvé  qui  ne  m’ait  perfuadc 
du  contraire.  Commençons  par  Gar-  , 
nier.  La  Tragédie  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article  eft  Hippolyttjsçxt  Monfieur 
Racine  a traité  depuis  avec  tant  de 

floire  fous  le  titre  de  Phèdre,  Prenons 
ans  Garnier  la  déclaration  d’amour 
que  Phèdre  fait  à Hippolyte , & nous 
la  comparerons  avec  celle  de  l’Euri-, 
pide  des  François. 

Phèdre  veut  déclarer  fa  paflion , dc 
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îa  honte  la  retient  : elle  ajoute  cepen- 
^573*  dant. 

L’Amour  confume  enclos 
L’humeur  de  ma  poitrine , & deiTeche  mes 
os } 

Il  rage  en  ma  moücllc  , & le  Cruel  m’en- 
flamme 

Le  cœur  & les  poumons  d’une  cuilànte  flanir- 
me. 

HiPPOIYTB. 

C’eft  l’anmur  de  Tbefée  qui  vous  tou£> 

mente  ainfy  ; 

PHEDRE. 

Helas  ! voire  , Hippolyte  , hclas  ! c’eli 
mon  foucy. 

T Vf  mifèrable , j’ay  la  poitrine  cmbtafèe 
De  l’amour  que  je  porte  aux  beautez  de 
Thefée , 

Telles  qu’il  les  avoit  , lorfque  bien  jeune 
encor 

Son  menton  cottonnoit  d’une  frifure  d’or , 
Quand  il  vit , eftranger  , la  maifon  Dédali» 
que. 

De  l’homme  mi*toreau  , noftre  monftrc 
Crétique  , 

Hclas  ! que  fembloit-il  ? Ses  cheveux  crcfpclcz 
Comme  foye  retorce  en  petits  anclets , 

Luy  blondiflbient  la  telle , & la  £ice  ellolliéc 
Elloit  entre  le  blanc  de  vermillon  meflde. 


DIgItizêd  by  CjOO^T^ 


du  Théâtre  Frarifois.  5 Sj 

Sa  taille  belle  Sc  droifte , avec  ce  tein  divin,  j ç 7 j 
Reflcmbloit  efgallée  à celle  d’Appollin , 
iA  celle  de  Diane , & fur  tout  à la  voftre  , • ' 

Qui  en  rare  beauté  furpalTez  l’un  & l’autre. 

•Si  nous  vous  euflions  veu  , quand  voftrè 
géniteur 

Vint  en  l’ifle  de  Crète , Ariane  ma  fœur 
• * 

•Vous  euft  pluftoft  que  luy  , par  fon  fil  fa- 
lutaire , 

t 

Retiré  des  prifons  du  Roy  M'mos  mon  perc.~ 

Voyons  préfentement  la  mêmefitua- 
tion  cirez  Monfîeur  Racine, & la  que^l  . 
tion  par-là  fè  trouvera  décidée.  Phédr« 
parle  de  Théfée  , & dit  : 

Ph  E D R e. 

On  ne  voit  point  deux  fois  le  rivage  des  ira- 
morts , f' PJ'c- 

dre,  Aft.  U. 

Seigneur  } puifque  Théfec  a vû  les  (ombres  Scene  II. 
bords , 

tn  vain  vous  efpérez  qu’un  Dieu  vous  le 
renvoyé , 

"tt  l’avare  Achéron  ne  tafebe  point  Cz  proye^ 

Que  dis-je  ! il  n'eft  point  mort  , puifqu’U 
' rclpire  en  vous. 

Toujours  devant  mes  yeux  je  crois  voir  mon 
Epoux , 

Je  le  vois , je  luy  parle , & mon  cœur. . . . je 
m’égare , 

Seigneur  ^ ma  folle  ardeur  malgré  moy  fe 
' ' déclare. 

Q iv 
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Hippolytb; 

Je  vois  de  vôtre  amour  l’effet  prodigieux» 

Tout  mort  qu’il  eft , Théfée  eft  préfeat  à vos 
yeux. 

Toujours  de  fon  amour  vôtre  ame  eft  cn>' 
brafée. 

PHEDRE. 

Ouy  , Prince  , je  languis  , je  brûle  pour 
Théfée  i 

Je  l’aime  , non  point  tel  que  Tont  vû  les 
Enfers , 

Volage  adorateur  de  mille  objets  divers , 

Qui  va  du  Dieu  des  Morts  deshonnorer  la 
couche  ; 

liiais  fidele , mais  fier  , & même  un  peu  fa- 
rouche , 

Charmant , jeune  , trainant  tous  les  cœurs 
après  fby 

Tel  qu’on  dépeint  nos  Dieux , ou  tel  que  je 
vous  voy. 

Il  avoit  votre  port , vos  yeux  , votre  lan- 
gage» 

Cette  noble  pudeur  cploroit  fon  vifage  , 

Lorfquc  de  notre  Crete  il  traverfa  les  flots , 

Digne  fujet  des  vœux  des  filles  de  Minos. 

Que  faifîez-vous  alors  ? Pourquoy  fans  Hq>- 
polyte 

Des  Héros  de  la  Grece  aflcmbla-t’ii  l’élite  î 


Dtgitizod  by  Gor 


du  Théâtre  Trançois:  ^ 

Pourquoy  trop  jeune  encor  , ne  pûtes  vous 
alors 

Entrer  dans  le  vailTeau  qui  le  mit  fur  nos 
bords  ? 

Par  vous  auroit  péri  le  monflrrede  laCrete , 

Malgré  tous  les  détours  de  fa  vafte  retraite. 

Pour  en  développer  l’embarras  incertain. 

Ma  foeur  du  fil  fatal  eût  armée  votre  main. 

Mais  non  , dans  ce  deffein  je  l’aurois  de- 
vancée , 

L’amour  m’en  eût  d’abord  infpiré  la  penfée. 

C’eft  moy  , Prince  , c’eft  moy  , dont  l’utile 
fecours 

Vous  eût  du  Labyrinthe  enfeigné  les  détours. 

Que  de  foins  m’eût  coûté  cette  tête  char- 
mante ? 

Unfilÿsût  point  alTez  rafluré  votre  Amante^ 

Compagne  du  péril  qu’il  vous  falloir 
chercher , 

Moy  - meme  devant  vous  j’aurois  voulu 
marcher  j 

Et  Phedre  au  Labyrinthe  avec  vous  defeen- 
duë  , 

Sc  feroit  avec  vous  retrouvée , ou  perdue. 


570  Hifioire 
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CORNÉLIE» 

TRAGE’DIE 


DE  Robert  G arni er^ 


NOus  ne  remarquerons  dans  cette 
Tragédie  que  le  perfonnage  de 
( 1 ) c’eft  Cornélie  ( i ) dont  les  lentîmens  Ro- 
Cornéiie  , mains , pour  la  liberté  de  la  Patrie , font 
Po^ée.*^*  alïèz  paiTàblement  exprimés.  Mais  Cor- 
nélîe  fe  contente  de  pleurer  fes  malheurs 
& ne  cherche  point  à s’en  garantir. 
«ARNiER.  Robert  Garnier  né  l’an  r 5 3 4.  à la; 
Ferté-Bernard, Ville  du  Maine,  ftfcdeC- 
tiné  à la  Jurifprudence , mais  fon  goût 
pour  la  Poëfîe  Françoife  l’emporta  fur, 
toutes  fes  autres  occupations.  Etant  en- 
core écolier  à Touloufe,il  remporta  aux 
Jeux  Floraux  le  prix  dé  l’Eglantine  j de-  ' 
puis , donnant  l’élTort  à fon  penchant , 
il  s’attacha  au  genre  Dramatique  , Sc  ' 
compofà  huit  Tragédies,  (a)  qui  furent 


(a)  Voici  le  Catalogue, j 
de  Tes  Pièces  , ayec  les  i 
dates  : 

Poide»  tffS, 

V ' 


Hippolyte,  I5  7J* 
Cornelie  , i î74- 
Marc- Antoine,  I57fr. 
La  Ttoadei  iî7> 


- » 

du  Théâtre  FrmçQts.  5t  7 1 
Tadmiradon  de  fou  fiécle.  Ea  effet , ilSSÜSSÎ 
méritoit  quelques  louanges;  Tes  vers  *574* 
ionc  coulans  & châtiés  fes  fujets  de 
Tragédies  nobles , & les  perfonnages 
peints  d’après  les  Hiftoriens  ou  Poètes 
qui  en  ont  parlé.  Ronfard  lui  donna  la 
palme  fur  tous  les  autres. 

» Quel  fon  malle  & hardy!  quelle  bouche  , 

héroïque , 

Et  queh  fuperbes  vers  entens-je  ainlîlbnner  2 

Le  Litre  eft  trop  bas  pour  ton  front  couron- 
' ner, 

Et  le  Bouc  cft  ttop  peu  pour  ta  Mufe  tragi- 
que. 

, Si  Bacchus  retournoit  au  mancùr  Plutoni- 
que, 

Il  ne  voudrolt  Elchyle  au  mondé  redonner  : 

H te  chérîroit  lèul , qui  peut  léul  eftonner 

le  Théâtre  François  de  ton  cothurne  anti- 
que. 


Xntîgone,  ry*o. 
^Bradamanre  , lygi. 
Sédécie  ff»  le*  Juives  , 
* y 8 J.  ^ 

Nous  avons  déjà  garlé 


de*  trois  premières  Tra- 
gédies : les  autres  fe  trou- 
veront  ci  après  , fnivanc — 
l’ordre  Chiono logique. 

Qvj 


Digilized  by  Google 


*574- 


372  Hîjiotrè 

Les  premiers  trahilToient  l’infortune  des 
Rois  , 

Redoublant  leur  malheur  d’une  trop  baife 
voix  : 

La  tienne  comme  foudre  en  la  France  s’ef- 
carte. 

Heureux  en  bpns  efprits  ce  liécle  planta^ 
reux  : ^ 

Après  toy  , mon  Garnier , je  me  lêns  bien* 
heureux  , 

De  quoy  mon  petit  Loir  eft  voifin  de  la  Sarre* 

Dans  un  autre  Sonnée  , Ronfard 
dit  : 

Par  toy,  Garnier  , la  Scene  des  François, 

Se  change  en  or , qui  n’eftoit  que  de  bois.. 

Garnier  fut  d’abord  Confeiller  au 
Préfîdial  du  Mans  , & devint  enfuice 
Lieutenant-Criminel  au  même  Siége.lt 
mourut  au  Mans  l’an  i .âgé  decin- 
quante-iîx  ans,  & fut  enterré  aux  Cor- 
deliers auprès  de  fa  femme,  qu’il  a voit 
perdue  quelque  tems  auparavant.  Elle 
s’appelloit  Françoife  Ffubert.  La  Croix 
dli  Maine. en  fait  mention  dans  fa  Bi- 
bliothèque , & en  parle  comn>e  d’une 
perfonne  veifce  dans  la  Poçfie  Fran» 
çoilè.^ 


Dlgilizcdl3y'Gol)gIc 


’d»Thèatre  Franpols,  ÿff 


ADONI  S,  ' 


TRAGE'DIE  FRANÇOISE 

DE  Guillaume  le  Bretok. 

Quoique  l’Editeur  de  cette Tra^- 
die  nous  alTure  quelle  étoic  les 
delices  du  Roy  Charles  IX.  nous  ofons 
cependant  dire  qu’elle  eft  des  plus  tnau» 
vailes  j comme  le  fujet  eft  trop  connu, 
nous  n’en  donnerons  que  quelques 
paflages. 

-Au premier  Ade, Venus  fe  relTôu-’ 
vient  avec  une  douleur  amere , du  tour 
que  Vulcain  fui  a joué , en  découvrant 
ies  amours  avec  le  Dieu  Mars, 

Vis  N ir s. 

Cruel  fouffle  charbon  , à la  fumeuft 
trongne  , 

Quand  tu  me  procuras  une  telle  vergongne  , 
Je  n’avms  le  moyen  de  feulement  cacher 


Or  puifqu’il  m’a  braffé  tels  terribles  cf^ 
cornes , 

Je  lui  ferai  porter  delTus  le  front  des  cornes  > 
Et  ne  s’en  faudra  rien , advienne  qui  pourra; 
iUolI  de  Tes  abus  l’amende  il  me  fera. 
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Au  troifiéme  Ade , cette  Déefle  pi- 
*574'  quée  de  ce  qu’ Adonis  lui  préfère  te  plai- 
ur  de  la  chaflè , s’èn  prend  à Cupidon  ^ ' 
& le  rolTe  d’importance. 

C ir  P I D <y  N. 

. O le  dos  ! 6 la  teftc , ô main  appéïantie  t ’ 
Jupiter  au  fècours , ma  mere  me  clialUe. 

VÉNUS. 

- Ba  ! petk  boutefeu. 

Cupidon. 

Helas  ! je  vous  lupplii  ’ 
VÉNUS.  ^ 

Ha  ! petit  impudent. 

Cupidon. 

Mettez  tout  en  oubli. 
VÉNUS. 

Fcfte , rage , nulheur  du  haut  & bas  re^ 
paire. 

Cupidon. 

Je  vous  requiers  pardon  à deux  genoux  ^ 
ma  Mere. 


duThéatnlranfois. 


LE  MUET 

INSENSÉ, 

C O M E‘  D l E 

DE  Pierre  le  Loyer, 

Le  fils  d’un  riche  Bourgeois  devient 
amoureux  d’une  jeune  fille,&  n’en 
pouvant  rien  obtenir  , il  a recours  à 
«Il  Magicien  , qui  luf  donne  une  ba- 
gue , donc  la  vertu  eft  de  faire  aimer 
la  perlbnne  qui  la  porte.  Cet  expé- 
dient ne  réuffit  pas.  Le  jeune  homme 
retourne  au  Magicien  qui  lui  fait 
voir  le  Diable.  Cette  apparition  fait 
un  (T  grand  effet  fur  les  fens  de  cet 
Amoureux  y qu’il  en  devient  fur  le 
champ  Muet  , & fou.  Le  pere  de  ce 
dernier  apprend  cet  accident  , & ce 
qui  en  a été  la  caufe  j & fur  le  champ 
il  va  trouver  le  pere  de  la  fille , qui 
eft  de  fes  amis  intimes , & obtient  fon 
confèneement  pour  le  mariage.  Il  n’eft 
{dus  queftion  que  de  guérir  le  Muet 


57^  Hijioiré 
Iiifenfé.  Le  Magicien  fait  cette  curé  J 
* 5 7 î • & les  jeunes  gens  font  unis,  [a) 


(«)  Quoique  cette  piè- 
ce n'aic  été  imprimée 
qu’en  i;7ÿ.nousl’avrons 
placée  quatre  ans  plutôt» 
par  une  raifon  bien  lim- 
plei  c’eft  que  l’ i^uteur,  i 
la  fin  de  fon  Epitre  Oé- 
dicatoire  , la  date  du  f. 
Mars  if7{.  NoutlifoM 
les  pièces  , âc  nous  paf- 
fons  les  noms  des  Li- 
braires , % la  forme  du 
Volume.PitRicE  Loria.» 
Auteur  de  cet  Ouvrage  , 
naquit  â Huillé  , Villa- 
ge de  l’An)ou  , près  de 
la  petite  Ville  de  Oure- 
tal  , fur  le  Loir  > le  14. 
Novembre  1510.  U vint 


â Paris  pour  7 étudier 
en  droit  , & demeura 
cinq  ans  dans  cetteVille  t 
après  lefquels  il  alla  b 
Touloufe  » où  il  s’adon- 
na b la  Poé'ûe  Françoife, 
ic  fans  douce  > ce  fut-lâ 
qu’il  fit  fa  C > iiédie  du 
Mtnr  ItfSkKSE’.  Hcu- 
reufement  pour  le  Pu- 
blic , le  Loyer  s’arracha 
â d’autres  études  > & en- 
An  il  mourut  le  plus 
grand  villonnaire  du 
monde  > â Angers  en 
igédeS4.  ans,  &- 
fut  enterré  dans  l’Eglifo. 
de  Saint  Pierre. 


^du  Théâtre  Franfois,  377 


L UCE  LL  É.W 

COMEDIE 


DE  Louis  le  J a r s,' 

CEtte  Comédie  eft  en  cinq  Aétes  ^ 
& en  proie , en  voici  le  lujet. 
Lucelle , fille  d’un  riche  Banquier 
Italien  , eft  recherchée  en  mariage  par 
le  Baron  de  Saint-Amour  ; mais  cette 
Jeune  perfonne  éprife  d’un  jeune  In- 
connu , qui  tient  les  Livres  de  compte 
de  Ton  pere , l’époufe  en  fecret.  Philip- 
pin , valet  du  Banquier  , inftruit  fon 
Maître  de  ce  qui  s’eft  paffé.  Ce  der- 
nier furprend  la  fille  , ôc  Afcagne , 


(«)  Louis  LE  J ALS  a 
compofë  une  Tragi-Co- 
médie en  ptofe  , Tous  le 
titre  de  Lucelle  ■ qu’il 
fit  imprimer  en  i\76. 
La  Croix  du  Maine  , 
page  194.  dit  que  .ce 
roüce  étoit  Secrétaire  de 
la  chambre  du  Roy  Hen- 
ry III.  C’en  tout  ce  que 
nous  fçavons  de  lui. 
Quelques  vert  qui  font 
âla  (£ce  de  ü pièce,  font 


cennoitre  qu’il  étoît 
ami  de  Ronfard  , & de 
Daurat.  Jacques  du  Ha- 
mel s’avifa  après  plu- 
lieurt  années  de  traduire 
en  vers  la  LuctlU  de  le 
Jars  • mais  comme  elle 
ne  parât  qu’en  igoj.  ou 
1^04.  nous  en  fufpen- 
drons  l’Extrait  • pour  le 
donner  Aiivant  l’ordre 
Chronologique, 


1576. 
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57^  Hijîctrè 

( c eft  le  nom  du  Commis  du  Banquier  ^ 
*57<î‘  & après  les  avoir  enfermé  , chactia 
J dans  une  chambre , fuivi  de  Philippin  , 

l|  qui  tieiît  d’une  main  un  piftolec , & de 

s " l’autre  du  poilbiï  dans  un  gobelet , il 

J aborde  aiafi  Afcagne. 

\ ' L E P E R E. 

- « Tenez , Afcagne , le  nouveau  ma- 
»j  rie  , je  vous  apporte  à votre  pre- 
» mîer  réveil  le  broüet  de  vos  nopces. 
» Prenez-le  devant  moy , fi  vous  n’ai- 
_ » mez  mieux  fouffler  dans  cette  pifto-' 

» îe  , ( ilprijZrtti  U pi^oUt  j eflifez 
« le  meilleur , & ne  prenez  pas  îe  pîre^ 

A S c A G N E. 

Vt  Ah  ! Monfieur , eft-ce  là  la  récom^ 

] n peiife  de  mes  fidelles  fervices  î 

i L E P E R £. 

Mot , taifez-vous , mot. 

A s c A G N E, 


;i  •«  Hé  ! Monfieur , efcoutez-moy  un 

■ » peu , je  vous  en  fiipplie  très-humble- 

; » ment,à  mains  jointes  j vous  ne  vous 

» en  repentirez  pas. 

E P E R E à Philippin» 

I - w Donnez-moy  cette  piftole,:  que  je. 

' » lui  en  donne  par  ta  tcfte.  , - 

- 


du  Théâtre  François,  - yf^ 

A s C A G N E. 

<«  Je  vous  obéirai  donc. 

Le  P £ r e. 

« Tenez  , n’en  beuvez  que  la  moî- 
» tié. 

Le  poifon  pris , Afcagne  tombe , & 
le  Pere  fait  porter  fon  corps  à Lucel- 
le  , qui  après  avoir  déploré  fon  fort , 
achevé  le  breuvage  préparé.  Un  mo- 
• ment  après  arrive  un  Courier , qui  de- 
mande Aicagne , & vient  lui  annon- 
cer qu’il  «ft  Prince  Polonois  , mais 
qu  on  lui  avoit  caché  fa  naiil^nce  pour 
certaines  raifons.  Le  Pere  fè  défefpere 
de  fa  cruauté.  Heureufement  TApoti* 
quaire  a fait  un  qui-proquo  , & n’a 
donné  qu’une  potion  Somnifère.  Il  ré- 
veille les  Amans , le  pere  demande  par- 
don à Afcagne , & approuve  le  ma- 
riage qu’il  a contraéké  avec  fa  fille. 


1576. 
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mpire 


X>£  LA 
!CR.ANG£. 


fe^*/xvA/s«<*>se<*>sev*>sc<i^^ 

îKî«Sfô*:-)S3!3ïSfô«^^ 

m 4?^  4|^  If 

â ^îs8!eK»8«=«îsfi!8!8^^  & 

%w^|^vii^vîirpvi)^vii^v^ 

D I D O N, 

TRACE’ DIE 

Dè  Guillaume  de  la  Grange: 

Guillaume  de  la  Grange  , natif 
de  Sarlat , Ville  Epifcopàle  dans 
k Périgord , étoit , fi  l’on  veut  en  croire 
l’Editeur  de  fa  Tragédie , un  excellent 
Pocte  Tragique  François.  On  ignore 
entièrement  fa  vie  , & fans  le  plus 
grand  hazard  , fa  Piece  ne  feroit  point 
parvenue  jufqu  à nous , & auroit  péri 
avec  fotv  Auteur  ^ fi  les  foins  d’un 
ami  ne  l’avoient  tiré  deux  fois  de  l’ou- 
bli. Ainfi , au  lieu  d’une  vie  de  La 
Grange , que  l’on  foupçonne  avoir  ga- 
gné des  prix  aux  Jeux  Floraux  , nous 
donnerons  l’Hiftoire  de  £a  Tragédie  de 
Didon. 

Barthélémy  Ballile  , Dofteur  en 
Droit , & Lieutenant  Général  des  Vî- 
guier  & Juge  de  Narbonne , envoya  , 
du  vivant  de  la  Grange  fon  ami , cette 


Dtgiii^cd  i. 


du  Thèatrt  François,  ^ 8 f 
Tragédie  à Paris,  avec  quelques  Poë-SSüS 
fies  du  même  Auteur  , capables  de  *57<»» 
compofer  en  tout  un  aflèz  bon  volume. 

L’Ami  de  Ballifte  , qui  s’étoit  chargé 
à Paris  de  l’édition  de  ce  Livre , foit 
par  négligence , foit  faute  de  trouver 
un  Libraire  , qui  voulut  faire  les  frais 
de  l’impreffion , ne  répondit  point  à 
fes  fouhaits.  Enfin , après  quelques  an- 
nées , lorfqu’on  croyoit  ces  Poèfies 
entièrement  égarées  , ou  perdues , le 
Doéteur  Ballifte  reçut  cette  Didon  , 
comme  il  s’y  attendoit  le  moins , mais 
extrêmement  défigurée,  & corrompue, 

La  Grange  étoit  mort  alors  \ mais  Bal- 
lifte , à qui  ce  Poète  avoit  communi- 
qué plufieurs  fois  cette  Piece  , répara 
habillement  ce  qui  manquoit.  Quel- 
que tems  après , Marcellin  Gueyton 
l’un  des  Elûs  de  Lyon  , homme  qui  Ce 
faifoit  un  plaifir  fingulier  de  tirer  à fes 
propres  dépens  une  foule  d’Auteurs  de 
l’oubly , pria  Ballifte  de  lui  faire  part 
des  Poèfies  des  perfonnes  célébrés , & 
fur-tout  de  ceux  qui  avoient  gagné  les 
prix  aux  Jeux  Floraux.  Ballifte  pour 
obliger  l’Elu , & en  même  tems  faire 
▼ivre  la  mémoire  de  La  Grange  fon 
ancien  Camarade  d’étude , ne  tarda 
pas  à lui  faite  tenir  fa  Tragédie  dç 
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382'  Hijîoire 
DIdon.  Gueytoii  la  remit  à Rigaud 
* 5 7^*  Libraire  de  Lyon , qui  la  communiqua 
audicôt  à Du  Verdier  Vauprivaz.  Ce 
dernier  confeilla  au  Libraire  de  la 
mettre  au  jour  au  plûtôt  , ajoutant 
que , quoiqu’Etienne  Jodelle  eut  tra- 
vaillé le  même  fujet , néanmoins  celle- 
ci  étant  traitée  différemment , elle  ne 
pourroit  que  faire  plaifir.  Rigaud  la 
fit  paroître  en  1 j 8 a.  plufieurs  années 
après  la  mort  de  l’Auteur , & autorifé 
par  tant  d’éloges  , il  ne  craignit  point 
d’ajouter  au  titre  de  Didon  « que  cet- 
«,  te  Tragédie,  tant  pour  l’argument , 
«que  pour  la  gravité  des  Vers,  & Sen- 
ti tences , outre  ce  qu’elle  n’a  par  cy- 
«devant  été  veue,  n’eft  moins  digne 
« de  voir  ( inmrimée  ) que  profitable 
«à  tous  «.  Paüonspréfèntement  à l’Ex- 
trait de  la  Tragédie. 

Suivant  l’ufage  des, anciens  Poètes , 
l’Auteur  fait  paroître  au  commence- 
ment l’Ombre  dè  Sichée , qui  inftruit 
fbmmairement  le  Speébateur  de  tout 
ce  qui  va  fè  paflcr  fous  fes  yeux.  En- 
fuite  Didon  fait  part  à fa  confidente 
Barcé , d’un  fonge  affreux , qui  femble 
lui  préfager  quelque  événement  finif- 
trr.  Peu  de  teins  après  Enée  ordonne 
à'Achate  de  préparer  tout  pour  fa  fui- , 


Dk?li?C“d‘bv 


du  Théâtre  François.  3 8^; 
te.  Didou  inftruite  de  ce  pcojet , acca- 
We  rinfîdelle  de  reproches  fanglaiis. 
Voyons  comment  La  Grange  a para- 
phrafé  Virgile  en  cet  endroit. 

D I D O N. 

Au  moins  puifquc  joué  j*ay  mon  honneur  tc 
moy. 

Si  avant  ton  defpart  j*étois  grofTc  de  toy  : 

Ou  fl  ayant  defia  Ludne  réclamée , 

Tu  me  lailTois  ici  quelque  petit  Enée , 

Qui  te  reprefentaft , de  face  feulement , 

Je  pourrois  plus  conAance  endurer  ce  tour- 
ment : 

Et  par  le  grand  malheur  de  ta  fuite  obftinéc , 
Je  ne  femblerois  pas  du  tout  abandonnée. 

• • •••>•••••»•••• 

. Car  Venus  OHC  chargée 

I^e  fut  de  ta  portée  : une  fere  enragée 
Te  prit  pour  t’alaiter , auffitoA  qu’une  roche 
Au  Mont  où  Promethée  cft  budn  du  bec 
croche  , ‘ 

Grolfe  t’euft  poulTé  hors  de  fes  entrailles  dures 
Pour  le  monde  infefter  de  cruelles  injures. 


Et  je  m^e  plains  de  toy , furie  abominable, 
Damnablc,  inexorable,  efiroyable , exé-- 
' crablc. 
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'584  Hijîoire 

Au  cinquième  A6le , Dîdon  perdant 
’ tout  efpoir , tombe  dans  une  eipece  de 
délire. 

D I D O K. 

Ha  1 ha  ! ha  ! 

C H OB  U R. 

Quels  rourpirs  ? 

D I D O 

Las  ! hélas  ! 

C H OE  U R. 

Quelles  plaintes  î 
Qu’ores  grand  eft  le  dueil  dont  Ton  ame  el^ 
atteinte. 

D I D O M. 

Que  ne  l’ay  •••a» 

Choeur. 

Les  Tanglots  entrerompent  fave^ 
D I D O N, 

Que  ne  l’ay-jc  gardé 

C H OE  U R. 

O Dieux  ! 

D I D O N. 

Quand  je  Tavois} 
Te  neverrois  errer  la  mort  fur  tous  mesmem* 
bres , 

Si  ^e  l’eulTe  gardé  dans  Tune  de  mes  chant' 


bres. 


I 


Théâtre  François* 

C H OE  U R.  - 
Elle  parle  d’Enéc  , &c. 


Apres  plufieurs  plaintes  de  cette  na- 
ture, Didon  monte  fur  un  bûcher,  & 
fe  perce  le  fein  avec  un  poignard. 
Quoique  La  Grange  ne  foit  pas  bon 
Poète , on  ne  fçauroit  lui  refufer  le  ta- 
lent d’avoir  verfifié  pafïablement  pour 
fon  tems.  On  trouve  même  chez  lui 
des  Vers  affez  bons,  & quelques  pen- 
fées , à la  vérité  mal  exprimées.  Pour 
fervir  d’exemple , rapportons  la  réfle- 
xion que  fait  Enée  au  troifiéme  Ade , 
lorfque  déplorant  le  malheur  des 
Grands , il  porte  envie  à l’état  médio- 
cre. '• 

Ceux  vrayment  font  heureux 
Qui  n’ont  pas  le  moyen^  d’eftre  fort  mal- 
heureux : 

Et  dont  la  qualité  , pour  eflre  humble  Sc 


commune 

Ne  peut  pas  illullirer  la  rigueur  de  fortuae. 


I 


1 


Tome  ///. 


R 
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LES  DÉLICIEUSES 

i 

AMOURS 


DE  MARC  - ANTOINE 

- • 

E T 

DE  CLÉOPÂTRE, 

J)E  Guillaume  Belliard  (a). 

CEtte  Pîcce  eft  fi  mauvaife  , .en*- 
nuyeufe , Sc  mal  on  ordre , que 
nous  aurions  cru  rendre  un  £brt  mao- 
vais  office  aux  Lecteurs , fi  nous  lui  en 
avions  donné  un  Extraie,  Nous  doub- 
lons même  qu’elle  ait  été  jouée. 

Ce  feroit  ici  la  place  de  quatre 
Poëmes  Dramatiques  de  Guillaume  Le 


(4)  Guillaume  Be£- 
f.iAKD , natif  tic  Blois  , 
étoit  Secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois , épou- 
fe  J’Henry  , Roi  de  Na- 
varre, & enfui  te  de  Fran- 
ce. Il  a compofe  une  Piè- 
ce inüMiiée  Lis  ôiii- 
* 


«lEusEs  Amour.!  de 
Marc- Amtoin  b , & OE 

CLEOPATRE  1^7$.  La 
leâure  de  cet  Ouvrage 
fait  aifement  oublier  la 
perte  des  fait*  Je  la  vie 
de  l’Auteur. 
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Théâtre  françôîs,  

Breton , Auteur  de  la  Tragédie  d’Ado-^^^SÜ 
nis , dont  nous  avons  donné  l’Extrait  *578* , 
ci-delTus  page  375  , intitulés 

T ü L L I E. 

Charité. 

D I D O N. 

Dorothée. 

Mais  outre  <me  ces  Pièces  n’ont  ja- 
mais été  reprélentées  , c’eft  qu’elles 
n’ont  pas  paru  imprimées , & que  con- 
féquemment  aux  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites , elles  ne  peu- 
vent entrer  dans  cette  Hiftoire.  Ajou- 
tons feulement  ici  quelques  faits  fur  la 
vie  de  cet  Auteur. 

Guillaume  Le  Breton  , Seigneur 
•de  la  Fon,  naquit  à Nevers , & vint^oN. 
dans  fa  jeuneffè  à Paris  y faire  (es  hu- 
manités : d’abord  il  fe  deftina  pour  la 
Robe , & dans  ce  delïein  , il  (e  fit  re- 
cevoir Avocat  au  Parlement  ; mais  le 
goût  de  la  Poéfie  l’emportant , au  lieu 
de  fuivre  le  Barreau , il  donna  dans  le 
bel  efprit.  Entre  plufieurs  Pièces  qu’il 
a compofé , la  feule  qui  ait  paru  eft  fa 
Tragédie  d’AnoNis , qui  fut  repré- 
fèntée  devant  le  Roy  Charles  IX.  Le 
fuccès  qu’on  dit  <^u’elle  eut  alors , ne 
put  cependant  déterminer  le  Poëte  à 

Rij 
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oire 

livrer  cet  Ouvrage  à rimpreflîoii.  Ce 
157^*  ne  fut  qu’au  bout  de  cinq  ans,  que 
François  d’Amboife  ami  particulier  de 
l’Auteur  , la  fit  imprimer , afin  de  l’en- 
gager à donner  au  Public  les  autres 
Tragédies  {a)  de  fa  cpmpofition, 
C’eft  cependant  ce  que  Le  Breton  n’a 
ofé  bazarder.  La  Croix  du  Maine  aC- 
üire  {b)  qu’il  vivoit  en  i j 84 , & il  y a 


(4)  Voici  les  propres 
mots  de  François  d’Am- 
boife.  Epitredédicatoire 
de  cette  Pièce  à Madame 
de  S.  Phallc,  Ducliefl'e  d* 
Beaupreau  > en  d^te  du 
U Novembre  1578 
««  Combien  que  j’eus 
» comporé  il  y a plus  de 
» neuf  ans, pliilîeurs  Ou- 
M vrages , cependant  je 
«n’en  ay  voulu  rien 
« prendre  pour  vous  dè- 
« dier  , me  déifiant  de 
« trouver  tien  qui  put 
« approcher  de  la  grâce 
« & beauté  naifve  d^un 
Adonis  , qi;i  fut  le 
« Cltr  du  feu  BLoy 

« Châties  d’heurciiferaé- 
moire , de  la  compô- 
» fition  de  l’un  de  mes 
M amis  , qu’il  m’a  laifle 
» en  dépos , pour  l’en- 
»>  gager  peut  eftre  â vous 
« d^édier  dans  la  fuite  fa 
V Tuliie  , la  Charité, 
w fa  Didon  , fa  Doro- 
« the’e  6c  le  refte  de  fes 


U belles  Pocfies  »,  Qiiol- 
que  ce  palTagc  foit  très- 
intelligible  , des  Ecri- 
vains ipodernes  ont  o(i 
avancer  que  la  Tragédie 
d'^dtnis  fut  faite  aprè< 
la  mort  de  Charles  IX. 
que  l’Auteur  avoit  ca- 
pbé  fous  cette  allégorie. 

(b)  «Guillaume  le  Bre- 
ton ....  a eferit  la  Tra« 
» gédie  d’ Adonis  , itn? 
» primée  à Paris  en 
» I5  7ÿ.  En  quoy  il  faut 
» remarquer  qu’en  ce  li- 
» vre  il  ell  nommé  Ga- 
» briel  le  Breton  , au 
» lieu  de  Guillaume  > 
» mais  je  croy  que  cette 
U faute  fera  corrigée  es 
» fécondes  impreflîons 
» de  fon  Livre.  « Ls 
Croix  du  Muine  p.  14). 
Après  un  témoignage , 
Il  autentique  d’un  Au- 
teur contemporain,  iln’y 
a pas  lieu  de  douter  que 
le  vrai  nom  de  Le  Breton 
ne  fut Guillaume,  ii 


\ 
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apparence  qu’il  n’étoit  pas  encore 
mort  en  1 J 97  ; puifque  rEditîon  de  fa  ^ ^ 7 
^Tragédie  d’ Adonis , qui  parut  cette  an- 
née , porte  qu’elle  fut  revue & cor* 
rigée  de  nouveau  par  l’Auteur. 


non  Gabriel , comme  le 
dit  Du  Verdier  & cèïix 
qui  l’ont  copié  , qui  ne 
Âjront  arrête  qu’au  titre 
du  Livre.  Au  relie  , La 
Ctoiz  du  Maine  a été 


trompé  dant  l’efpérancd 
de  voit  cene  faute  corri- 
gée pat  une  fécondé  Edi- 
tion , puifque  celle  de 
1^97.  ell  auin  peu  exac> 
te  que  la  première. 


1 
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MARC-ANTOINE> 


TRAGEDIE 

De  Robert  Cartier. 

CEtte  Pièce  n’a  pas  été  inconnue, 
ni  inutile  à M.  De  la  Chapelle , 
lorfqu’il  compofa  fa  Tragédie  de  Cléo- 
pâtre. 'Le  parallèle  de  ces  deux  Pièces 
pafleroit  les  bornes  d’un  Extrait  ; nous 
nous  arrêterons  au  récit  de  la  mort 
d’Antoine  fait  par  ces  deux  Auteurs. 
Le  plus  ancien  commencera. 

Antoine  croyant  Cléopâtre  morte , 
fe  frape  de  fon  épée  : dans  le  moment 
arrive 

' L’homme  de  Cléopâtre  , 

Qui  dit  eftrc  chargé  par  fon  commande- 
ment , 

De  le  faire  porter  vers  elle  au  monument. 

A ces  mots  le  pauvre’  homme  ermeu  de 
grande  joye  , 

Sçaehant  qu’elle  vivoit , à nous  prier  s’ent» 
ployé 


l: 


du  Théutre'Franfois,  t 

De  le  rendre  à fa  Dame  : & lors  delTus  nos 
bras 

Le  portons  au  fépulcre , où  nous  n’entrafincR 
pas. 

Car  la  Roync  craignant  d’eftre  faite  captive  , 
Et  à Rome  menée  en  un  triomphe  vive , 
N’ouvrit  la  porte , ainçois  une  corde  jetta , 

I D’une  haute  fenellre  où  l’on  l’empaqueta  : 

Puis  les  femmes  , 8c  elles  à mont  le  fouile* 
verent, 

Et  à force  de  bras  jufqu’en  haut  l’attirerent. 
Jamais  rien  fi  piteux  au  monde  ne  s’eft  veu , 
L’oamontoic  d’une  corde  Antoine  peu  à peu , 
Que  l’ame  alloit  laifiant  > la  barbe  mal- 
peignée , 

Sa  face  & la  poitrine  étoit  de  fang  baignée  : 
Toutesfois , tout  hideux,  & mourant  qu’il 
elloit , 

Ses  yeux  demi-couverts  fur  la  Royne  jettoit, 
Luy  tendoit  les  deux  mains , fc  fouflevoit  luy- 
mefme  } 

Mais  fon  corps  retomboit  d’une  foiblelTe  ex- 
trême. 

La  miférable  Dame  ayant  les  yeux  mouillez. 
Les  cheveux  fur  le  front  (ans  art  efparpillez  , 
La  poitrine  de  coups  lànglahtement  plombée, 
Sc  peneboit  contrebas,  à telle  recourbée, 

Riy 
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S’cnlaçoît  en  la  corde , & de  tout  fon eflfôrt.J 
Courageufe , attiroit  cet  homme  demi-mort. 
Le  fang  luy  dévaloit  au  vifage  de  peine , 

Les  nerfs  luy  roidilToientjelle  eftoit  hors  d’h»- 
• leine. 

-Le  peuple  qui  d a bas  ^ amaffé  , regardoit 
De  gefte , & de  voix  à l’envi  luy  aidoic  : 

Tous  crioient,  l’excitoient , en  fouffrolent 
en  leur  ame  , 

Peinans , fuans  ainfî  que  cette  pauvre  Dâme. 
Toutesfois  invaincue , ce  travail  durant  tant  y 
De  fes  femmes  aidée  , & d'un  cœur  fi  etm- 
ftant 

Qu’ Antoine  fut  tiré  dans  le  fépulchre  ibnv 

r 

bre  , 

Où  je  croy  que  des  morts  il  augmente  le 
nombre. 

■ L’Auteur  moderne  fait  aînlî  parler 
Agrippa  à Odavie  femme  d’Antoine. 

Vers  ces  tombeaux  fameux , où  j’ay  porté  mes 
pas , 

Excité  par  les  cris  que  pouflbient  nos  Sol- 
dats, 

J’ay  vû  dans  un  état  trop  digne  de  vos 
> larmes  , 

Ce  chef  fi  renommé  pour  la  gloire  des  armes* 
Qui  n’aguerres  fuivi  de  mille  légions  * 

Se  faifoit  obéir  par  tant  de  Nations 
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Çct  Antoine  en  un  mot , fi  fier , fi  redouta-  j o 
ble , . ' ' 

A qui  de  fa  grandeur  Ccfar  eft  redevable  ÿ 
^e  l’ay  vu  dépouille  des  marques  de  fon  rang , 

Pâle , défiguré , tout  couvert  de  fon  fang. 

Quatre  efclaves  honteux  dans  leur  douleur 
profonde  , 

De  voir  entre  leurs  mains  un  des  Maîtres  du 
monde  y 

Sur  leurs  bras  tous  fouillés  > le  portoîent  eu 
tremblant , 

Et  détournoient  leurs  yeux  de  cet  objet  fan> 
glant. 

Cependant  avec  foin  Cléopâtre  enfermée ,, 

Et  de  tant  de  Soldats  juftement  allarmée  , ' 

N*ofe  ouvrit  le  tombeau  , regarde  Antoine  en 
pleurs , 

Dont  fa  préfence  encore  augmente  les  dou, 
leurs  : 

LorfquedeCharmion  (i)  l’adrefle  favorable  J Conft* 

Surmonte  par  fes  foins  tout  ce  qui  les  zee»  ClLpatr*^ 
ble  : 

Dans  ce  befoin  prelfant  elle  ajufte  en  liens 
Les  voiles  précieux  de  la  Reine , & les  fiens. 

Pitoyable  fecours  l ou  malgré  vous  , 8£ 

Rome  , 

Va  malheureux  amour  réduit  un  fi  grand» 
hommer 

B.  V 
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Qui  tandis  que  les  liens  prennent  loin  d'aifÂ 
rêter 

Les  nœuds  infortunés  qui  doivent  le  porter  , 
Plein  de  ce  ntême  amour,  que  tout  fembl© 
combattre  ,• 

N’ouvre  fes  yeux  raourans  , que  pour  yoi* 
Cléopâtre. 

Déjà  par  Charmion  les  tilTus  préparés 

de  mille  nœuds  autour  deluy  ferrés  ^ 
Déjà  la  Reine  même  attachée  au  cordage 
Prêtoic  Tes  belles  mains  à ce  pénible  ouvrage^ 
Un  Maître,  un  Empereur  du  Monde,  8c  des 
Romains  , 

Elevé  lentement  pat  de  fi  foibles  mains , 
Pacoilïbit  comme  en  butte , avec  ignominie  J 
Aux  infolens  regards  d’une  Armée  ennemie. 
Chacun  l’encourageoit , & lui-même  animé  , 
Par  les  tendres  regards  d’un  objet  trop  aimé, 
Tâchoit  de  taroalTer  fes  forces  languilTantes  , 
Et  vers  larRcine  encor  tendoit  fes  mains  fan- 
glantes. 

Que  vous  dirai-je?  Enfin  on  lècours  fi  non* 
, veau 

Le  condtHt  à nos  yeux  julques  dans  le  ton»» 
beau. 

Ea  Reine  entre  les  bras  le  reçoit  éperdu^  r 
Leur  amoureux  tranfport  éclate  àtuoere  vue  j 
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Tout  k monde  eft  touché  de  joyc , & de  dou- 
leur , 

£t  d’un  h tendre  amour  déplore  le  malheur. 

LE  LAQUAIS. 

PREMIERE  COMEDIE 

De  Pierre  de  la  Rivey. 

En  cinq  Ades  & en  Profe. 

Avant  de  donner  un  Extrait  de 
cette  Comédie , & des  autres  du 
même  Auteur , nous  croyons  qu’il  eft  ' 

à propos  de  dire  quelque  chofe  fur  un 
homme  tel  que  la  Rivey , qui , quoique 
moins  connu , n a pas  lailTé  dans  ion 
tems  de  fe  diftinguer  dans  le  genre  Co- 
mique , autant  que  Gariûer  dans  le 
grand  Cothurne. 

Pierre  de  la  Rivey  {a)  Champe-  t a R ï-  f 

V E Y.  . 

(•)  L’ortogtaphe  du  f itoit  de  Treyes  en 
Born  de  cet  Auteur  varie  Champagne  ; car  il  l’y 
«ctrêmemenr;  nous  nous  retira  fur  la  fia  de  fe» 

Sommes  arrêtez  ^ celle-  jour» , 8e  y fît  imprhner 
ci , comme  la  plus  véri-  fes  troi»  dernières  Conté- 
table.  Selon  toutes  les  dies , qu’il  donna  ca 
n^accBu»  t k Rirey  tCii. 

R vJ 
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nois  nous  a lailTe  neuf  G>mé^ies  de  fà 
compofition , dont  les  fix  première» 
parurent  imprimées  au  commencemenr 
de  Tannée  1579.  fous  le  titre  fuivant, 
« Les  Gomédies  facécieufes  de  Pierre 
»»  de  la  Rivey , Champenois , à Timita^ 
»tion  des  anciens  Grecs  & Latins, 
w modernes  Italiens,  àfçavoir, 

>..Le  Laquais. 

L A V E E V E- 
Les  Esprits. 

Le  Morfondu* 

Les  Jaloux* 

Les  e s c o,x  1 £ r s» 

» Paris , Abel  TAngelier  1579.»  Elles- 
furent  imprimées  enfuite  à Lyon  en 
1597.  & pour  la  troifiéme  fois  à 
Rouenen 

Nous  ne  pouvons  que  fçavoîr  mau- 
▼ais  gré  à la  négligence , ou  à la  jalou- 
fie  des  Ecrivains  contemporains  de  là 
Rivey , de  ne  nous  avoir  inftruit  d’au- 
cun fait  particulier  de  ta  vie  de  ce  Poète,, 
qui  lé  méritoft  avec  d’autant  plus  de- 
juftice,  que  nousafiurons  qu’avant  le 
régné  deLouis  XIII.  leThéatre  françois. 
n’avoit  point  vu  d’Auteur  qu’on  puifle- 
kii  comparer*  En  effet,  la  Rivey  qui 
conformément  an  titre,  de  Pièces.:* 
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avoit  travaillé  d’après  les  anciens  Mai- 

très  de  l’art,  a laifle  dans  fes Ouvrages  ^ ' ' 
d’excellens  modéles,dont  Tes  SuccelTeuts 
ont  profiter,  fans  en  marquer  de  re- 
connoiflànce.  Cette  raiiôn  nous  engage 
à donner  des  Extraits  un  peu  détaillés  , 

Ïour  )u(Hfier  ce  que  nous  avançonst 
l ne  faut  pas  ouWier , que  la  Riveÿ 
cftun  des  premiers  Auteurs  qui  ayent 
écrit  des  Comédies  en  profe , & celui 
qui  en  a compofe  le  plus  grand  nom- 
bre. Voici  les  raifons  qu’il  en  donne 
dans  là  Préface  addrelïee  à M.  d’Am. 
boife , Avocat  en  Parlement , en  date 
du  premier  Janvier  1 5 79.  (a)  Ce  mor- 
ceau fervira  encore  à donner  une  jufte 
idée  de  la  Poétique  du  tems. 

« J’ay  toufiours  penfé  ( dit  la  Ri- 
» vey  ) que  ma  nouvelle  façon  d’écrire 
»>  en  ce  nouveau  genre  de  Comédie  , 
w qui  n’a  encore  efté  beaucoup  pratî- 
»»  quée  entre  nos  François , ne  fera  tant 
»*  bien  reçue  dé  quelques-uns  trop  fé-  , 

» vetes.„..  occafion  qui  m’a  fait  long- 
» tems  doubter , fi  je  devois  faire  veoir 
» le  jour  àce  mien  petit  Ouvrage , bafti 


(•)  C’en  Te  mê:ne 
IranÇois  d'Amboife,  qui 
devint  dans  la  fuite  Cbn- 
fetllcr  au  £arlemeat  de 


Bretaghe,  St  Fa  ni  de 
Guillaume  te  Breton  , 

dour  ftous  avou» 
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la  moderne,  & fur  le  patron  St 
»>plufieurs  bons  Auteurs  Italiens  (<r) 
»*  comme  Laurens  de  MécHcis , pere  dit 
»>  Pape  Leon  dîxiefme , François  GraH- 
»»fin  , Vincent  Gabian  , Hierofme 
M Razzi , Nicolas  Bonncpart  , Loys 
»»Dolce,  &c«....  J’en  ay  voulu  Jetter 
wles  premiers  fondemens..„..  non  que 
»•  par-là  je  vueille  inférer  que  je  fois  le 
» premier  qui  faiéi  veoir  des  Comédies 
wen  Frofe  j car  je  fçay  qu'affez  de 
••bons  Ouvriers , & qui  méritent  beau- 
**  coup  par  la  promptitude  de  leur  eC- 
*>  prit , en  ont  traduit  quelques-unes  t 
»»  mais  aufli  puis-je  dire  c^y , fans  ar- 
»rogance,  que  je  n’en  ay  encore  vee 
»de  françoifes,  j’entends  qui  aycnt 
»efté  repréiêntées  comme  advenues  e» 
» France  (b).  Or  fi  je  n'ay  voulu  en  ce 


(4)  Du  Verdier  Vau- 
frivaz  nout  voudtoit 
faire  encendre  que  la  Ri- 
▼ey  n’a  fait  que  traduire 
les  Comédies  des  Auteurs 
Italieas  > ce  qui  n’eA 
foint  vrai,  la  Rirey  a 
fris  feulement  ces  der- 
niers pour  modèles , & 
s’eft  fervi  de  quelques- 
unes  de  leurs  Scènes  ; il 
n’eft  pas  le  feu!  qui  en  ait 
«lé  ainfi , c’eft  un  repro- 
che que  l’on  fait  â Mo- 


lière , & à pludAirs  a«- 
tres. 

(é)  N’en  déplaife  à 1» 
Rivey , il  n’eft  pas  le 
premier  > qui  aie  com- 
posé des  Comédies  Fraa- 
çoifeSirepréfentées  com- 
me arrivées  en  France, 
Il  n’eft  pas  poftlble  qu’il 
ait  oublié  que  Jean  de 
la  Taille  lui  avoir  ftayf 
le  chemin  par  fa  Comé- 
die des  CerrivéHX  , qqé 
parut  ea  tjCa» 
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i»pcu,  contre  l’opinion  de  beaucoup, ÎÏÏÏÎÏS 
«obliger  la  firanchile  de  ma  liberté  de  *57^* 
>»  parler , à la  févéritc  de  la  Loy  de  ces 
«Critiques  qui  veulent  que  la  Comé- 
« die  ne  foît  un  Poème  , fi  elle  n’eft  au 
»»  nombre  & mefure  des  Vers , ( ce  que 
»>  fans  me  vanter  , j’eufie  peu  faire  ) je 
« 1 ay  fait , parce  qu’il  m’a  femblé  que 
« le  commun  peuple  , qui  eft  le  prin- 
«cipal  perfonnage  de  la  Scene,  ne 
« s’eftudie  tant  à agencer  fes  paroles  ^ 

» qu’à  publier  fon  affeéfion  , qu’il  a 
«pluftoft  diété  que  penfé.  Il  eft  bien 
« vray  que  Plaute Mais , comme 
« vous  fçavez , c’eft  l’opinion  des  meiU 
« leurs  antiquaires , que  le  Querotus  de 
J»  Plaute , & ptufieurs  autres  Comédies 
«qui  font'  perdues  par  l’injure  du 
« temps , ne  furent  jamais  qu’en  pure 
«Proie.  Joint  auflt  que  le  Cardinal 
« Bibienne , le  Pîcolomini , & l’Arétin^ 

» tous  les  plus  excellens  de  leurs  fiécles, 

»»  & les  autres  dont  j’ai  parlé  cy-de(Tus  , 

« & lefquels  j’ay  voulu  principalement 
« imiter  & fuîvre  en  ce  que  j*ay  penfL 
« m*ejin  pqffihU  , & permis  , n’ont  ja- 
«mais  en  leurs  Oeuvres  ^Comiques 
» ( jaçoit  qu’ils  fulïent  des  premiers  en 
« la  Poè’fie  ) voulu  employer  la  rithme, 
comme  n’eftant  requife  en  telle  ma» 
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» niere  d’efctire  , pour  fa  trop  grancîé 
* i 7®*  „ afFe£tation , & abondance  de  paroles 
»»  fuperflues»  Et  ce  font  les  raifons , deC- 
»>  quelles  vous , & Monfîeur  Le  Breto», 
v>  que  j’honore  beaucoup  , pour  fes 
»»  rares  vertus , m’avez  plus  erguillonné 
« pour  donner  commencement  à ces 
» fables , quicy  je  vous  offre  & dpdic 
» &c.  «. 

En  I <5 1 1 . la  Rivey  fit  la  revue  do 
,£ès  portefeuilles,  & y trouva  fix  autres 
Comédies  qu’il  retoucha  , pour  les 
mettre  en  état  de  voir  le  jour . Il  en  fie 
V imprimer  trois,  fçavoir  la  Fidelle  , 
--  LA  Constance  , & les  Tromperies-, 
.cette  même  année , & les  dédia  enco- 
re à fon  fidèle  ami  François  d’Amboife, 
FalTurant  que  dans  peu , elles  feroieiic 
fiiivies  de  trois  autres.  Il  ne  nous  a 
pas  tenu  fa  parole  f je  ne  fçais  fi  l’on  eu 
doit  être  trop  affligé , fi-  l’on  fait  réfle- 
xion que  fes  dernieres  pièces  font  fort 
inférieures  aux  premières , & que  fé- 
lon les  apparences  y & le  train  ordL 
naire  des  Auteurs  ^ il  n’auroit  employé 
dans  ces  dernieres ,.  que  les  foibles  reftes 
de  fa  verve  Poétique ,.  noyés  dans  la 
pouflîete  de  fon  Cabinet*- 
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LE  LAQUAIS;  == 

PREMIERE  CO  ME' DIE 

DE  LA  Ri  V EY.  (a) 

M Aigre  le  poids  des  années , Sy- 
méon , époux  d’une  femme  aflèz 
ragoûtante , & pere  de  Maurice  & de 
Françoife,  perfonnes  très-nubiles , veut 
encore  fe  mêler  de  faire  l’amour  à Ma- 
rie , jeune  fille^amoureufè  de  Maurice, 
qui  n’écoute  qu’à  regret  les  foupirs  de 
ee  Vieillard.  Defon  côté,  Syméon  en- 
gage à force  d’argent  un  intriguant  {b) 
nommé  Thomas,  à te  fêrvir  auprès  de 
fa  maîtrelïè.  Thomas  lui  promet  tout, 
mais  dévoué  au  fèrvice  de  Maurice,.  Ôc 
de  fa  fœur  .,  il  prend  des  mefures  pour 

(4)  Nous  ignorons  la 
Site  des  Comédies  de  la 
Rivey:  c’en  ce  qui  nous 
oblige  ^ les  placer  fous 
l’annee  1578.  attendu 
qu’elles  parurent  impri- 
mées au  commencement 
de  la  fuivante.  Le  peu 
de  îümiere  que  nous 
avons  fur  ces  dates , ne 
BOUS  a pas.  permis  de 
donner  ^ ces  Pièces  d’au- 

ue  ordre  ^ue  cetui 


I 


les  occupent  dans  lé  pre- 
mier Recueil  de  la  Ri- 
vey , qui  fut  donné  en 
»5  79. 

(b)  C’eft  le  nom  que 
nous  donnons  aux  per- 
fbnnages  qui  dans  lesCo- 
médies  dont  nous  par- 
lons , tiennent  la  place 
des  Marchands  d’ffcla- 
ves  de  Plaute  Sc  de  Te- 
cence* 
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■ introduire  ce  jeune  homme  chez  Ma; 
rie  des  le  foir  même,  8c  facilite  en  mê- 
me - temps  l’entrevue  de  Françoiie  , 
& cTHorario , Gentilhomme  d’un  Car- 
dinal , ôc  Amant  de  cette  belle.  En- 
fuite , pour  amufer  Syméon , Thomas 
oblige  Jacquet , (<z)  Laquais  d’Horatio, 
à fè  déguiler  en  fille , & à paflèr  pour 
Marie  auprès  du  Vieillard  amoureux. 
Tu  réufilras  d’autant  mieux  , ajoute 
l’intriguant , que  tu  as  beaucoup  de 
relïèmUancc  avec  cette  fille.  Apres  les 
inftruâions  convenables  fur  la  maniéré 
dont  il  doit  jouer  fon  rôle  , Thomas 
quitte  Jacquet,  & conduit  Syméon  au 
rendez-vous  indiqué  par  la  prétendue 
Marie.  Françoife  ^ofite  de  l’abfence  de 
fon  pere  , pour  Ibrtir  traveftie  fous  le» 
habits  de  Jacquet.  Le  hazard  veut  que 
Valere,  Laquais  de  Syméon,  la  rencon- 
tre & la  reconnoît.  Heureufement  Ho- 
ratio  furvient , & facilite  l’évafion  de 
£à  maîtreflê , qu’il  conduit  en  fureté. 

Jacquet  qui , comme  on  le  vient  de 
dire , a joué  le  perfonnage  de  Marie  , 
ouvre  le  quatrième  aéfe , & raconte  à 
Thomas  de  quelle  maniéré  ils  s’en  eft 


(«)  C*e(l  ce  Jacquet , qui  don&e  U cicte  à la 
qui  â la  fia  eft  reconnu  Pièce, 
pour  le  fceie  do  Matit , 
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tiré  , ajoutant  que  malgré  fes  précau- 
tions , la  fourberie  a été  découverte  , 
mais  qu’il  a habilement  réparé  la  chofè, 
en  failant  accroire  à Syméon , qu’il  eft 
frere  de  Marie  , envoyé  exprès  pour 
éprouver  fi  la  paflîon  de  ce  Vieillard 
eft  fincere.  Le  bonhomme , continue 
Jacquet , a fi  bien  ajouté  foi  à mes  difi- 
cours , qu*en  me  quittant , il  m’a  remis 
ce  beau  rubis , dont  il  veut  faire  préfent 
à fa  maîtreflè.  A peine  Jacquet  & Tho- 
mas ont  quitté,  la  fcene,  que  Belle- 
Couleur  toute  eflbufflée , vient  dire  à 
Valere  que  Maurice  furpris  dans  la 
chambre  de  Marie  par  l’Oncle  & les 
deux  Coufins  de  cette.belle  fille , a été 
forcé , le  piftolet  fous  la  gorge , de  li- 
gner une  promeffe  de  mariage  ; apper- 
cevant  enfuite  Lüciaii , précepteur  de 
Maurice, qu’elle  prend  pour  un  Prêtre, 
die  lui  fait  part  de  cette  meme  avan- 
ture , & le  prie  de  venir  au  plutôt  don- 
ner la  bénédiâion  nuptiale  à ces  deux 
perfonnes.  Lucian  lui  répond  avec  un 
ris  moqueur  qu’dle  fe  trompe  , ce  qui 
met  Belle-Couleur  dans  une  étrange 
colère. 

Au  cinquième  Ade , Syméon  infi. 
truit  par  Valere , déplore  Ion  malheur  , 
& recounoîc  ù.  folie.  Dans  le  moment , 


I 
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le  Pédant  gagné  par  les  promefles  dût 
Cardinal , Proteéleur  d’Horatîo , vient 
par  un  long  difcours , lardé  de  paiïageS 
latins,  apprendre  au  Vieillard  que  Fran'- 
çoife  eft  dans  la  maifon  de  ce  Prélat  ^ 
qui  veut  bien  accômmoder  cette  afFaî-i 
re , en  faveur  de  fon  Gentilhomme, 
EfFeétivement  toutes  chofes  fe  termi- 
nent au  gré  cF un  chacun , par  l’entre- 
mifede  Melïèr  Antoine  , Secreta-ire  de 
übn  Eminence  : Syméon  confent  aa 
mariage  d’Horatio  & de  Françoiiè  j & 
à celui  de  Maurice  & de  Marie , qui 
reconnoit  fou  frere  dans  la  perfomie 
de  Jacquet. 


du  Théâtre  Frahfoh,  '46 
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L'A  VEFVE. 

SECONDE  COMEDIE 

DE  Pierre  de  la  Rivey. 

CLémeiice,  riche  bourgeoife  de  Pa- 
ris , qui  ignore  depuis  longtems 
le  fort  de  (on  mari , eft  recherchée  en 
fécondés  noces  par  deux  Vieillards  ; le 
premier  eft  un  étranger  appelle  Bona- 
venture , qui  fait  parler  à Clémence  par 
Cuillemette  intriguante,  qui,  fous  cou- 
leur de  dévotion  , trouve  le  fecret  de 
s’introduire  dans  les  meilleures  maUbns. 
Ambroile , c’eft  le  nom  du  fécond  pour- 
fuivant , fait  confidence  de  fon  defîein 
au  Parafite  Gourdin , qui  promet  de  Iç 
fervir.  Guillemette  & Gourdin  fe  ren- 
contrent,& s’étant  mutuellement  rendu’ 
compte  de  leurs  commilîions , convienl 
nent  de  tromper  ces  Vieillards , & d’en 
partager  le  profit , tandis  qu’ils  vont  de 
bonne  foi  travailler  pour  Anne  & Emée, 
l’une  fille,  & l’autre  nièce  de  Clémence, 
dont  la  première  aime  l’ingrat  Confi. 
,tant  , qui  foupirp  inutilement  pour 
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Emée , Amante  d’Alexandre.  Guîllc^ 
mette  dans  ce  deflein , va  chez  Clé- 
mence , pour  rendre  à Emée  une  lettre 
d’Alexandre.  Léonard,  frere  d’Ambroî- 
Ce  la  trouvant  dans  cette  maifon  , la 
chalîc  honteufement  , & confeille  à 
Clémence  de  ne  plus  foufFrir  cette  mî- 
fcrablc.  Sainéte  Servante  de  là  Veuve, 
moins  fcrupuleufe  que  fa  maîtrelîè  , 
donne  une  bouteille  de  vin  à l’intri- 
guante , & après  lui  avoir  exagéré  le 
malheur  des  filles  qui  font  au  fervice  , 
elle  la  prie  de  lui  chercher  une  maifon, 
où  on  ait  befoin  d’une  Nourrice , at- 
tendu , ajoute-t’elle  , qu’elle  eft  en- 
ceinte , fans  Içavoir  de  qui , ni  depuis 
quel  tems.  Guillemette  lui  promet  fos 
foins , & vuide  la  bouteille  , en  chan- 
tant ce  qui  fuit. 

Ma  bouteille  , fi  la  faveur 
De  ce  vin  relpond  a 1 odeur , 

Je  prie  Dieu , & Sainde  Helaine , 

Qu’ils  te  maintiennent  toufiours  plaine. 

En  fortant  du  logis  de  Clémence 
Guillemette  trouve  une  courtifanne, 
Au  même  nom  que  la  Veuve,  qui  lui 
fait  confidence , qu’alTurée  par  la  ref- 
femblance  quelle  a avec  cette  Dame  , 
elle  a réfolu  de  paflèr  pour  elle , auprès 
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cle  Bonaventjre  fon  mari  , que  l’on^^^S! 
croit  mort.  Elle  ajoute  , qu’étant  inH-  ^ 578» 
truite  des  particularités  du  naufrage  qvri 
a.  féparé  ces  deux  époux,  elle  eft  en  état 
<ielui  en  împofer  ailémcnt.  En  effet  , 
Bonaveuture  trompé  par  cesfauffesap** 
|)arences  , croyant  revoir  fa  femme  , 
reçoit  la  Courtiiane  avec  joie.Ancelme, 

Prêtre  âgé , des  amis  de  Bonaventure  , 
plaint  au  contraire  le  fort  de  ce  pauvre 
mari;  Guîllemette  lui  protefte  qu’elle 
eft  alors  fort  fage  : mais  à-propos  , 
coutinue-t’elle,  apres  vous  avoir  rendu 
autrefois  de  fi  bons  offices , il  me  fem- 
ble  que  vous  m’avez  oublié  ? Oh  ! ré^* 
pond  Ancelroe,  j’ai  quitté  la  bagatelle, 

^ d’ailleurs  j’ai  trop  de  neveux.  De 
jfoncôté,  Ambroife,  qui  s’eft  apperçû 
•que  le  Parafite  Gourdin  , ne  fait  que 
l’amufer  , s’adrellè  à Guillemette , & 
lui  donne  deux  ^us  pour  parler  en  fà 
faveur  à la  Dame  Clémence.  L’Intri- 
guante le  flatte  d’un  heureux  fuccès  j 

pour  être  en  état  d’y  travailler  prom- 
ptement , elle  lui  emprunte  dix  francs , 
qu’elle  veut  empiloyer , dit-elle , à reti- 
ler  fon  frere  de  prifon.  Ainfi  finit  le 
fécond  Afte. 

Léonard  & Valentin  fon  fils  ouvrent 
Je  troifiéme  Aâe  , & fongent  aux 
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— — moyens  tîe  traverlèr  Tamour  d*Alexaii- 

1578.  dre  & d’Emée  , & favorifer  celui  de  , 
Confiant.  Suivant  ce  delïèin , Leonard 
prend  la  réfolution  de  faire  entrer  fecré- 
tement  ce  dernier  dans  la  chambre  d’E- 
mée,fous  les  habits  & le  nom  d’une  de  fes 
p>arentes.  LeParafîte  entend  ce  projet,& 
court  en  avertir  Alexandre , qui  fous  le 
déguifement  projetté  , prévient  Con- 
fiant , & fe  préfente  à la  porte  de  Clé- 
mence. Léonard  méconnoiffant  la  voix 
de  Confiant,  veut  empêcher  cet  Amant 
d’entrer  : mais  à la  faveur  de  la  nuit , 

& de  Robert,  Valet  d’Alexandre,  qui 
fait  ici  le  Matamore  , il  entre  dans  la 
chambre  de  fa  maîtreffè.  Gourdin  pro- 
fitant de  l’obfcurité  , fait  paffèr  Am- 
broife  dans  une  autre  oi\  efl  Guille- 
mette,que  ce  Vieillard  cajolle,  croyant 
tenir  Madame  Clémence.  Sur  ces  en- 
trefaites , Confiant  vient  au  rendez- 
vous  , & Sainéle  avec  Robert  l’intro- 
duifent  chez  Anne.  Cestravefliffemens, 

& ces  tromperies  s’éclairciffent  au  cin- 
quième Aéle.  La  Dame  Clémence  eft 
reconnue  pour  la  véritable  femme  de 
Bonaventure  , qui  chalfe  la  Courtifan- 
ne , en  lui  laifTant  par  pitié  quelque . 

■ argent , pour  la  dédommager  des  frais  - 
quelle  a faits  pour  parvenir  à fes  fins.' 
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% leur  retour  , ils  apprennent  que 
Conftant  a violé  Anne  leur  fille.  Léo- 
nard nie  le  fait , & voulant  prouver 
ce  qu’il  avance  , il  découvre  le  ftrata- 
^ême  d’Alexandre.  Ambroilc  trouvant 
a fon  réveil  Guillemette  auprès  de  lui , 
fc  retire  fort  honteux  de  cette  avantu- 
re  : & la  Comédie  finit  par  les  doubles 
mariages  d’Alexandre , & de  fa  chere 
Eméc , & d’Anne  avec  Conftant , qui 
promet  de  lui  être  toujours  fidelle. 


LES  ESPRITS. 

TROISIEME  CO  ME’ DIE. 

I 

DE  Pierre  de  la  Rivey. 

URbain  & Fortuné , fils  de  Séve- 
rin , homme  riche  & très-avare , 
cherchent  à profiter  de  tous  les  plai- 
firs  que  l’âge  leur  permet.  Le  premier 
qui  ti’a  jamais  quitté  là  maifon  de  fou 
pere, faifit le  tems de  fon  abfence  pour 
le  livrer  à la  débauche  : tandis  que  For- 
tuné , élevé  avec  une  honnête  liberté 
auprès  de  fon  oncle  Hilaire , garde  un 
peu  plus  de  mefures.  Quoique  plein  de 
confiance  en  la  bonté  de  cet  oncle , 
Totm  lll,  S 
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Mwiiifiii  fortuné  eft/néinmoins  dans  de  vive» 
1578-  inquiétudes  au  fujet  d’Apolline  fa  mai- 
treîre  , d’autant  plus  prenantes  , que 
cette  Belle  prête  à accoucher  , eft  dans 
un  Couvent , dont  fa  tante  eft  Abbeflè. 
Pendant  que  ce  jeune  homme  cherche 
tous  les  n’ioyens  imaginables  pour  fe 
tirer  de  cet  embarras , l’imprudent  Ur- 
bain fe  plonge  dans  un  autre.  Par  le 
jnoyen  d’un  Intriguant  nomme  Ruffin^ 
il  fait  connoiflance  d’une  Courtifanne 
qu’il  mene  dîner  dans  la  mailon  de  fou 
pere  , après  avoir  promis  à l’intriguant 
de  le  récompenfer  libéralement.  , 
Frontîn  ouvre  le  fécond  Aûe  , en 
annonçant  le  retour  de  Severin.  Cette 
circonftance  défefpere  l’amoureux  Ur-  . 
bain , qui  voudroit  bien  n’être  pas  fitôt 
réparé  de  fa  chere  Feliciane  ( c’eft  le 
nom  de  fa  maîtrelfe.  ) Raffurez-vous  , 
dit  le  Valet , pourvû  que  vous  vouliez 
bien  jouer  votre  rôle.  Après  avoir  die 
• Monfleurv,  quelques  mots  a l oreille  d Urbain  , 
^ans  le  Froiitin  V3.  âU^dcvcint  du  bon  homme  , 
Sî'Æiï  & lui  fait  accroire  que  les  Efprits  ma- 
jtitt  . s’e'^insfefont  empafésdefamaifon  »quils 

y font  un  vacarme  étrange,  & acca- 
M.  Regnaid  palTans  de  pierres&  de  tuilles, 

A peine  Séverin  avance,  t’il  vers  fa  mai- 
tturimfrivH.  fon  , qu’il  voit  ks  preuves  des  difeoure 
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4e  Frontin.  Il  déplore  fon  malheur , & 
comme  en  parlant  entre  fes  dens,  le  ^57^» 
Valet  lui  entend  nommer  le  mot  de 
Boudé , il  demande  aulïïcôt , h fa  bour> 
fe  aux  deux  mille  écus  eft  dans  la  mai- 
, fon  î Et  oà  pnadrois~je  deux  millt 
écus  ? répond  brufquement  Séveriii.  Il 
renvoyé  enfuite  Frontin  fous  quelque 
j prétexte , pour  avoir  le  tems  de  fe  dé- 
charger d’une  grotïè  bourfe  , qu’il 
croyoit  aller  remettre  dans  fa  maîibn. 

Ce  n’eft  qu’après  bien  des  façons , que 
ce  Vieillard  fe  réfout  enfin  à cacher  fon 
argent  dans  un  trou  , conjurant  cette 
chere  bourfe , & le  trou  même  de  ne  fe 
pas  laifler  trouver.  « Eh  ! mon  petit 
» trou , mon  mignon , je  me  recoin- 
» mande  à toy  : Or  fus  ! au  nom  de 
» Dieu  , & de  fainét  Antoine  de  Pa- 
»>  doue.  « 

Lorfque  Séverin  eft  forti , Défîré, 

Amant  de  Laurence,  fille  de  cet  Avare, 

! arrive  , & trouvant  la  bourfe  , il  en 
' ôte  l’argent , pour  lui  tenir  lieu  de  la 
dot  de  la  Maîtrelïé , & met  des  pierres  ■ 
à la  place.  Séverin  revient  enfuite  fut 
I la  Scene  avec  Frontin  , qui  promet  de 
l’adrelfer  à un  homme  aftèz  habile  pour 
forcer  les  Efprisihà  quitter  fa  maifon. 

En  ibrtans  , l’Avare  jette  les  yeux  da 

Sij 
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Xè  de  fa  bourfe  , & fe  tranquiiliCe  J 
parce  quU  la  voit  au  meme  ^ 

^ Autroiûéme  A6te,;l  revi^it  accom- 
pagné du  Sorcier  Maître  JolTe.  Frontin 
linï  répond  en  dedans  de  la  maifon  au 
2om  des  Démons  , aux  conjurations 
comiques  de  Maîtrç  Jolft , 

fia  àfabandonner  & oflFre tro^^ 

pour  certitude  de  la  Corne  P 

impurs  : Qui  font , de  réduire  la  ma^^ 
fon  en  celles , ou  de  prendre  le  rubis 
nui  eft  au  doigt  de  Sevenn  ,ou  enfin 
d’entrer  dans  fon  corps.  Cet  Avare  que 
ces  mots  remplilfent  de 
pris  au  dernier  point  que  les  Diables 
Lhent  quil  porte  une  bague  , 
quoique  couverte  de  fon  gand,  con- 
?ent  avec  bien  de  la  peine  a la  perte  de . 
ce  bijou  s mais  craignant  de  vou  les 
malins  Efprits , U ptie  e Sorcier  de  lui 
bander  les^eux.  Fronnn  profite  de  ce 
moment  pour  faire  fon  coup  , & faci- 
liter la  fo«ie  d’Urbain  & de  Feliciane. 
Enfuite  Séverin  conduit  par  Maître 
Toffe  dans  fa  maifon , lui  offre  pour  fa- 
laire  un  Couper  fi  frugal , que  cet  hom. 
me  tout  affamé  quTl  eft  , le  remercie, 
& s’enva.  Ruffin  arrive  dans  le  mo- 
ment & comme  é eft  mécontent 
4’Urbin , il  in&m  le  petp  des  depot- 
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du  Théâtre  Franfoîs,  4 1 5 
tèmens  de  ce  jeune  homme,  qui,  ajou- 
te-r’i! , vient  de  lui  remettre  pour  nan- 
tiflèn'ient  un  rubis  qu’il  croit  faux. 
Malgré  fa  crédulité  naturelle , Séverin 
ie  fèroit  défabuféjfans'l’arrivée  deFron^. 
tin,  qui  lui  fait  entendre  que  Ruffin  eft 
un  extravagant.L’Avare, partie  par  foi- 
bledè  ,.  partie  prelTé  par  le  defir  de  vU 
üter  fa  bourfc  , paroît  fe  contenter  de 
ces  raifons  , & renvoyé  Frontin  j & fè 
voyant  feul , il  court  à fon  trou’ , où  ü 
voit  avec  douleur  fon  argent  métamor* 
phofé  en  cailloux.  Ce  coup  jette  Séve- 
rin dans  un  défefpoir  aflFteux  , il  fe  dé- 
fole , & fait  ici  une  Scene  alTez  fem- 
blable  à la  derniere  du  Quatrième  Aéte 
de  l’Avare  de  Moliere.  {a)  Frontin 


(<«)  Sevekin  feul , re- 
^trdant  fit  beurfe, 

« Jefus  ! quelle  eft  lé- 
» gere  ! Vierge  Marie , 
*>  queflê-cy  qu’oti  a mi* 
*>  dedans  > Helas  ! je  fuir 
» perdu  > je  fuir  détruit. 
" je  fuis  ruiné  -,  au  vo- 
• leur  I au  larron  i prc- 
” nrz-le  i arreftez  tout 
**  ceux  qui  palTent-  Fer- 
**  mez  les  portes  , les 
" huis  , les  feneftres. 
" Miiérable  que  je  fuis  > 
^ Où  cours-je  t A qui  le 
**  dis-je  î Je  ne  fçay  où 
**  je  fuis  I que  je  fais , ni 
• OÙ  je  vais,  ( vd»*  Sfte-  , 


» taeeurt  } Helas  ! mea 
» amis  > je  me  recom- 
u mande  à tous  tous; 
»•  fecoutez-moy.'je  vous 
prie.  Je  fuis  mort  . je 
»>  fuit  perdu.  Enfei^nez- 
» moy  qui  m’a  dérobé 
>*  mon  ame.ma  vie.mon 
w cceur  t & toute  mon 
« efpétance.  Que  n’ay-je 
»>  un  licol  pour  me  pen- 
» dre  î Car  j’ayme  mieux 
« mourir  que  de  vivre 
” ainfi.  Helas  elle  eft 
« toute  vuide  ; Vrajr 
U Dieu  ! qui  eft  ce  cruel 
” qui  toût-b-coup  m’a 
» ravi  met  biens  > mon 
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accourt  à'fes  cris;  l’Avare 'lui  en  dé- 
clare la  caufe  , & protefte  qu’il  véut 
« aller  trou  -er  le  Lieutenant  Criminel, 
» afin  d’avair  commifiion  de  faire  em- 
9»  prifonner  tout-le  monde.»  C’eft  aiiifî 
qu’eft  terminé  le  troifiéme  Aéle. 

Au  quatrième , Hilaire  frere  de  Se-' 
vérin,  & homme  très-pacifique,  fe  trou- 
ve afièz  embarralTé  ; d’un  côté  , il  faut 
qu’il  confole  cet  Avare  fur  la  perte  qu’il 
vient  de  faire  ; & de  l’autre,  il  eft  queC. 
don  d’appaiièr  l’Abbellè  du  Couvent, 
où  Appoline  vient  de  mettre  au  jour 
un  fort  beau  garçon.  Toutes  ces  diffi. 
cultés  Ce  trouvent  levées  au  cinquième 
A6tt  y par  un  dénouement  qui  a bien 
du  rapport  à celui  de  l’Avare  de  Mo- 
lière. Ici  Gérard  , riche  marchand , de 
la  Religion  prétendue  réformée  , mais 
qui  a eu  le  bonheur  d’échapper  au  maC- 
facre  général , (a)  vient  le  faire  coo- 


» honneur  Sc  ma  vie  ( 
» Ah  ! chétif  que  je  fuir  i 
a>  que  Ce  -jour  m’a  cfté 
U malencontreux  ! A 
» quoy  veux-je  pluivi- 
» vre  , puifque  j’ajr  per- 
» du  nies  efcus  que  j’a- 
u vois  G foigneufement 
» amaffez  > & que  j’ay- 
» mois , & tenois  plus 
» chers  que  mes  propres 
I»  yeux  i Mes  efcus  que 


U j’ayois  efpargnez , re* 
i>  cirant  le  pain  de  ma 
» bouche  > n’oùnt  man- 
» ger  mon  faoul  : 

» qu’un  autre  jonit 
w maintenant  de  mon 
» mal  & de  mon  dooin 
» mage.  » 

(«)  Ceci  prouve  que 
cette  pièce  a été  compo- 
fée  depuis  la  (ournéede 
la  S.  Battbeiemy» 
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Iloître  pour  le  pere  de  Fcliciaue.  Ruffiii  , , t c 

|<  5/* 

1 amene  en  cette  qualité  a Severin,  en 
lui  difmc  qu’il  l’a  trouvé  dans  le  mo- 
ment même.  ^ L'Avare  qui  s’imagine  *MoHefe  z 
qn  on  lui  veut  parler  de  la  bourle , re-  parciUe  idée, 
pond  en  conféquence  , ce  qui  fait  un  scene  iii.  du 
quiproquo  très  - plat  fane.  Gérard  &Acte”dV  r'A- 
Ruffin , qui  n’y  comprennait  rien , le  vare. 
prennent  pour  un  Infensé  , & vont 
trouver  Hilaire.  Les  foins  que  ce  Viel- 
lard  a. pris,  ont  réuûl  au  gré  de  Cts 
fouhaits , il  vient  annoncer  avec  joie  à 
Fortuné  , que  l’Abb:flc  eft  fatisfaite, 
fur  la  parole  qu’il  lui  a donnée  de  lui 
faire  époufer  Apolline  dans  le  jour  m©^ 
me.  Déliré  rend*  la  bourfe  à Séverin  , 
qui  confent  à ce  prix  à fon  mariage 
avec  Laurence , mais  comme  il  ne  veut 
pas  entendre  parler  de  dot  , Hilaire 
s’en  charge  ; Urbain  s’unit  avec  piaille 
à Féliciane  , & tout  le  monde  lè 
retire  facisfait. 


Digilized  by  Google 


>j78.  le  morfondu. 


QUATRIEME  COMEDIE 

DE  Pierre  de  la  Rivey. 

TT  Oachim  , pere  de  Lucrefïè , engagé 
1 de  parole  avec  Charles, fils  d’un  Con- 
leiller  fon  voifin,{è  laide  enfuîte  éblouir 
par  les  avantages  que  lui  fait  efpéret 
un  vieux  Gentilhomme  appelle  Lazare, 
& ne  veut  plus  entendre  parler  du  pre-' 
mier.Lambert,  ci-devant  valet  du  Gen- 
tilhomme , & alors  au  fervice  de  Philip- 
pes,  fils  de  Joachim,  entreprend  de  ren- 
verfer  ce  projet , & comme  il  connoît 
la  portée  de  l’efprit  de  fon  ancien  Maî- 
tfe , il  lui  fait  accroire'  que  Lucreflè  , 
cédant  aux  inftances  de  Charles , re- 
çoit très-fouvent  cet  Amant  la  liuit 
dans  fa  chambre  , ajoutant  qu’il  ne 
tiendra  qu’à  lui  d’être  témoin  oculaire 
de  la  chofe.  Lazare  y coniènt , & Lam- 
bert l’ayant  revêtu  de  tnéchans  habits, 
l’introduit  dans  la  màifon  de  Joachim  , 
comme  fon  jeune  frere  nouvellemeni 
arrivé  ^ Paris. 
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Le  fécond  A«5te  eft  employé  à pren- 
dre des  mefures  convenables  au  projet 
de  Lambert , & à y engager  Agathe  , 
■femme  de  Joachim  ; de  forte  qu’au 
troifiéme , du  confentement  de  la  Maî- 
treflè  , Claire  fervante  de  Lucreiïè , 
traveftie  fous  les  habits  que  cette  De- 
moifelle  met  aux  jours  de  Fête , paroît 
fur  la  porte  de  la  maifon  , feignant  de 
parler  à Charles  , qu’elle  fait  entrer 
dans  une  chambre  , où  elle  s’enferme 
avec  lui.  Il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  convaincre  Lazare  du  mépris,  & 
,de  l’infidélité  de  Lucreflè.  Comme  il 
eft  fort  tard  , & qu’il  meurt  de  froid 
étant  très-mal  vêtu , Lambert  prie  Bo-, 
lîiface,  valet  de  Charles  , de  faire  cou- 
cher fbn  jeune  frere  dans  quelque  coin, 
jufqu’au  lendemain  , qu’il  pourra  lui 
chercher  une  condition.  Boniface  lui 
rend  volontiers  ce  petit  fervice,^n  rail- 
lant beaucoup  ce  prétendu  frere  fur  fa 
figure , & fon  ajuftement  fingulier. 

Au  quatrième  Aéle,  Lazare  qui  vient 
de  palier  une  nuit  très  - défagréable , 
crie  & tennrpête  dès  le  point  du  jour 
po4r  qu’on  lui  ouvre  la  porte.  Joachim 
réveillé  par  ce  bruit  defcend  dans  fa 
cour  pour  lui  faire  donner  la  liberté  , 
mais  le  voyant  tranfi , par  commiféra- 

Sv 
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tioiiil  lui  dit  de  pafTer  dans  fa  chamfcre»’ 
& de  s’approcher  du  feu.  L’équipage 
grotefque  fous  lequel  Lazare  paroît  ^ 
empêche  que  Joachim  le  reconnoiflè* 
AgncSjfervante  de  ce  vieux  Gentilhom- 
me le  méconnoît  auffi  à fou  retour  chez, 
lui.  Il  eft  bien  furpris  d’apprendre  de 
la  propre  bouche  de  fa  nièce  Hélaine 
que  pendant  fou  abfence  , elle  a cédé^ 
aux  empreifemens  d’un  jeune  homme 
de  très -bonne  mine  , qui  Ta  afliirée 
avoir  fou  confentement  pour  l’époufer,. 
Lazare  reconnok  alors  une  partie  defr 
tours  & des  fourberies  de  Lambert ,, 
mais  n’y  pouvant  trouver  dé  remède  ^ 
& dégoûté  d’ailleurs  d’une  Maîtreflè 
qu’il  croit  infidelle  , il  confent  au  ma- 
riage de  Charles  & dé  LucreiTe , & à 
celui  de  Philippes , fils  de  Joachim  , de 
d’Hélainc  fou  Amante  , dont  l’hoo- 
neur  fc  trouve  ainfi  réparé. 
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LES  JALOUX- 

. tt 

CIN^UiE’ME  COMEDIE 

• • f • » 

DE  PïEERE  DE  LA  RlVEY. 

V incent , fils  du  bonhomme  Hie- 
, rofme , préférant  l’agrément  d’u- 
ïie  vîe  libertine  aux  liens  du  mariage, 
cherche  à éluder  celui  où  fon  pere  veut 
Tengager  avec  Renée , fille  de  Nicaife. 
Cothard , valet  de  Vincent , ne  trouve 
pas  d’autre  expédient , que  de  facili- 
ter à Alfonfe  les  moyens  d’enlever 
cette  Belle , dont  il  eft  éperduement 
amoureux.  Sur  ces  entrefaites  , Vin- 
cent prêt  à rompre  avec  la  Courtî- 
fanné . Magdelaine  , fe  racommode  , 
lùr  ralturance  , que  l’homme  qu’il  a 
vu  dans  fa  chambre  , eft  le  Capitan 
Fierabras  fon  frere  , nouvellemem  de 
retour  j & qui  doit  partir  dans  peu.. 
Quelque  court  que  foit  ce  délai , Vin- 
‘cent  prefte  par  l’amour  & la  jaloufie  , 
Importune  tant  Gothard  , que  ce  Va- 
• lec , pour  le  fatisfaire , le  porte  au  logig 

Svj 
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r — de  (a  Maîtrelïè  , enveloppé  dans  unô^ 

* ^ couverture.  Par  malheur,  le  Capitan  eft 
à la  mailbn,  occupé  avec  un  Frippier,  à 
qui  il  veut  vendre  fes  vieux  équipages. 
Il  arrête  Gothard  ,&  découvre  bien- 
tôt fa  fourberie.  Ce  valet  fè  tire  d’em- 
barras,» en  difantà  Fierabras,  que  fou 
Maître  , qui  eft  ainfi  enveloppé , vient 
de-  fe  battre  - en  duel  j & de^  tuer  loti 
homme  , ce  qui  l’oblige  à fe  mettre  en 
fureté.  Le  Capitan  charmé  de  pouvoir 
rendre  fervice  à un  ft  brave  Cavalier  ^ 
après  les  politeftes  ordinaires , fait  ap- 
porter des  rafraîchiftemens.  Magde-f 
laine  & Vincenc  font  femblaut  de  ne 
fè  pas  cônnoîcre.  La  première' , fous 
prétexte  d’égayer  la  converfâtionV  a 
fi  bien  loin  de  faire  boire  Fierabras  ‘ 6c 
fes  gens , que  livrés  à un  profond  fom- 
meil , ils  laiftènt  à nos  Àmans  la  liberté 
de  s’évader,  & d’emporter  leurs  nip^ 
pes,  & les  meilleures  effets  du  firere. 
Ce  dernier  apprenant  cette  nouvelle^ 
court  après  le  Raviflèur  , & rencontre 
. à fa  place  Alfonce  , qui  vient  d’enle- 
ver Renée , & qu’il  veut  arrêter.  Al- 
fonfe  peu  ému  de  fes  fanfaronadés 
& uniquement  occupé  de  fa  Belle  ^ 
paflè  fon  chemin , & ga^ne  là  maifbn  5 
où  Fierabras  vient  l’alEeger  accompa- 
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dé  Màrquet , fon  valet,  & de  crois 
autres  Domeftiques  : au  premier  bruit , 
le  Capitan  quitte  la  place  , & fuyant 
à toutes  jambes , il  ordonne  à fes  gens 
de  tenir  bon  , & lés  alTùre  qu’il  va  les  ^ 

rejoindre  avec  un  renfort.  Après  fbn  * 

4lépâA'^  les  Valets  fuirent  le  même 
exemple  5 & en6n  tout  s’arrange  par 
le  moyen  de  ZacKarie  , pere  d’Alfbn/è, 
qui  s’abouche  avec  Nicaile  , & le  fait 
confentir  au  mariage  de  Renée  avec 
fon  fils.  On  prowiet  au  Capitan  cent 
écus  , & la  reftitution  de  les  hardes  , 

& il  s'engage  à cette  condition  , à ne 
plus  trouWer  les  entretiens  de  Vincent, 

& 'de  fa  Sœur, 


I 
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LES  ESCOLIERS, 

SIXIEME  COMEDIE 

t ï 

DE  Pierre  de  La  Rivey,  : 

i * 

1 • 

L Avance,  jeune  Ecolier,  Amant  dé 
Sufanne,  fille  d*^Anafl:are,  fait  con- 
fidence de  fa  paiïïon  à Hippolite,  log^ 
comme  lui,  chez  un  Hôte  Tonnelier  de 
pofeffioii , au  refte  homme  fort  ac- 
commodant. Hippolite . avoue  à^/ort 
camarade  qu’il  eft  épris  d’une  joGe  pér- 
fonne  appellée  Lucrefie  , femme  du 
Médecin  Théodore.  Ne  fçachant  conr- 
ment  venir  à bout  de  leurs  delTeins  ^ 
nos  deux  Ecoliers  s’addrcffenc.à  leur 
Hôte , & le  prient  de  lès  fervîr.  Nico- 
las ( c’eft  le  nom  de  l’Hôte  ) craignant 
de  défobligec  ces  jeunes  geiiÿ  qui  lui 
apportent  un ‘ grand  profit,  leur  pro- 
met de  s’y  employer.  En  effet  il  intro- 
duit Hippolite  déguifé  en  Garçon  Ton- 
nelier , dans  la  maiibn  de  Tnéodore 
& tandis  que  ce  Médecin  eft  en  ville 
auprès  «Tun  Malade , oft  il  eft  obl%è 
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3e  paflèr  la  nuit  ; l’Ecolier  le  glilïè  dans — 

la  chambre  de  LucrelTê  »»■  A préfent,  » ^ 
dit  Luquain, Valet  d’Hippolite,«  voilà 
«mon  Maiftre  occupé  à bailler  une 
» médecûie  à la  Médecine»  » 

De  Ton  côté , Laâance  trouve  le 
fecret  de  voir  fa  chere  Sufanne  par  le 
moyen  de  Gillette , fèrvante  d’Anafta- 
fe,  qui  lui  allîgne  l’heure  du  rencfez- 
vous.  {a)  Quoiqu’Anaffaie  Ignore  cette 
amourette  , il  (e  trouve  néanmoins 
dans  une  grande  perplexité  j car  il  a 

{)romis  fa  file  au  61s  de  Contran  , & 
e Vieillard  Silveftre  vient  lui  appren- 
dre que  fon  61s , à qui  Sufanne  a été 
fiancée  dès  fa  jeunelïè  eft  de  retour 
d’un  long  voyage  , ou  on  l’avoît  cru 
mort,  Vofcy  une  avanture  bien  étran- 
«rge , « s’écrie  Anaftafè  ^ qu'une  fille 


> («}  Gillette  ne  veut  pat 
telTembler  à ces  fervan- 
tes  Hangereuftt  , trop 
induJgences  pourJesfoi- 
bledet  de  leurs  rnaîctef- 
kii  car  voici  comme  elle 
t’exprime  . en  attendant 
l’heure  du  rendez  vous 
donné  à Laâance. 

Gillittb,  filtlti 
« Un  jour  me  dure 
M mille  ans , tant  il  me 
M tarde  à voir  ces  pau. 
» vres  «imoureuxicueillir 


u-cnfemble  le  fruit  de 
» leurs  amours.  Mais  que 
» le  Seigneur  Laôance 
M ne  penfe  pas  jouir  de 
>,  la  pucelle  >.  que  pte- 
».  mierement  > 6t  en  ma.' 
i>.  prérence,  il  ne  lui  pro« 
» mette  de  l’cfpoufer , 6e 
U & ne  luy"  en  baille 
» quelque  gage.  Que 
U fçai-je  II  ayant  faoul- 
u-lé  d’elle  Ta  volonté  , il' 
»-n’ell  point  homme 
»>pour  la  iai£ci-l^é. 
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7 — w ait  deux  maris  tout  à la  fois.  VouS 

* ^ « eftes  bien  abufé  ( dît  alors  Gillette  à 

«part)  Elle  en  a bien  trois  : Bon  , 


« prou  luy  face , « Agité  de  ces  peir- 
fées , (a)  ce  Vieillard  paffè  dans  la 
chambre  de  Sufanne  , & pour  furcroît 
d’étonnement,  y trouve  Laitance  en*, 
fermé  dans  un  coffre.  Outré  de  colere,' 


& fuivant  lé  confeil  d’un  ami , il  or- 


donne à fes  Domeftiques  de  porter  le 
coffre  tel  qu’il  eft , à la  riviere , • 8c  de 
pafîèr  par  la  rue  des  Bernardins , 8c  le 
' Quay  de  la  Tournelle  (h).  Heureufe- 


meiit  jEugene,  Camarade  de  Laitance 
aidé  de  Luqnain , & de  Nicolas , em- 
|)êche  cette  violence , 8c  rend  la  liberté 
a foh  ami.  Après  un  tel  éclat  il  ne  refie 
plus  d’autre  parti  à Anaflafè  que  de 
confentir  au  mariage  de  Sufanne  ^ St 
de  Laitance  ; 8c  c’eft  ainfi  qu’il  fore 
d’embarras.  Hippolite  en  eft  quitte  à ' 


(ét)  Il  efl:  vrai  que  le  portement  de  Ta  fille  v 

fauvre  Anaftafe  e(l  tout-  auxquelles  elle  ne  donne 
'fait  ^'plaindre,  & por-  aucune- attention, 
te  feul  le  foin  du  mena-  (l>)Ceci  nous  apprend 
ge.  Lifette  fa  femme,  eft  quePâiftion  de  cette  pié- 
peinte  ici  comme  une  ce  fe  palTe  auprès  de  la 
dévote  ridicule  , qui  joi-  Place  Mauberr,  lieu  alTez 
gnant  à ce  défaut  une  ordinaire  aux  Scenes  de 
négligence  extrême  , Comédie  , comme  oa 
peat-êtte  regardée  corn-  peut  voir  pat  celle 
me  4;ef£oarable  de«  dc«  I (kériPn 


) 
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bien  meilleur  marché  •,  car  Théodore 
revenant  le  lend.  main  matin , frappe , 
& met  toute  la  maifon  en  rumeur, 
Hippolite  éveillé  par  ce  bruit , fe  leve 
brufquement , ouvre  la  porte , renver- 
fe  d’un  grand  coup  de  poing  le  valet  du 
Médecin  qui  s’oppofe  à fa.  fuite  , & 
laide  ce  pauvre  mari  dans  ^‘ncertitude 
fi  la  perlonne  qu’il  vient  de  furprendre 
a attenté  à fes  biens , ou  à fon  hon- 
neur. Et  la  Pièce  finit  par  l’entrevue 
des  deux  Ecoliers , qui  le  rendent  mu-' 
tuellement  compte  de  leurs  avantures. 
Terminons  cet  Extrait  par  un  juge- 
ment précis  fur  le  génie  & les  Ouvra- 
ges de  La  Rivey.  Il  eft  certain  qu’il 
avoit  faifi  le  genre  de  la  vraie  Comé- 
die , dont  il  a tâché  d’obferver  les  ré- 
glcs.Sa  diâion  eft  paftable  pour  le  tems, 
l’intrigue  divettiftante  , quoique  un 
peu  confufe.  Peu  de  caraderes  & la 
plupart  mal  fuivis.  C’eft  en  cela  que 
confifte  le  principal  défaut  du  Poète  , 
qui  manquant  d’imagination , & tra- 
vaillant après  des  modèles , a été  obli- 
gé de  fondre  plufieurs  Comédies , pour 
en  compofer  une  des  fîennes.  Il  a vou- 
lu imiter  Plaute  : mais  il  n’appartenoit 
qu’à  Moliere  de  redifier , & d’ajouter 
à &s  originaux  : 4’a^ews  jufqu’à  la 


HilÎQtre  , 

-r — T — Comédie  du  Menteur  de  M.  Corneilï^ 
^jyo*  l’aîné,  quel  caraétere  a-t-on  préfenté 
fur  la  Sçene  Françoife  ? Le  reproche 

2u’on  pourroit  encore  faire  à notre 
lUteur  au  fujet  des  mœurs , & du  bas 
Comique , feroit  trop  général  pour  di- 
minuer là  réputation.  Ce  n’eft  que 
longtems  a^ès  lui  qu’on  a fenti  .qu’u- 
ne morale  mftruétive  & amulànte  de- 
voir faire  le  fondement  de  la  bonne 
Comédie  : & l’expérience  ne  noua 
montre  que  trop  fouvent , combien  it 
cft  difficile  d’execiJter  un  projet  fi  j^uft© 
& fi  fenfé , fans  tomber  dans  l’ennui , 
& s’écarter  du  caraâere  efiènüel  du 
Pocmc. 
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HOLOPHERNE-  "TIs^ 
TR^G^DIE  SACREE 
d'Adrien  d'Amboise, 


NOus  ne  dirons  rien  de  cette  Tra- 
gédie facrée , dont  le  fujet  eft  tiré 
de  TEaiture  Sainte  , où  l’Auteur  a 
prefque  fuivi  le  Texte  , & a femé 
là  Pièce  de  traits  de  Morale  & de 
Piété. 

D’  A M B O I S E. 


Adrien  d’A  m b o 1 s e,  füs  de  Jean 
d’Amboîfe,  Valet  de  Chambre  & Chi- 
rurgien des  Rois  Chartes  IX.  & Henry 
III.  fut  deftiné  de  bonne  heure  à l’Etat 
Eccléfiaftique.  Il  fut  Reéteur  de  l’U- 
ni verfité  en  1 5 79.  & reçut  le  degré  de 
Théologie  l’an  1 582.  Le  Do6leur,Evê- 
que  de  Senlis , & Grand-Maître  du 
Collège  de  Navarre  , ayant  été  chaflé 
de  Paris  en  1594.  pour  fon  attache- 
ment à la  Ligue , le  Roy  Henry  IV. 
nouvellement  reçu  en  cette  Ville  ^ don« 
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S^üüfna  à d’Amboife  fa  place  de  Grand-' 
1580.  Maître.  Le  ii  Février  1596.  d'Am- 
boife  fût  élu  par  la  Nation,  de  France , 
Curé  de  Saint  André  des  Arcs.  Ênfin 
le  Roy  Henry  IV.  le  nomma  en  1 604. 
Evêque  de  Tréguier,  & il  conferva 
cette  dignité  jufqu  a fa  mort , qui  ar- 
riva le  29  Juillet  1616.  & fut  enterré 
dans  fa  Cathédrale.  Le  feul  ouvrage 
qu’on  ait  d’Adrien  d’Amboifè  , eft  la 
pièce  dont  on  vient  de  parler , intitulé 
Holoferne  , Tragédie  facrée,  extrai- 
te de  l’Hiftoire  de  Judith,  imprimée  à 
Paris  en  1580. 
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ANTIGONE,  ~ 

. TRAGE’DIE 

De  Robert  G a rn  ier^ 


Quelques  Vers  aflèz  palïàbles  , 
tiendront  la  place  d’un  Extrait  , 
peu  néceflàire  , puifque  le  titre  de  la 
Pièce  met  le  Lefteur  au  fait  du  Sujet. 
Jocafte  dit  à fon  fils  Polynice  : 

O mon  Hls , mon  cher  fils , ma  crainte  & mon 
efpoir  , 

Que  j’ay  tant  fouhaité  , tant  defiré  de  voir  : 
Vous  me  privez  du  bien  que  je  devois  atten- 
dre , 

Nous  venant  alTaillir  , au  lieu  de  nous  def- 
fendrc. 

Hélas  ! faut-il , mon  fils , mon  cher  fils , Eh 
faut-il , 

Qu’au  retour  defiré  de  voftre  long  exil , 

Par  le  commun  efclandre  en  larmes  je  me 
noyé , 

Au  lieu  que  je  penfois  ne  pleurer  que  de 
' joye  î 
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LES  CONTENS  (^)  >: 

COME^DIE 
EN  PROSE, 
d^Odet  de  Tournes 

JEneviéve  , Amante  de  Bafile  , eft 
recherchée  par  le  Capitaine  Ro- 
domont , dont  la  paffion  fe  trouve 
fouvent  traverfée  par  les  facheules 
pourfuites  de  fes  Créanciers.  Madame 
Louife , Mere  de  Jeneviéve , rqettant 
ces  deux  partis , veut  la  marier  à Eufta- 
che , fils  d’un  riche  Bourgeois  nommé (*) 


(*)  Si  nous  ne  don- 
nions au  Public  que  le 
iîmple  Catalogue  des 
Poiftes  Dramatiques  . 
nous  nous  Tétions  con- 
tentés de  lire  la  première 
page  & le  titre  de  cette 
Comédie  . que  nous  au- 
rions placé  en  1584.  an- 
née où  elle  parut  impri- 
mée : mais  Je  difcours 


qui  la  précédé  nous  ayant 
tait  conaoître  que  c’ell 
un  Ouvrage  pofthume  de 
Tournebu  , qui  mourut 
en  I ] 8 1.  nous  conjeéJu- 
tons , avec  beaucoup  de 
vraifemblance  , qu’elle 
étoic  compolee  au  plue 
tard  en  i)8o.  qui  elt  la 
date  où  nous  i’avont 
placée. 
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(Sérard.  Pour  dégoûter  ce  dernier  pré- 
tendant.  Madame  Françoife,  vieille 
intriguante  que  Bafile  a mis  dans  fes 
intérêts , feic  accroire  à Euftache  que 
fa  Maîtrellè  a le  fein  perdu  d*uu  Can- 
cer. Ce  menfonge  produit  tout  l’eflEèt 
poflîbîe  fur  refprit  de  notre  Bourgeois, 
qui  ne  veut  plus  entendre  parler  de 
cette  fille.  Sauci{Ton,fameux  intriguant, 
pour  amufer  ce  jeune  fot,  & l’empc- 
cher  en  même  tems  d'approfondir  ce 
myftere , lui  propofe  une  jolie  perfon- 
ftc , qui  fe  contentera  d’un  repas , & 
de  peu  d’argent.  Euftache  accepte  la 
propofition  pour  le  jour  même , atten- 
<lu  que  fon  pere  dîne  en  Ville. 

En  Ibrtant  de  dîner  avec  Euftache 
> Rodomont  eft  furpris  par  trois  Ser- 
gent, conduits  parThomas,Marchand, 
Créancier  de  ce  Capitaine,  qui  leur 
fej^t  de  mouche.  Les  belles  promeflès  , 

& les  menaces  qu’il  fait  alors  ne  peu- 
vent l’empêcher  d’être  mené  en  prifon. 
Heureufement  un  de  fes  amis  le  ren- 
contrant avec  cette  trifte  efcorte , paye 
au  Marchand  la  moitié  de  ce  qui  lui  eft 
dû , & s’oblige  pour  le  refte.  Sur  ces  - 
entrefaites , Bafile  revêtu  des  habits 
d’Eutlache,  le  rend  auprès  dejene- 
viéve.  Madame  Louife  qui  l’apperçoit 
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?****^  par  le  trou  de  la  ferrure , le  prenant 
pour  celui  donc  il  porte  l’habit , ‘enfer- 
me ces  deux  Amans  fous  la  clef,  & 
court  chez  Gérard  lui  deiTiander  railbn 
de  l’ajffronc  que  fon  fils  lui  vient  de 
faire.  Bafile  averti  de  cette  démarche 
par  fon  valet  Antoine , faute  promte- 
ment  par  la  fenêtre , va  chez  Euftache, 
lui  fait  confidence  du  danger  où  il  fe 
trouve,  & le  prie,  pour  tromper  la 
mere  de  fa  maitreflè , de  fubfticuer  la 
Courtifane  que  SaucilTon  lui  a amené, 
à la  place  de  Jeneviéve  : tout  ceci  s’e- 
xécute pendant  l’abfence  de  Madame 
Louiie.  Cependant  Thomas  croyant 
reconnoître  fa  femme  dans  la  perfonne 
de  cette  Courtifane , n’olè  ajouter  foy 
au  témoignage  de  fesyeux,  de  rejec- 
tant  bientôt  cette  fâcheufe  peiifée  , il 
loue  le  Ciel  de  lui  avoir  donné  une 
■ époufe,  qui  poiledant  tout  le  mérite 
de  cette  Profticuée , eft  exempte  de  les 
vices.  D’un  autre  côté  Girard  inftruit 
par  Euftache  du  tour  de  Bafile,  va 
trouver  Madame  Louife  pour  tâcher 
de  la  tranquillifer  au  fujet  de  la  iageflè 
de  Jeneviéve.  Cette  femme  voulant 
éclaircir  ce  fait,  ouvre  la  porte,  & 
trouve,  au  lieu  de  fa  fille,  la  belle,  Alix, 
iemme  du  Marchand.Xhom^,^  qui 

proteftç 
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firotefte  ne  s’être  abbailfée  à une!^^^^^^ 
démarche  fi  honteufe,  que  dans  le 
delTahi  de  fe  venger  d’un  indigne 
mari , qui  labaudonne  pour  une  dé- 
bauchée. ' . 

Madame  Louife  rebutée  du  côté 
d’Euftache , que  cette  avanture  achevé,  » 

de  détacher  de  Jeneviéve,  veut  "par 
dépit , la  marier  au  Capitaine  Rodo- 
mpnt.  Mais  ce  dernier , qui  eft  au  fait 
de  tout  ce  qui  s’eft  pafie , l'oit  par  hon- 
neur , foit  par  la  crainte,  de  J3afile , 
déclare  qu’il  ne.  veut  point  enlever  à 
ce  Cavalier  une  Damoîfelle  qui  lui 
appartient , Sc  dont  il  a reçu  un  pré- 
cieux ga^.  Ainfi  laMere_eft  obligée 
de  confentir  au  mariage  de  Bafile  & 
de  Jeneviéve  : Sc  tout  le  monde  fe  re- 
tire Content.  C’eft  au  Leéteur  à juger 
fi  ce  titre  eft  exaétement  rempli. 

Odét  de  Tourner  ou  Tourne-  tournî-î 
BEUF étoit  fils  du  fameux  Adrien 
Turnebe,  Piofeftèur  en  Langue  Gre- 
que  au  College  Royal.  Odet  eut  pour 
ptccepteur  Antoine  Valet,  Doéfeur  en 
Médecine  à Paris.  Ses  études  finies  , 

Odet  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  & en  I y79.ilaffiftaaux 
grands  jours  dePoitiers.Deux  ans  apres, 

U fut  pourvu  de  la  charge  de  Premier 
Tome  IIL  T 


s 
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Préfident  de  la  Cour  des  Monnoyesî 
l } *o^  Paris , qu’il  garda  peu , étant  mort  * 
d’une  fièvre  chaude  en  1587.  â^é  de 
28  ans  8 mois  & 28  jours.  Il  laiflà 
en  raanuücrit  une  Comédie  en  Profe, 
intitulée  les  Contens  , dont  on  vient 
de  .voir  l’Extrait  que  Pierre  Ravel  (4) 

• trouva  dans  fes  papiers , & fit  impri- 
mer en  15  84. 


(«)  Voici  comme  l’E- 
dliceur  Rayel  raconse  la 
façon  donc  il  a^recouvré 
cette  Comédie,  datif  l’£- 
pîcre  qu’il  a iniTe  i la  tê- 
te. « Me  trouvant  au  lo- 
» gis  de  quelques  miens 
tf  paient  de  pat-del^  , je 


» renconcray  en  m* 
» vofe  une  Comédie  ^ 
» la  main  > dont  Odet  de 
» Toiirnebu , qui  eft  alla 
» 'de  vie  à tterpae  . n’a 
» pas  long-temps , eApic 
w i’Auceui*  » 


iDy  ( 


’^du  Théâtre  Franf  ois.  '^55' 


TcLltEMNESTRE,  ==: 

*58®-- 

O V ^ 

L*ADULTERE, 

TRAGE^DIE 

Z).£  Pierre  Matjhiev, 

IL  efl:  nécelTaire  , avant  de  donner  mat-ï 
l’Extrait  de  cette  Pièce , de  com-  thi£ü. 

I mencer  par  la  vie  de  l’Auteur, 
i Pierre  Matthieu,  fils  de  Pierre 
Matthieu  Francomtois , naquit  à Sa- 
lins le  io*Decembre  1565.  comme 
nous, l’apprenons  pair  un'Diftique im- 
primé à la  fuite  de  faT raeédie  d’Efther. 
Quoiqu’on  y exalte  fort  Ta  naifiànce  , 
pn  peut  cependant  croire  qv^’elle  n’étoit 
I pas  des  plus  relevées  , ou  que  fa  for- 
tune fut  très-médiocre  , puifqo’ Après 
avoir  fait  lès  humanités  a Valence  , 

Matthieu  accepta  avec  plaifir,  étant 
encore  bien  jeune , la  place  de  Princi- 
pal du  Collège  de  Verceil  en  Piémont^ 

^ A 


1 , 

« 
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où  il  employa  fes  heures  de  loîùr  à 
cultiver  Ja  Poe (îe,  pour  qui  il  fefèiw. 
toit  un  goût  dominant.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  compoik  fa*  première 
Tragédie  intitulée  Clytemnestre  , 

‘ & un  autre  Ouvrage  Dramatique  fous 

le  titre  de  Tragédie  de  l’Histoire 
TRAGiqjJE  d’Hester,  qui  parut  pour 
la  première  fois  en  1J78.  avec  ui^ 
fucccs  éclatant , fi  nous  en  voulons 
croire  le  Diftique  fuivant,  qui  nous 
apprend  en  même  tems  la  date  de  cet- 
te repréfentation. 

DISTICm/M  NUMERALE. 

, . ..... 

LVXIt  ÿprÇi  LLIs  Ejler  Régi na  thea-t 
- tro  f * 

Jns  Ignl  tragICa  CarMIna  VoCe 
béons. 

' L’accueil  favorable  qu’on  fit  à cette 
Pièce  eiwagea  Matthieu  à préfontet 
dans  la  fuite  à Meflîeurs  de  Verceil  un  - 
méchant  Poeme , à qui  il  donna  Iç 
nom  de  Pajiorale , qui  fç  paflè  entre 
deux  Adeurs , & où  l’Auteur  fous  le 
nom  de  Ppllux , inftruit  les  Auditeurs 

r 
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. de  la  phis  grande  partie  de  fes  avaïuu- 
-res  , & des  obligations  qu’il  a aux 
Seigneurs  d’Orfans  r mais  àjoute-t-il  . 


'J’avoîs  déCia  pa(I2  de  mes  ans  le  tiers  luftre  , 
Quand  je  vins  habiter  de  Borgogne  fc 


lullre  (i). 


(i) 

çon. 


Là  j’ay  olë  chanter  avec  plulîeurs  Orphées 
"Du  très-grand  Philippot  (i)  la  vie  & les  tro- 
phées^ 

‘ i .......  . 

r • • ••  ■' 

J’ay  faiâ  former  la  fcene  en;  la  publique 
? place , 

J’ay  faiél  enfanglantcr  un^  horrible  efehaf* 


(t)  Philip- 
pe ir^  Rojr 
d'Etpagne  , 
alors  Souve- 
rain Je  I» 
Franche* 
Comtés 


faut  f 


^Harrangeant  les  Rois  taatoft  bas^  tanloft 


haut. 


Voilà  comme  Phœbus  a pris  de  raoy  Ibucy'; 
Mais  je  le  veux  quitter  , &c. 

• •■  a 

Je  veux  fuivrç  pluftot  l’argenteux  Galien , 
Ou  le  doré  Parquet  du  bruit  Bartholien , 8cc,' 

Nous  ignorons  de  quelle  façon  cetee 
pièce  fut  reçue  à Verceil.  Tout  ce 
qu’on  fçait , c’eft  que  notre  Poète  6c 
imprimer  en  1584.  avec  l’approbation 
de  Pierre  Maiguen  , DoAeur  en  Théo*i 

Tiii 

' « 
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(t)  la  Tra- 
gédie d’Ef- 
'ther. 
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logie , & Chanoine  de  Befânçon  j eif 
date  du  premier  Juin  de  la  même  an- 
née, fa  Tragédie  à!Ejlher  ^ la  préten-  ' 
due  Paftorale  dont  on  vient  de  parler  , 

& quelques  autres  petits  Ouvrages  de 
fa  compofition  les  dédia  à Mada- 
me de  la  Villeneuve , de  la  Maîfon  de 
Granvelle , & à Madame'  d’Achey  do 
celle  de  Peloux , ajoutant  une  Préface 
au  Ledeur  , ou  fuivant  le  ftylc  ordi- 
naire , il  fe  retranche  fort  fur  &*'  jeu- 
nelîè , & les  importunités  de  fes  amis , » 
qui  l’avoîent  obligé  de  faire  part  au 
Public  de  fes  produdions.  « Que  fi , » 
continue-t’il , « ce  premier  coup  d’eflay 
»>va  droit , je  ferai  encouragé  d’avan- 
V tage  à produire  autres  compofitions, 
w qui , comme  il  me  femble , auront 
» plus  d’emphafe  que  cette  nombreufe 
» cadence  de  Vers  françois  , defquels 
« j’ay  fait  apprentilTage  à Veroei!....,, 

« Ce  Carme  ( i ) que  ) ai  façonné 
«lourdement,  n’ayant ' ain fi  que  les 
« autres  pour  patrons  Æfchyle,  Sophb- 
« de , Euripide , Paccuviûs , Accius , 
»ou  Séneque,  la. tr ad udioii  defquels 
« eft  plus  facile  que  l’argument  que 
«j’aichoifi.  » 

En  effet quoiqu’il  n’en  dife  rien  I 
on  fènt  aifément  que  la  véritable- >rai^ 


* 
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fbn  qui  empêcha  Matthieu  de  publier 
alors  fa  Clytemnejire , eft , que  loit  par  * ^ 
amour  propre  , loit  pour  paroître  plus 
excusable , en  fuivant  une  route  nou- 
velle , fans  y être  guidé  par  aucun  des 
anciens  Tragiques , il  fe  donnoit  bien 
de  garde  d’expofer  dans  celle-cy  une 
tradudion  de  Séneque  eftropice  fi  mal- 
adroitement j on  luy  auroit  plus  faci- 
lement pardonné  , s’il  avoir  préfenté 
une  tradudion  de  quelque  Poeme  de 
Pacuvius,  ou  d’Accius,  toute  détefia- 
ble  qu’elle  eût  été, 

Matthieu  qui  comprit  apparemment 
que  les  fades  louanges  dont  il  accabla 
le  Roy  d’Efpagne  ne  lui  produiroient 
rien , fè  retira  à Lyon , ou , pour  fo 
lèrvfr  de  ion  expreflîon , il  embralla 
U doré  Parquet  du  bruit  Bartholim^ 

& fuivit  le  Barreau  en  qualité  d’AveJ» 
cat  au  Préfidial  de  cette  Ville.  Là  l’en- 
vie de  rimer  le  polTedant  toujours  , 
faute  de  nouveaux  fujets , il  prit  la  ré-, 
folution  de  refondre  Ion  Poème 
ther^  & d’en  compofer  deux  Tragédies, 
l’une  fous  le  nom  de  Vasthi  , &:  l’au- 
tre qu’il  intitula  Aman  fa).  Ces  deux 

(4)  Dans  l’argument  | celle  êi'.Amin,  écoienc 
Je  F47?Wi  l’Auteur  dit,  I cûmpolees  depuis  fepe 
que  cette  Tragédie  , 8c  1 ou  huit  ans  i mais  il  «A 

T iv 
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— - — Pièces  ne  parurent  cependant  impri- 
mécs  qu’en  1589.  fuivies  de  la  <7/yJ 
nmnejîre , retouchée  , & mife  dans  la 
meilleure  forme  que  l’Auteur  pût  lui 
donner  {a).  Depuis  ce  tems-là , Mat- 
thieu difcontinuant  ce  genre  d’écrire 
s’attacha  à l’Hiftoire  de  France , & fut 
connu  d’Henry  IV.  qui  lui  donna  la 
place  de  Du  Haillan,  avec  une  penfion. 
Apres  la  mort  de  ce  Prince , le  Roy 
Louis  XIII.  ne  ténioigna  pas  moins 
d’amitié  pour  Matthieu , qui  le  fui- 
vit  auiîége  deMontauban.  Matthieu 
y fut  attaqué  de  la  maladie  qui  regnoit 


certain  qu’il  en  a voulu 
■mporer  au  Public  > & 
faire  oublier  fou  ancien- 
ne Eflhtr  , qu’il  avoit 
employée!  avec  quel- 

«es  augmentations  , 
ns  les  deux  Pièces  , 
auxquelles  certainement 
il  ne  travailla  que  de- 
puis i{S4. 

(a)  Il  eft  iïlr  que  la 
Tragédie  de  Clittmrujtrt, 
éll  la  première  de  Mat-  | 
thieu  I qui  dit  lui-même 
l’avoir  compofé  n’ayant 
pas  encore  quinze  ans. 
C*efl  auiïi  pour  cotte  rai- 
fon  > que  la  iugeant  la 
plus  foible  I il  la  mit  la 
derniers  en  rang , ce  que 
l'ordre  Chronologique 
n«  nous  a point  permis 


de  faire,  Voicy  comme 
l’Auteur  en  paVle  dans 
l’AvertilT^ment  de  cette 
" Piece.  Quoique  la  Tta- 
» gédie  demande  desVeis 
» hauts , grands  & pleins 
» de  majeilé  > 6c  non  er* 
» ronnez , ni  cfnervez 
» comme  ceux  des  Comi- 
» ques  , cependant  je  ne 
U rougis  point  de  ces 
» deux-cy  , quoique  foi- 
» blés  I eilans  faits  fur  le- 
*>  troUiefme  luftre  de 
« mon  âge  , promettant 
»que  pourfuivant  cette 
“ maniéré  d’eferire  , je 
” fera  y voir  d’autres 
» fruits  plus  mûrs  , & af- 
»>  faifonnez , lî  on  n’eft 
» point  dégoulU  de  ces 
. i>  premitH  çflaij,  » 
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5ans  le  camp , & s’écanc  fait  tranf  - 
porter  à Touloule , il  y m^rut  peu 
de  jours  après,  le  iz  cfOâobre  1611. 
âgé  de  près  de  5 8 ans-,  & fut  enterré 
dans  le  Cloître  de  S.  Etienne  de  cette 
Ville.  Matthieu  eft  encore  Auteur  des 
Tablettes  de  la  Vie  & de  la  Mort , Ou- 
vrage dans  le  goût  des  Quatrains  de 
Pibrac.  Moliere  en  faifant  parler  un 
Vieillard  contre  les  Romans  de  Cyrus,, 

& de  Clélie , lui  fait  dire  à fa  fille  : 

Lifcz-rooy , je  vous  prie , au  lieu  de  ces  for- 
nettes  , 

Les  Quatrains  de  Pibrac , ou  les  dalles  Ta-  ^ 

- Coeü 

^ ^ gînaire,S^-- 

Du  Confciller  Matthieu  Ouvrages  de  va- 
leur , 

Et  pleins  de  beaux  di<51ons  à réciter  par  cœur.  ■ 

FinilTons  l’article  dé' Matthieu  par 
l’éloge  que  lui  donne  le  fieur  de  Saint: 

Germain  d’Apchon  fon  ami , dans  uiï 
Sonnet  adrefle  à ce  Poète  qu’il  ofe 
comparer  a Euripide.  En  voici  les  fij^.* 
derniers  Vers. 

* Si  Homere  vivoit , avec  le  Manrouan 
Le  mignon  de  Mécene , & le  vieux  Afçrcan , , 
li-  auroit  eu  Roolard,  ou  du-Bartas  pour-' 

^ guide,. 

T V- 
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1580.  Ainfy  pour  un Pindarc , un  Ovide  ,ona  vea 
Des  Portes, Du  Bellay, qui  ont  toutPinde  beu; 
Pour  Sophocle  Garnkr , Matthieu  pour  £u« 
tipide. 

EXTRAIT 

DE  LA  TRAGEDIE  ' 

DE  CLYTEMNESTRE 

AU  lieu  d’un  Extrait  fuperflu  d’u- 
nfe  traduftion  de  Séneque,  & 
d’un  fujet  extrêmement  connu,  con- 
tentons-nous des  partages  fuivans , qui 
donneront  une  idée  des  Vers  efronez, 
& énervez doi\t  l’Auteur  convient 
que  fa  Pièce  eft  compofée.  Clytem- 
nertre  déclare  à fa  nourrice  que  pour 
punir  le  mépris  d’Agamemnon , elle 
• veut  imiter  (es  infidélités» 

Cxttemnestre. 

Eh  bien , ce  beau  Palais  fera^e  une  prifbn  ? •’ 

V Perdrai-je  de  mes  ans , {ans  plaifîr , là  failbn? 

11  faudra  que  toujours  jebourelle  mon  amc,. 
Sans  jouir  commcil  £ût  de  la  Cypriaci^âtiic? 


« 
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Zglfte  mon  £bucy  plantera  le  premier 
Sur  fon  front  eflevé  des  cornes  un  cimier. 

La  Nourkice. 

Les  efprits  dcfréglez  de  vous  autres  toufîours. 
Pratiquent  les  effets  des  infâmes  amours  j 
Les  amours  deifendus  plus  fouvent  vous  cha- 
touillent , 

D'inccftcs  ou  d’adulteres  elles  fouvent  fc 
' ' fouillent. 


Les  grandes  ont  toufîours  leurs  efprits  allu- 
mez 

De  vouloirs  non  permis , & peu  accouflumez. 


Clytemneftre  répond  qu’elle  ne  peut 
réfifter  au  doux  penchant  qu’elle  ref- 
fent  pour  Egifthe  , & cherche  à s’au- 
torifer  par  des  exemples  des  fiécles  pré- 
•cédens,  & à venir , qu’elle  arrange, à- 
fa  fantailîe. 


C I TT  E M N B s T R B.  . 
L’amour  furraontc  tout,  pour  luy  Jupin  la- 
mente , 

Pour  luy  Titan  pâlit , l’amout  chacun  tour-- 
" mente  5 


l’amour  furmonte  tout  : la  fille  dé  Cérès 
Pafltona  Pluton  : Adon  lâfïk  les  rétz  , 

Pour  cottizer  Venus , Mars  vers  elle  fègarbc; 
Polypheme  fe  peigne  , & prend  foin  de  fa 
barbe  : 


'444  Hifiotre 

NarciUc  aime  fon  ombre,  & Pan  vcuttw 
miroir , 

Hercul  Joie  fuit.  L’amour  fait  tout  paroir. 

L’amour  efcbelle  tout  ; delTas  Carthage-  ü 
guide 

Le  brave  Scipion , & fur  Pergame  Atridc. 

Tout  flefchit  à l’amour,,  & moy  j’en  ay  le 

cœur 

Pour  repoufler  fbn  dard  , qui  eft  du.  micA- 
vainqueur. 

Voici  uneScenede  tendrelTe  entre 
Egifthe  & la  Reine  j elle  pourra  patoH, 
tre  finguliere. 

G L Y T E M N lï  s T R E. 

Tu  feras  déformais  ma  plus  fure  Momie  j 

L’eifence  de  ton  cœur  fera  mon  Alchimie  : 

•Tu  feras  mon  Mbly , Nepenthe  brize  en- 
nuyt , 

Du  Parc  Hefpétien  & la  garde , & le  fruit. 

E G I S T B. 

Ah  ! que  n’ai-je  cent  yeux  pour  t’admirer 
Madame , 

Et  ! que  n’ay-je  cent  nez , pour  odorér  ’lc 
bafihe  , ’ 

Le  Cinnabre,  & le  Mufe  qui  de  ta  bouche 
fort  l: 

Que  n’ay-je  encor  ccftt  makir,  pour  toucher 
le  beau  port 


by  Càoo^>^U' 


du  Théâtre  Trançoîs  ', 

Ï5c  ce  corps , rare  prix  du  Qel , & ccqt 
- oreilles 

Pour  efeouter  tes  mots , tes  mots  pleins  de 
■ merveilles. 


• A la  fin  de  la  Pièce,  Eleèbre  fait  ces 
teproches  à Clytemneftre , au  fujet  du; 
meutre  d’Agamemiion. 

Electre. 

r I 

Quel  Nil  Egyptien , ou  quel  Ob  Aficn , 

Quel  Tane  Europieit , quel  Rhin  Rauracien; 
Quel  flcuTC' efereviflant , mais  quel  Pcrlîen- 
Tigre , 

Quel  rage  Ibéricn , quel  Romanefque  Tibre,, 
Miférable!  quelle  eau  lavera  voftremain^. 


A 
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histoire  tragique 

DE  LA  PUCELLE 

DE 

D O M : R E M Y* 

jtüE  TK  E MI  NT, 

D’ O R L É A N S ; 

Nouvellement  départie  pat  Aétes  , Sc  ' 
repréfentée  par  Perfonnages. 

AVant  de  parler  de  cette  Pièce , il 
eft  néceflTaire  d’en  faire  connoître  * 
l’Auteur , qui  a été  ignoré  par  tous  leS' 
Ecrivains  qui  ont  donné  des  Catalo- 
gues des  Ouvrages  Dramatiques  : puif-  _ 
qu’il  eft  évident , par  un  Sônnet  de  C. 
Vallée,  & par  le  propre  témoignage  Je 
Jean  Barnet , qui  avoue  n’être  que  le 
Jlevifeur , & l’Editeur  de  ce  Poëme , & 
non  l’Auteur  , comme  l’ont  cru , fans 
fondement , ceux  qui  n’ont  ^as  voulu 
prendre  la  peine  de  lire  l’Epitre  dedi- 
catoire.(<z)  Mais  il  eft  certain  quelle  eft 

(«)  Voici  comme  l’E-  1 dans  cette  Epître  Déd^ 
Aiteit  Barnet  en  parle  [ catoiie  au  Comte 


.'ilogtl' 
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ffe  la  compoficio»  du  R.  P.  Fronton 
DU  Duc,  de  la  Compagnie  de  Jefus.. 

Nous  fommes  redevables  de  cette  dé-  Mémoire't 
• Couverte  au  P.  Niceron-,  qui  dans  la 
.vie  de  ce  Jéfuite  , en  pairlant  de  TOu-  rfes  Homme* 
vrage  en  queftibn  , ajoute  ; Voici  ce  » tv 
que  fe  trouve  fur  ce  fujet  'dans  l’Hifi 
toire  manufcrite  de  Pont-à-Mou(ïbn  , 
edmpofée  en  latin  par  Nicolas  Abram , 

Jefuite  , connu  par  d’autres  Ouvrages 
imprimés.  « L’an  i j So.’le  Roy  Henri 
>»  III.  & la  Reine  Lonife  fa  femme  ré- 
w folurent  de  prendre  les  eaux  de  Plom- 
» hier  es  vers  le  mois  dé  Mai.  Le  Pere  , 

» Frontorr  , pour  amufer  leurs  MajeC- 
» tés  , voulut  faire  repréfenter  devant 
» Elles  une  Tragédie  Françoife  qu’il 
avoit  compofé  fous  le  titre , de  Jeanne 
la  Pucelle  de  Lorraine , mais  les  mala- 


5alm>  du  1^*  Mai  i;Si. 
m C’eft  voftre  fubjeâe 
U qui  vient  vous  faire 
a>  hommage  > Monfei- 
» gneur  , & m’â  voulu 
à choifir  . comme  très- 
•»  humble  & très  affèc- 
ji-  tionné  fervjteur  de 
voftre  Maifon  • pour 
» vous  la  ptéfenter  en 
» cefte  forme  Tragique , 
»>'  qui  m’eft  tumbée  en  la 
»»  main  i ftins  que  j’ta 
cogaoiSè'  TAuieur.  ' 


» Pour  le  moings  , j’ay 
M pris  la  hardieflê  & U 
U peine  de  la  reveoir>  & 
i>  tafebé  qu’elle  foit  mi- 
» fe  en  lumière  , meftne 
» defiré  qu’elle  fut  en  “ 
« voftre  fauvegarde  3c 
»■  protection.  » Remar- 
quons que  chaque  A£te  • 
eft  tentiiné  par  une 
efpéce  d’ode  Pindari- 
que  ,•  récitée  pac  le* 
Choeurs.' 


Digitized  by  Google 


— g — • » dies  contagieufes  fe  firent  fetitîfe 
rj  00.  plufieurs  endroits  , firent  avortes 
»)*  ce  projet,  & manquer  tous  les  pré-* 

» paratifis  que  l’on  avoit  fait  pour  cette 
» repréfentatioii.  La  Tragédie  fut  ce-^ 

» pendant  repréfentée  le  Icptiéme  jour 
» de  Septembre , en  prcfence  de  Char- 
« les  111.  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince,’ 

« continue  THiftorien  ,en  fut  fi  fatiC- 
» fait , que  voulant  récompenfer  l’Au-’ 

7>  teur , qu’il  voyoit  couvert  d’une  pau- 
j)  vre  robe  toute  déchirée,, qui carac- 
it  térifoit  la  pauvreté  évangélique  , lui 
»i  fit  compter  fur  le  champ  centécus- 
i»  d’or,  ajoutant. qu’il  vouloit qu’il  em- 
»,  ployât  cet  argent  en  l’achat  d’un  ha- 
»bit  neuf,  dont  il  avoir  un  fi  grand'. 
» befoin.  >»  (a) 

, , ...  Fronton  du  Duc  naquit  à Bor- 
ïi^cuaîogûé  deaux.  Si  l’on  en  croit  le  R.  P.  Ribade- 

des  glus  illu.  

ftres  Ecri-  . ..  . , - . . 

Tains  de  U 

Compagnie  , cum 

de  Jefus,-  p. 

74.  fécondé  fittutftnt  fub 

édition  à tnenfcm  Mtiitm  ad  Thtr- 
lyon  chez  Plamberutnm  aecede- 

J.  Pillehotte.  M'.FrOHto  rrajmdiam 

uCm  GaUieam  de  ’ftanna  Putt- 


[a  Litharinga  /{ègniChri- 
ftian\0[m  libératrice  , in 
Theatram  indacendtm  pa- 
' ravèrtet  ; Sed  luei  diver- 
fit  i»  fartibut  ^fajfaea  fri- 


feffionemr  difcajjtr, . , . .Trâ^ 
geedia , qua  deintept  fàpm 
frejfo  >AHthorit  nomine  j- 
lucem  affexk,  Serenj/lSmo 
‘Dad  tantoperè  pf'aeieit  , 
ut  P»êr4‘  , quem  detritS 
I rogâ  , foMperrarem  Evan- 
gelieatu  aredolente  , amk- 
‘tum  videbat , aurets  een^ 
tum,  nffva  veflit  , ut  aie~ 
bat  , eemparanda  caufd  , . 
j'dUr  vumtrarfi- 


'duThéatreFrarifoiSt  44^' 
iléïra  , il  étoic  très-lçavanc , profond 
Théologien  ; & avoir  au  refte  une. 
parfaite  connoilïànce  de  l’antiquité. 
Sans  vouloir  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  la  vie,  & des  Ouvrages  de 
notre  Auteur,  paffôns  à l’Extrait  de 
la  Pièce  qui  nous  oblige  à lui  donner 
une  place  dans  cette  Hiftoire. 

EXTRA  I T. 

ACTE  "Premier. 

LOuis , Comte  de  Bourbon,  déplore 
les  malheurs  où  la  France  fe  trou- 
ve réduite,  (bus  la  tyrannie  des  Anglois. 
Saint  Michel  ordonne  à la  Pucelle  d’ak 
1er  fe  préfenter  au  Roy , qui  lui  fait 
faire  plufieurs  queftions. 


A c T E n. 

La  Pucelle  ayant  obtenu  l’agré- 
ment du  Roy  & de  fbn  Conlerl , 
entreprend  de  wire  lever  le  Siège 
d’Orléans , que  W Angiois  & les  Bout- 


Hijîoîre 

guignons  {a)  tiennent  bloqué  : ' elftf 
y réuflît,  & conduit  le  Roy  àReimSy  ' 
od  il  fe  fait  facrer^ 


ACTE  ni. 

A Peine  le  Roy  commence  à reffen- 
tir  la  joie  des  ces  heureux  foccèSy 
que  la.  Hire  arrive  éperdu. 

L A H T R E. 

Car  nous  avons  perdit , 

51re , de  voftre  Camp  la  plÜ^  vaillaac&  piéce.- 
LeRoy.  " ' 

Ha  ! j’attendois  cela.  . 

René,  Duc  de  Lorraine, 

Mais  dis-.noQs  donc , & qu’cft-ce? 

(*)  Les  Soldats  François  &c  Anglois  emplo^wnt  14 
te'tns  d'une  courte  trêve  à Te  dire  des  injures. 

I.  S O 1.  D A T > ^Anglais, 

Va  malheureux  François. 
f H,  S O 10  A T , i'Otlùms. 

O Bourguignon  falê. 

AJ  , ^OHrgHignon.  ^ 

Rens , Gafcoç  , les  oignons  que  tu  as  àvallé. 
Soldat.  Gafcon. 

O Dogues  d’Angleterre  ; Ah  ! ili  font  les  fuperfa** 
Ceulx  qui  en  leurs  pays  ne’mangent  que  des  herbes. 
Chien  voilà  des  os. 

I.  S O L D AT.  ^ 

" • O gentil  perroquet 

Chante  » ta  ts  en  cage , déployé  cou  caquet. 


C.nogic 
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La  h I r e. 

Hélas  ! c’efl:  la  Pucelle 

René. 
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• Eft-clle  morte , oa  non. 
t.lle  eft  prifonniere , ajoute  laHire. 
Le  Roy. 


' O ! mon  cas  eft  perdu. 


A GTE  .1 V. 

CEt  Afte  fe  pafle  en  interrogatoi- 
res que  les  Juges  font  fubir  à la 
Pucelle. 


ACTE  V,  i 

UN  Melïàger  vient  rendre  compte 
à un  Gentilhomme  François,  du 
fupplice  & de  la  mort  de  la  Pucelle. 

LeMessa<3Er.  *' 

O Spc(ftacle  piteux  ! ô malheur  déplorable  l 
O cruaulté  infâme  I ô malTacre  admirable  ! 

Le  Gentilhomme ^atix Speïlateurs, 

\oj  comme  ce  forfaicl  defplaift  meûne 
aux  Enfans  ? 

Avant  fa  mort , continue  le  Mei&-’ 

j 

t 
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ger , la  Pucelle  a fait  une  courte  prier© 

a Dieu. 

A peine  elle  achevoit , quand  le  bourrcaa 
* farooch» 

Luy  a d’un  fer  tortu  bride  toute  la  boucbie. 

On  la  jette  eiifuite  dans  le  feu. 

Lors  vous  eufliezouy  les  voix  des  aHillaos  ^ 
Coupe , coupe  , bourreau , la  corde , Sc  plus 
n’attens  : 

Tu  l’as^alTez  roltiey  f r-  . 

Lt  G E N ï r i H 6 M wt  s, 

O cruault^  horrible,'  , v. 

Où  cft  le  fier  Lyon  , le  tygre  tant  terrible  ÿ 
Le  Buffyre  qui  paflc  en  "cruaulté  ceux-cy  î 
Ce  aa’eft  pas  tout , ajoute  le  MelTà-’ 
ger  : on  a trouvé  au  milieu^des  cendres 
le  coîur-de  cette  fille  tout  entier  : & 
tout  le  peuple  a vu  une  Colombe  , qui 
Portant  du- bûcher  > a pris  fon  vol  vers 
fe  Ciel. 

Le  Gentilhomme. 

Tu  rac  racomptcs  bien  des  chofcs  cfracs- 
Tcillablcs. 
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LE  JEUNE  CYRUS. 
TRA  G E‘DIE 


"DE  Nicolas  de  Montreux. 

LA  joyeuse/ 

CO  MENDIE 

. DU  MEME  AUTEUR.  ; 

G£s  deux  Pièces  furent  repréfen- 
tée%  eiîfemble  à Poitiers  en  1 j 8 1 . 
C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ces 
Poèmes,  qui  n’on^  jamais  été  imprimés, 
& que  aous  ne  connoiffous  que  par  un 
partage  de  la  Croix  du  Maine  , qui 
nous  apprend  que  le  fujet  de  la  Tragé-^ 
die  eft  tiré  de  Xénophon.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu’en  ce  tems , il  étoit 
alfez  ordinaire  de  repréfenter  une  Co- 
médie en  cinq  Aétes , à la  fuite  d’une 
Tragédie.  Ainfî  VEugene  de  Jodelle 
parut  avec  la  CUopatrt  & la  Didon 
du  même  Auteur.  Les  Eshdifàt  Gré- 
vin  , à la  fuite  de  fon  Céfar , & nous 
verrons  ci-dellous , les  Dégpifis  de  Go?^ 


■*  Hijîoîrc  -, 

dard , donnés  aptes  la  Tragédie  de  la 
* ijSi.  Franciade, 


TJïT  BRAD AMANTE . («) 

T K A GI-  CO  MV  DIE. 

« 

D E RO  B ERT  G A RNIER, 

Voici  la  première  Tragi-Comédie,’ 
ou  pour  mieux  dite  le  premier 
• Poème  de  Théâtre , qui  a porté  ce  titre. 


» 


(«)  L’argument  Je  Bra- 
Jamante  finie  par  un 
ayis  qui  in^rice  quelque 
attention  « Et  parce 
n qu’il  n’y’  a point  de 
t>  Chœurs  , conime  aux 
» Tragédies  , pour  la 
» (iiflribution  des  AAes, 
3>  celuy  qui  voudroit 
w faire  repréfenter  cette 
» Bradamaiite,  fera,  s’il 
(i)  Les  Elu»  lui  plaift  , ayertid’u- 
tremecs  c-  » fer  il’Encre  uiecz  (i)& 
totem  cer-  » les  inteipufer  entre  les 
tains  di  ver-  u Aâes,  pour  ne  les  con- 
tilTemetis  , » fondre,  ôc  ne  mettre 

donc  ou  fai-  » eu  continuation  de 
foit  le  plut  •»  propos  , ce  qui  re- 
d’tifage  aux  >’  quiert  qiAlque  difian- 
Eefiint  des  » ce  Je  temps.»  Cet  avis 
Rois  , & des  nous  apprend  que  les 
Vciacet.  Pièces  de  Titéatte  app ar- 


tenoient  à ceux  qui  vou- 
loient  let  jofcr  , & c’é- 
coit  ordinairement  dan* 
les  Colleges  qu’oQ  ea 
donnoit  les  repréfenta» 
tions.  De  plus  què  la. 
Mufique  inUrumentale- 
n’étoit  point  alors  ea 
uCige  (.entre  les  Aâes. 
A.  l’égard  des  Chœurs  in- 
troduits dans  lesTragé» 
dies  Françoifes  par  Jo- 
delle  , & rctupuleufe^ 
ment  coufi-tves  par  le* 
PoBccs  Dramatiques  qui 
le  fui  virent,  jufques  verr 
{O  qu’ils  furent  ban- 
nis du  Théâtre  , il  faut 
en  parler  un  peu  plus  au 
long.  Les  Chœurs  dans 
les  Tragédies  , remplir- 
foieac  les  tenis  des  Enti’f 
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puifque  la  Tragi-Comédie  eft  une  ac-SüSÏ!! 
tion  finguliere  qui  fe  paiïè  entre  des 
perionnes  d’une  nailTance  diftinguée , 
même  entre  des  Rois  & des  Princes , '' 
dans  laquelle  il  n'y  a aucun  danger  pour 
la  vie  des  principaux  Perfonnages.  Cette 
régie  n'a  pas  été  obfervée  dans  la  Tra- 
^i-Comédie  de  Bradamante  ; Garnier 
ne  connoilToit  pas  alîèz  les  fineffès  de 
l’art  qu’il  profcflToit  , pour  faire  cette 
jatteiition;tenons-lui  cependant  compte  ^ 
,^’avoir  le  premier , ôc  fans  le  fecours 
des  anciens , ni  de  fes  contemporains  , 
fait  entrevoir  une  idée  , qui  n’a  pas 
été  inutile  à beaucoup  d’ Auteurs  du 


A£tes , par  le  chant  de 
l^quelques  ftrophes  mora- 
les. fur  les  évÉiiemens  de 
la  Pièce.  Une  feulé  per- 
fonne  du  Chœur  icoir 
charj^ée  de  cec  emploi  . 
les  autres  ne  fetvoient 
que  de  nombre.  Quel- 
quefois le  Chœur  encroit 
dans  raUioB  de  la  pièce, 
alors  c’étoit  un  Aâeur  | 
capable  de  déclamer,  qui 
jouoic  ce  rôle.  L’embat-  ' 
xas  I & la  dépenfe  de  ces 
Chœurs  les  hrent  difpa- 
roître  du  Théâtre.  A la 
place  du  chant  > on  y 
fubUicua  des  joueurs 
d’inflrumens  , qui  fu- 
d’abord  placés  fur 


les  ailes  du  Théâtre,  oà 
ils  exécutoient  difFérent 
airs , avant  le  commen- 
cement de  la  pièce  , Sc 
de  chaque  Aâe.Ces  Sym- 
phoniltes  . dans  la  fuite, 
changèrent  de  place,  on 
les  mit  au  fond  des  troi- 
lîémes  loges,  enfuite  aux 
fécondés  . Sc  enfin  à 
l’Hôtel . où  les  Corné-' 
diens  tepréfentcnt  ac» 
tuellement  , on  jugea 
qu’ils  fetoient  mieux  en- 
tre le  Théâtre  & le  Par- 
terre ; Sc  l’A£\eur  des 
Chœurs  qui  déclamoit , 
fut  remplacé  par  les  con- 
fidens  ou  coahdentes. 
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dernier  fiécle.  Au  refte , la  Pièce  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article , n’eft  pas  le 
plus  foible  Ouvrage  de  Garnier.  Tho- 
mas Corneille , dans  (à  Tragédie  du 
même  nom  , n’a  pas  dédaigné  de  faire 
ufage  de  plufieurs  endroits  de  cette 
Pièce.  Finiflons  cet  Extrait , par  celui 
de  la  Scene  fuivante , dont  voici  l’in- 
telligence. 

Aymon  a promis  fa  fille  Bradamante 
en  mariage  au  fils  de  l’Empereur  des 
Grecs.  Renaud  de  Montauban  , fils 
d’Aymond , vient  dans  le  deflèin  de 
détourner  fon  pere  du  parti  qu’il  a 
pris.  _ ^ 


A C T E 1 1.  t 

S C E N E ‘ I I. 

AYMON,  RENAUD*; 

L A R O QJJ  '^^Ecuytr d' Aymon, 
Renaud. 

QUoi  ! Monficur , voulez-vous  forcer  une  . 

' amitié  ? 

Eftes-vous  maintenant  un  pere  fans  pitié  ? , 
Qui  veiüllicz  Bradamante,  une  fille  fi  chcrc. 
Bannir  loin  de  vos  ycujc,6£  des  yeux  de  fa  merej 
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Pour  , malgré  fon  vouloir  , qu  elle  ne  peut 
changer , 

la  donner  pour  efpoufe  à un  Prince  eftran- 
ger; 

Pcnfez-y  bien  , Monlîeur  , c’eft  un  fait  rc- 
prochablc  : 

Yous  en  feriez  un  jour  devant  Dieu  refpon- 
fable.  ■ 

• , A Y M O N. 

O le  bon  fcrmonncur  ! rHermite  du  rocher 
T’a  volontiers  appris  à me  venir  prcfcher. 

Renaud, 

Je  ne  vous  prefche  point  : mais  ce  dévot 
Hermite  , 

Qui  au  milieu  des  flots  fur  une  roche'  habite, 
Par  lequel  fut  Sobrin , & Olivier  guary , 

Put  d’avis  que  Roger , de  ma  fœur , fut  mary» 

Et  lors  comme  fi  Dieu , par  la  voix  du  Pro- 

* phete  , 

Nous  euft  dit  qu’il  voulut  cette  chofe  eftrc 
faite  , . ' 

Nous  l’approuvâmes  tous  i Roger  s’y'accorda. 
Et  fous  cette  efpcrance , en  France  il  aborda. 

Ne'gcfnez  point  ma  fcéur  , ains  confacrcz 
fa  vie  ■ ^ 

A Roger , dont  elle  eft  l’amante , & l’amie. 

A Y M O N. 

Pluftoft  l’eau  de  Dordonnc  en  contre- 
mont,  ira,' 

Le  terroir  Quercinois  pluftoft  &’applanira  . 

Tome  ///.  y 
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Le  jour  deviendra  nuit , & la  nuit  ténébrcuTc 
Comme  un  jour  de  foleil  deviendra  lumi- 
neufe,  • j i " 

Que  Roger , ce  Roger  que  j’abhorc  fur  tous  ^ 
Soit  , tant  que  je  vivray , de  Bradamanec 
cfpoux  , 

RENAUD.' 

Roland  & Olivier  maintiendront  leur  pro- 
meffe  i ' ■ • ^ 

X-cs  armes  à la  main , contre  toute  la  Grèce, , 

A Y M O N. 

Et  moy , je  maintiendray  contr’eux  , tC 
.contre  toy , - ) 

Qu’on  n’a  pu  difpofcr  de  ma  fille  fans  moy«  r 

Page  î çà  mon  harnois , mon  grand  cheval  de 
guerre,  , , - 

Apportez-moy  ma  lance  , avec  mon  cime- 
terre. 

Ah  1 ah!  parbleu  je  vous 

Renaud. 

I ■ .)!  * 

Monfieur  , vous  colàsez 

^ - r » • * , 

Vous  en  trouverez  mal.  ' ‘ . 

/t 

A Y M O N. 

Corbieu  ! vous  en  mourrez. 

i.j  -,  '!  ' i t 

R E N A V-'U*  f'  r. 
Ke-vwis  eAiouve*  pototJ' ; W 

-irut-jk 
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La  R o q u e , à part. 

Le  bon  homme  a courage, 

A Y M O N. 

Par  la  mort  ! j’en  feray  fi  horrible  carnage , 
Qu’il  en  fera  parlé. 

Renaud.  ' 

De  quoy  vous  fafehez-vous  î 

A Y M O N. 

Je  n’elpargneray  rien. 

La  Roque, fl  part. 

Il  rûra  de  beaux  coups. 

Dieu  m’en  veuille  garder  , s’il  m’atteint 
d’adventure.  ‘ 

A Y M O N. 

Je  feray  dans  le  fang  jufques  à la  ceinture. 
La  Roque. 

Monfieur , entrons  dedans , je  crains  que 
vous  tombiez 

Vous  n’eftes  pas  trop  bien  aficuré  fur  vos 
pieds,  (fl) 


(4)  Ceux  qui  ont  lû  le 
Roman  Comique  , fe 
fouviendtont,  fans  dou- 
te , de  ce  grand  Page  , 
qui  chargé  du  rôle  de  la 
Roque  , n’en  pût  ap- 
prendre que  ces  deux 
vert  ) encore  les  récita- 


t’il  de  la  façon  fuivan- 
te  ; 

Monfieur.  encrons  de- 
dans I je  crains  que 
vous  tombiez  : 

Vous  n’êtes  pas  trop 
bien  alluré  fur  vos 
jambes. 

Vij 
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A Y M O N", 

* ^ Ah  ! que  ne  fuis-je  au  temps  de  ma  verte 
jcunelTe , 

C^uand  Mambrin  efprouva  ma  force  dpmp-*. 
terefle  j 

Que  j’occis  Clarincl , dont  les  geftes  guer- 
riers , 

te  faifoient  renommer  entre  les  Cheva- 
liers , «cc. 
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R É G U L U s.  ~tjït 

TRAGÉ‘DIE 

UE  Jean  de  Beau  bru  eil* 


ITEaN  BEBEAUBfeÜEIL,  Lîmo-’  beau-  y 
J fin  , Avocat  au  fiége  Préfidial 
Limoges , étudia  fous  le  fameux  d’ Au- 
rai, appelle  le  Poète  du  Roy,  & devint, 
dit-on , alTez  bon  Poète  Latin  & Fran- 
çois. Le  goût  des  belles  Lettres , qui , fi 
on  veut  l'en  croire  , étoit  héréditaire 
dans  fa  famille , lui  fît  entreprendre  le 
voyage  d’Italie,  {à)  Marc*Antoine  Mu- 
ret fon  ami  & fon  compatriote , qui 
étoit  alors  à Rome , fut  charmé  de  voir 
une  perfonne  qui  lui  étoit  chere.  A fon  re- 
tour Beaubrüeil  compofa  cetteTragédie 


(4)  « Oublireis-je  lej 
w propos  afiàbles  qui  me 
M recueiJlircnt  en  fa  mai- 
U fon.  Je  fuis  bien-aife 
$t  (difoic  Muret  i Rome) 
J»  de  voir  aujourd’huy  le 
U fils  de  ce  Beaubrueil 
»*  qui  m’encourag«a-des 
• premier*  k J’Amour 


« des  bonnes  Lettres..... 
» ....  Voila  partie  de* 
w propos  , & partie  du 
» contentement  que  l’a. 
>>  mour  des  Lettres  m’ha 
» caulc  i me  conduifanc 
» par  iUtalie.  u 3mm- 
frrutil  I Èfître  4 d’Anrur^ 

V iij 
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de  Régulas  : & layant  fait  imprimer  à 
Limoges  en  1582.  il  la  dédia  à d’ Au- 
rai , par  un  motif  de  reconnoiilànce. 
C’efl  le  feul  Ouvrage  Dramatique  forti 
de.  fa  plume.  L’argument  qui  eft  à 
la  tête  nous  apprend  qu’il  eft  tiré  du 
quatrième  Livre  de  Paul  Orofe , Cha- 
pitres VII.  & VIII.  & du  fécond  Li- 
vre d’Eutrope. 

La  Tragédie  , s’il  eft  permis  de  lui 
donner  ce  nom  , contient  effeétive- 
ment  un  précis  de  l’Hiftoire  de  Régu- 
lus,  que  l’on  nomme  fimplemeht  Atil- 
léi.  Les  Romains  lui  donnent  le  com- 
mandement de  l’Armée  qu’ils  envoyent 
contre  les  Carthaginois  j ce  Général 
refufe  les  conditions  d’une  paix  affèz 
avantageufe  que  fes  ennemis  lui  pro- 
pofent  , & engap  un  combat , qui  fe 
donne  fur  le  Theatre , & où  il  eft  fait 
prifonnier.  Darion  , Ambalfadeur  de 
Carthage  , préfentant  ce  Conful  à 
Xanthippe  , Roy  de  Lacédémone  , 
ajôùte  ces  vers , qui  ferviront  d’échan- 
tillon à la  Poefie  de  Beaubrueil. 

Darion. 

Roy  puifTant , nous  avous  ores  en  notre 
pouvoir 

Ccluy  que  ma  prière  oncq  ne  fccut  cfmoa- 
voir  : 
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Tant  fuftde  ce  Conful  le  cueui  baaltain  & 
roguei^ 

Et  croy  , fans  me  tromper  ,'qvie  refFroyablé 
‘‘dogue , 

Qui  garde  des  Enfers  le  portai  ténébreux , 

Se  fuft  en  noftrc  endroit  monftré  plus  gra- 
cieux. 

’ Attilie,  pour  obéir  aux  Carthaginois, 
yaà  Rome,-&  revient  par  fa  fermeté 
irriter  ces  Barbares , qui  lui  arrachent 
les  yeux  & lui  font  louffrir  les  tour- 
mens  les  plus  cruels. 

« Atillie  eftant  ainfi  accouftré  fc 
»>  met  de  genoux , & diél  comme  il 
M s’enfuit.  « 

• La  pièce  eft  terminée  par  trente  ou 
quarante  vers  qu’il  récite  en  forme  de 
priere , & qui  font  à peu  près  de  la 
même  force  que  le  relie  de  l’Ouvrage. 

Beaubrueil  a bien  fenti  que  les  régies 
n’étoient  pas  trop  exaélement  obler- 
vées  dans  fon  Poeme  , c’eft  pourquoi 
il  a voulu  s’exeufer  fur  l’exemple  de  les 
Contemporains , ajoutant  ce  mot  d’a- 
vis au  Leéteur. 

« Au  demeurant  , pour  caulè  des 
s>  longs  intervalles  des  temps  , qui  font 
J»  en  l’Hiftoire  de  Régulus , tu  ne  trou- 
» veras  pas  eftrange , fi  pour  te  la  mieux 

Viv 
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» faire  entendre  , j’ay  voulu  <jue  les 
» cinq  Aâes  ( qui  parfont  la  Tragédie) 
»»  ne  fufTènt  eftroiétement  compaflez 
« à la  forme  de  quelques  Tragiques 
>*  trop  fuperfticieux , qui  ont  penic  qu’il 
»>  ne  falloit  repréfenter  en  la  Tragédie 
»>  autre  chofe  que  ce  qui  fe  pouvoir 
»>  faire  en  un  jour.  Car  j’ay  recogiieu 
»»  ( premier  qu’y  mettre  la  main  ) qu’il 
»»  nefe  pouvoir  aultrement  faire  : joint 
« que  plufîeurs  doétes  perfonnages  de 
« iioftre  temps , verfants  en  pareil  fub- 
»>  jeél , ont  ufé  de  mefme  licence.  » 
Qu’on  ne  s’étonne  pas  (i  un  écrivain 
du  feiziéme  fiécle  traite  de  fuperftitieux 
ceux  qui  n’ont  pas  ofé  fortir  des  bornes 
prefcrîtes  au  Poème  Dramatique;  puif- 
que  le  fiécle  fuivant  nous  fournit  aflfez 
fréquemment  de  femblables  exemples. 
Rien  de  plus  commun  fous  le  régné  de 
Louis  XIII.  & le  commencement  de 
celui  de  Louis  XIV.  que  de  trouver  à 
la  tête  des  pièces,  des  avis  aux  Leéleurs 
tendants  au  même  but  que  celui  de 
Beaubrueil.  On  doit  au  contraire  fça- 
voir  quelque  gré  aux  Auteurs  qui  fe 
font  efforcés  de  combattre  l’obierva- 
tion  de  ces  régies , qui  leur  paroifîoient 
trop  gênantes,  & mêmes  ridicules  : c’eft 
une  preuve  certaine  qu’ils  les  connoif- 
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foient , & en  témoigiioienc  une  efpece 
de  fcrupule  , au  Heu  que  la  plupart  de  1582. 
leurs  contemporains  n’y  faifoient  au- 
cune attention.  C’eft  ce  que  nous  au- 
rons lieu  de  remarquer  plus  ample-  l 
ment  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

JM  ÉLEAGRE>  is^i- 

TRAGEDIE 

DE  Pierre  deBoussy, 

CEtte  pièce  ne  contenant  rien  d’af- 
fez  palTable  , ni  d’alTez  fingulier 
pour  en  faire  part  au  Ledeur  , nous 
nous  contenterons  de  lui  en  donner  le 
titre  & la  date,  {a) 


(«)  Pierre  de  Bovs- 
ST  I Toucni(îen  a écrit 
en  vers  François  , une 
Tragédie  intitulée  Me’- 


le’agre  , imprimée  h 
Caen  en  Normandie  l’an 
i^Si.LuCnix  duMnine, 
"Biblioth.  Fr4n{,  pag. 


V V 
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S É D É C I E 

O U 

* I 

LES  JUIVES? 

TRAGEDIE  ■ 


DE  Robert  Garnier. 

COmme  ce  fiijet  n’a  été  traité  de- 
vant , ni  apres  Garnier  , nous 
croyons  en  devoir  donner  un  Extrait 
plus  détaillé  que  des  autres  pièces  de 
cet  Auteur. 

Sédécias,  Roi  de  Juda , à la  perfualîon 
du  Roi  d’Egypte,  fe  révolte  contre  Na- 
buchodonolor.  Roi  des  Aflyriens,  à qui 
il  avoir  promis  une  fidélité  inviolable. 
Ce  dernier , à la  tête  d’une  nombreufa 
armée , entre  en  Judée,  fubjugue  tout 
le  pays  , & mec  enfuite  le  fîege  devant 
Jërufalem , qull  emporte  d’alTàut.  Sé- 
décias , & toute  fa  famille  tombent  en- 
tre les  mains  du  Vainqueur.  ( C’eft  ici 
où  commence  laPiece)  Amical , mere 
de  Sédécias  , iè  jette  aux  pieds  de  Na- 
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buchodonofor  , & implore  fa  clé- 
mence. 

A M I T A r. 

Ne  vous  refufez  point  5 s’il  n’eftoit  point 
d’offenfe  , 

Un  Roy  n auroit  moyen  de  monftrer  fa  clé- 
mence : 

Sire,  il  cft  tout  certain  , le  crime  d’un 
fujet 

- Sert  aux  bontés  d’un  Roy  d’honorable  fujet. 

Et  plus  le  crime  eft  grand  , que  vainqueur 
il  pardonne  , 

Et, plus ^ en  pardonnant  de  louanges  il  Ce 
donne  : 

C’eft  plus  de  fe  dompter  , dompter  fes  paf- 
lions  » , 

Que  commander  , Monarque  , à mille 
Nations. 

Vous  avez  fubjugué  maintes  belles  Provin- 

»•  . • 

Vous  avez  combâttu  les  plus!  belliqueux 
, Princes  , ‘ , 

' ' i i , ■ • M 

Et  les  plus  redoutés  i mais  vous  l’eftiez  plus 
qu’eux. 

Tous  cnferable  n’eftoient  tant  que  vous 
belliqueux. 

Mais  en  vous  furraontant , qui  eftes  indomp- 
table y 

Vous  acquerrez  vidoire,  à jamais  mémorable. 

V vj 
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Vous  avez  double  honneur , de  nous  avoir 
defFaits , 

Et  d’avoir  , comme  Dieu  , pardonné  nos 
mcsfaits. 

Nabuchodonofor  feint  de  fe  rendre 
aux  prières  d’Amital , & répond. 

Bien  que  j’eufle  à bon  droid , de  l’cgorgeï 
envie  , * 

Pour  vous  gratifier  , je  lui  donne  la  vie , 

Non  qu’il  ne  foit  puni  j car  un  fi  grand 
forfait 

Ne  doit  couler  fans  peine  à celui  qui  l’a  fait. 

Je  veux  voir  fon  maintien  , & Tes  raifons 
entendre. 

Sus , amcnez-le  moy.  '' 

Nabuchodonofor  fait  venir  Sédécias, 
& lui  reproche  fa  perfidie  ; pour  l’en 
punir , il  ordonne  qu’on  lui  creve  les 
yeux , mais  qu’auparavant  de  lui  faire 
éprouver  ce  fupplice , il  en  fubiflè  un 
autre , qui  eft  de  voir  égorger  fes  en- 
fans  , & couper  la  tête  au  Grand  Pon- 
tife de  Jéruialem.  C’eft  ce  <^u’on  ap- 
prend par  un  récit.  Le  cinquième  Afte 
eft  terminé  par  Sédécias  aveuglé  , qui 
fournis  aux  volontés  de  Dieu,  reconnoîc 
dans  lès  malheurs , la  jufte  punition  de 
lès  péchés. 
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TRAGE*  DIE 


DE  L’HISTOIRE  TRAGIQUE 

, D’ ES  TH  ER, 

DE  Pierre  Matthieu, 

C’Efl:  ici  la  féconde  Tragédie  de  cet 
Auteur  , & peut-être  celle  qui  a 
paru  la  première  en  public.  Nous  avons 
donné  dans  la  vie  de  Matthieu  , la 
preuve  <\\xEJlher  a été  repréfentée  en 
ï J78.  elle  ne  fut  cependant  imprimée 
qu’en  1584.  {a)  C’efl:  une  mauvaife 


(d)  Elle  ne  l’étoic  pas 
par  conlcquent  lorfqiie 
Du  Verdier  Vaiiprivaz , 
compofoit  fa  Bibliothè- 
que Françoife  ; Voici  de 
quelle  façon  il  l’a  iiife- 
lée.  « Pi£s.ke  Mat- 
» T H 1 E U a compole 
i>  Esther.  , Tragédie  , 
U en  laquelle. eft  repré- 
» Tentée  la  condition 
»>  des  Rois  & Princes  fur 
U le  Théâtre  de  Fortune, 
n la  prudence  de  leur 
» Confeil , les  defallres 
» qui  futviennent  par 
• l’orgueil,  l’ambitioa. 


» l’envie  , , & rrahl- 
» Ton  : & combien  e(l 
» odieufe  la  défobéif- 
» Tance  des  femmes  : fi- 
« nalenient  comme  les 
» Roynes  doivent  amol- 
« lir  le  courroux  des 
»>  Roys  endurcis  fur  Top- 
» predton  de  leurs  fub- 
»>  jefts.  Prefte  à impri- 
» mer.  »»  A la  leAure  de 
cet  article  , & de  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ace 
Tujet  dans  la  vie  de  Mat- 
thieu , on  jugera  ailc- 
ment  qu’il  y a peu  d’e- 
xaAitude  dans  un  cc{- 
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pièce  , qui  comprend  toute  rhiftôîrô 
d'Efther, depuis  la  répudiation  de/^ tfihi, 
jufqu  a la  mort  éî Aman.  L’extrait  des 
deux  Xragédies  que  l’Auteur  a donne 
dans  la  fuite  fous  ces  deux  derniers  ti- 
tres , fupplèra  à celui-ci , avec  d autant 
plus  de  raifon,  qu’à  quelques.additîons 
près  , Matthieu  y a confervé  le  fonds  , 
& les  vers  de  fa  première  Tragédie. 


tain  Catalogue  , où  on  a 
brouillé  les  titres  de  ces 
pièces  , à ne  pouvoir 
Jes  teconnoître,  & où  on 
attribue  î»  ce  PoSte  deux 
Tragédies  feulemét.dont 
on  intitule  l’une  Efihtr, 
Ou  t OU  f & 

la  fécondé  CljremneJire. 
Mais  pour  dédon»m»gef 


cet  Auteur,  on  ajoute  le* 
noms  de  deux  méchant 
Poemes  Satytiques , qui 
n’ont  jamais  pû  prendre 
place  entre  les  pièces  de 
Théâtre.  Jean  Stratius  ». 
Libraire  de  Lyon  , fit  pa-» 
roitre  en  lySf.  cctee 
Tragédie  d’blllrér. 


duThéatre  François, 

SOPHONISBE> 


TKAG  E DIE 

DE  Claude  Mermet, 

«T  A Tragédie  de  Sophonîfbe , Reî- 
»1_/  ne  de  Numidie , où  fe  verra  le  dé- 
» faftre  qui  lui  eft  advenu  , pour  avoir 
3>  efté  promife  à un  mari , & efpoufée 
»>  par  un  autre  ; & comme  elle  a mieux 
»>  aime  eflire  la  mort , que  de  fe  voir 
» entre  les  mains  de  les  ennemis  , 
j>  traduite  de  lltalieii  en  François  par 
n Claude  Mermet.  j> 

Ce  fu  jet  a été  traité  tant  de  fois , que 
nous  croirions  ennuier  le  Leétcur , & 
abufer  de  fa  patience , en  lui  en  offrant 
un  Extrait.  On  remarquera  que  dans 
cette  pièce  , le  terme  de  Paufe  y tient 
lieu  d’Aéle. 

A la  quatrième  Paulè,  ou  Aéle , Sci- 
pion  fe  fait  amener  fes  prifonniers , & 
voyant  Syphax  dans  ce  nombre  , ému 
de  pitié  fur  fon  fort,  il  fait  cette  férieufe 
réflexion  : 
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C’eft  Syphax  ? miférable  ! en  mon  cucut 
15^3-  déploré! 

Ah  ! quand  je  voy  fa  rume  , & perte  nom- 
pareille  , 

/ Je  m’advife  qu’autant  m’en  peut  pendre  à 

l’oreille. 

M1R.MET.  Claude  Mermet  , Notaire  Ducal 
& Ecrivain  de  Saint  Rambert  en  Sa- 
voye , vint  s’établir  à Lyon , où  il  fie 
inTprimer  en  1585.  cette  Tragédie  de 
SoPHONiSBE,  Reine  de  Numidïe,  tra- 
duite en  vers  François  fur  l’original  Ita- 
' Verdier,  lien  de  Jean-George  Triflîno.  Du  Ver- 
pag-  jjjgj.  Vauprivaz  , parlant  de  Mermet 
dans  fa  Bibliothèque  Françoife,  ajoute, 
que  cet  Auteur  a fait  quelques  Epi- 
grammes  : entre  celles  qu’il  rapporte  , 
nous  en  avons  choifi  deux , qui  font 
peut-être  extrêmement  connues , mais 
' qu’on  ne  foupçonne  pas  de  ce  Poëte. 

Un  Boucher  , conful  de  Village  , 

Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prefeheur  , doéte  perfonnage. 

Qui  vint  en  Carefme  prefeher. 

On  en  fit  de  luy  approcher 
Demi-douxainc  en  un  Couvent. 

Xe  plus  gras  fut  pris  du  Boucher  , 

Guidant  qu’il  fut  le  plus  fçavanr. 
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Théâtre  Trançois, 

les  Amis  de  l’heure  préfentc 
Ont  le  naturel  du  melon  3 
Il  en  faut  elTayer  cinquante 
Avant  qu’en  rencontrer  un  bon. 


THYESTE. 

TRAGE-DIE 

DE  RoLANDBrISSET. 

CEtte  pièce  étant  une  mauvaiiè 
traduction  du  Thyefte  de  Séné- 
que , nous  difpenfe  d’en  donner  aucun 
Extrait. 
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« 

BAPTISTE, 

TRAGE’DIE 


DE  RO  L AN  D Bris  s £ r. 


NOus  ne  répéterons  point  ici  ce 
que  nous  venons  de  dire  en  par- 
lant de  la,Tragcdie  de  Thyefte  : noiis 
ajouterons  (eulement  que  celle-ci  eft 
traduite  du  latin  de  Buchanan. 
tRissET.  Roland  Brisset  , Sieur  du  Sauva- 
ge, naquit  à Tours  d’une  famille  noble, 

( puifque  dans  le  titre  de  Tes  Oeuvres  ^ 
il  prend  la  qualité  de  Gentilhomme 
Tourangeau.)  Il  étudia  à Paris,  & s’y 
fit  pafièr  Avocat.  Le  goût  qu’il  avoic 
^our  la  Poëfie  Dramatique  , l’engagea 
a travailler  pour  le  Théâtre  , mais  ne 
fe  fentant  pas  aflèz  d’invention  , il 
s’en  tint  à des’  traduélions  , prefque 
littérales  des  Pièces  Latines , ou  Ita- 
La  Croix  du  liennes.  La  Croix  du  Maine  qui  étoit 
Maine , pag.  jg  fgg  intimes  amis , nous  afiure  qu’en 
*584*  il  enavoit  déjà  vu  trois  de  fa 


1 
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Àu  Théâtre  François,  47  J 

compofition  , fçavoir  , Thieste  , An- 
promaché  , &■  Baptiste.  Enfin  en 
1^89.  les  troubles  du  Royaume  ayant 
forcé  le  Roy  Henri  III.  à fe  retirer  a 
Tours , & à appeller  auprès  de  fa  per- 
fonne  le  Parlement  de  Paris  , & la 
Chambre  des  Comptes , notre  Auteur 
qui  avoit  peut-être  quelque  accès  au- 
près du  Roy  , s’enhardit  à faire  im- 
primer cinq  de  fes  Tragédies  , & les 
préfènta  à ce  Prince  , comme  les  pré- 
mices de  fes  Ouvrages.  C’eft  ce  qu’il 
nous  apprend  lui-même  dans  l’avertif. 
fement  qui  le  précédé  : où  il  dit , « que 
M fes  pièces  n’auroient  peut-être  jamais 
»)  vu  le  jour  , ( & je  crois  qu’il  auroit 
» mieux  fait  ) fi  le  Sieur  de  la  Croix 
»i  du  Maine  n’en  avoit  daigné  faire 
« mention  dans  fa  Bibliothèque  Fran- 
« çoife , ce  qui  avoit  engagé  fes  amis 
»>  à le  prier  de  les  publier.  Depuis , le 
»>  Roy  Henry  III.  ayant  honoré  Tours, 
« par  l’établillèment  d’une  Cour  Sou- 
t*  veraine , il  crût  qu’il  étoit  à propos 
» de  lui  préfenter  fes  Oeuvres , efpé- 
»>  rant  dans  la  fuite  d’en  offrir  d’un  âge 
plus  mur.  » 

Les  Oeuvres  Dramatiques  de  Brif- 
lèt , imprimées  à Tours  en  158p.  outre 


47^  râ 

""T  Thyeste  & Baptiste  , annoncées  cri 
^ 1584.  par  la  Croix  du  Maine» com- 

prennent (a)  Hercule  Furieux 
Agamem^jon  & OcTAviE  j qu’U  com- 
pofà  apparemment  depuis.  Ilfitparoî- 
tre  dans  la  mène  Ville  en  1 5î>2.(é)  La 
DiÉromene  ou  le  Repentir  d'A- 
MOUR  , Paftorale  traduite  de  Tltalien 
de  Louis  Grotto.  C’eft  tout  ce  que 
nous  avons  de  cet  Auteur , qui  n’a  pas 
jugé  à propos  d’en  faire  imprimer  da- 
vantage. 


(4)  La  Tragédie  d’^n- 
dromuqnt  dont  parle  la 
Croix  du  Maine,  n’a  ja- 
mais été  imprimée.  Peut- 
être  l’Auteur  a-t’il  re- 
connu qu’elle  étoit  en- 
core plus  niauvaife  que 
let  cinq  autres  , qui  le 


font  palTablemenc. 

(i)  Ceci  prouve  que 
BriHèt  n’étoit  point 
iport  en  1590.  com- 
me ou  l’a  dit  dans  un 
Catalogue  des  Pièces  do 
Théâtre. 

i 


( 


du  Théâtre  Trançoîsi 

>000TO0000TO 


ATHLETE. 

PASTOURELLE , 

O U 

TABLE  BOCAGERE; 

DE  Nicolas  de  Montreux, 

DElfe , fameufe  Magiçienne  , ne 
pouvant  gagner  le  cœur  du  Ber- 
ger Ménalque , Amant  de  la  jeune 
Athlete , croit  que  le  plus  fur  moyen 
pour  réuflir , eft  de  faire  périr  fa  Rivale, 
Dans  ce  delTein , elle  parle  4 Ruftic , 
Berger  rebuté  d’ Athlete’,  & lui  donnant 
une  pomme  empoifonnée , elle  lui  fait 
accroire  que  fi  fa  Maîtrelè  mange  de 
ce  fruit , elle  oublira  la  paflîon  qu’elle 
a pour  Ménalque,  Ruftic  reçoit  la  pom- 
me i mais  par  un  motif  de  timidité , 
craignant  que  la  Bergere  faflè  difficulté 
,<le  recevoir  un  préfent  de  fa  main , il 
remet  la  pomme  à Ménalque.  Athlete 
c’a  pas  plutôt  touché  ce  ^efte  don , 
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qu  elle  reflènt  les  effets  du  poifoii  le 

^5^5*  plus  violent.  Ménalque  au  défefpoir,  ^ 
procédé  qu’il  veut  accompagner  fou 
Amante  au  tombeau.  Enfin  la  Magi- 
cienne craignantque  la  more  d’ Athlete, 
n entraîne  celle  du  Berger , donne  du 
/tontre-poifon  à cette  fille , & répare 
■ainfi  le  n>al  qu’elle  a caufe.  Et  par  pi- 
tié pour  le  pauvre  Ruftic  elle  le  guérit 
de  l’amour  qu’il  fenc  pour  cette  Ber- 
gere.  Mais  ce  qui  n’a  point  d’exemple, 
c’eft  qu’à  la  fin  de  la  Pièce , elle  trou- 
.ve  le  fecrec,  au  moyen  de  fes  charmes, 
de  fc  guérir  elle-même  de  la  folle  paf. 

‘ fion  qu’elle  avoir  conçû  pour  MénaU 
‘que. 

MON-  Nicolas  de  Montreux  , Gentil- 
T R E U X.  homme  de  la  Province  du  Maine  , 
connu  fous  le  nom  6!  O Unix  de  Mont- 
Sacré  ^ qui  eft  l’Anagramme  du  fien,' 
naquit  vers  l’an  i y 6i  {a).  -Il  paffa  une 
grande  partie  de  fa  vie  à Paris oi\  il 
s’occupa  à compofer  des  Romans & 
des  Pièces  de  Théâtre.  NouslailTbns  à 
'ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  lire  les 
ouvrages  dont  nous  parlons,  à décider 

(«)  Le  Pere  de  Nicolas  des  Requête*  «Je  la  Mai- 
-âcMontreux.-prenbit  la  fon  de  Monlîetir  le  Que 
qualité  dp  ; Sieur  de -la  d’Alençon.  ZaïCreûtdw 
^ernerie  U de  Maître  , p.  j j 0; 
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! dans  lequel  des  deux  genres,Moiitreux 
\ fait  éprouver  le  plus  d’ennuy.  A notre 
^ard  , trop  contcns  de  la  Icéture  de 
{es  Poèmes  Dramatiques,  nous  nous 
promettons  bien  de  n’y  jamais  retour- 
ner. Revenons  à Montreux,  qui  com- 
mença à compolcr  dès  l’année  i 577, 
& qui  prefque  d’année  en  année  don- 
na difFérens  ouvrages  Jiifqu’en  1608. 
Il  y a grande  apparence  qu’il  mourut 
vers  ce  temsi  Car.un  génie  j comme  le 
iîeu , n’auroit  pas  refté  un  an  fans  don- 
ner des  marques  de  fa  fertilité. 

Voici  le  catalogue  -deifes  Pièces  im- 
primées. Nous  parlerons  après  de  celles 
qui  ne  le  font  pas* 

Athlete  Paftoürelle  , ou  Fable 
Bocagere  : en  trois  Aétes , & en  Vers , 
14  Juin  lySj. 

La  Fable  de  Diane  , Paftoürelle 
I 30  Odobre  1595. 

La  Tragédie  d’IsABELLE,  15  Aouft 
1594. 

La  Tragédie  dèCLEOPATRE  i 
Ï594- 

L’Ammene  , Paftorale , 1 5 97. 

SopHONisBE , Tragédie , 1601. 


Plues  non  imprimées,  ■ ' 

Le  Jeune  Cyrus 

Tragédie,  / refréfentées  à Pti^ 

La- Joyeuse  , Co-|  tiersetusZi» 
médie.  j 

Hannibal  , Tragédie. 

Gamma  , Tragédie.  i 

Paris  & (Enone. 

La  DECEVANTE , Comédie. 

, Les  Titres  de  ces  Pièces  non  impri- 
mées , fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
Françoife  de  la  Croix  du  Maine, 
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A C O U B A R . 

O U 

L A LOYAUTÉ  TRAHIE, 
TRAGE’DIE 


De  Jacques  du  Ha m e l, 

JAcques  du  Hamel  , Avocac  eu  la 
Cour  du  Parlement  de  Normandie,  mel, 
compofa  en  1586.  cette  Tragédie  d’A- 

COUBAR  , ou  LA  LoYAUTÉ  TRAHIE  , 
dont  le  fujet  eft  tiré  d’un  mauvais  Ro- 
man intitulé  Lis  Amours  di  Pijlion  & 
de  Fortunii  en  Leur  V ’^yage  de  Canada: 

& la  dédia  au  célébré  Philippe  Def- 
portes , Abbé  de  Tyron  & de  Bonport. 

En  1 600.  il  fit  paroître  fa  Tragédie  de 
SicHEM,  Ravisseur.  Le  foible  fuccès 
de  CCS  deux  Pièces , ayant  un  peu  ré- 
froidi  la  verve  de  notre  Poète , il  fe 
contenta  de  mettre  en  Vers  la  Comé- 
die de  Lucelle  , que  Louis  Le  Jars 
Tome  111%  X 


'4S2  Hijîoîre 
avoir  donnée  en  Profe  en  Celle 
de  Du  Hamel  parut  vers  l’an 
ou  1 60^.  ce  dernier  Ouvrage  lui  ac- 
quit plus  de  réputation  que  Tes  précé- 
dens.  PalTons  préfentement  à l’Extrait 
de  celui  que  nous  venons  d’annoncer. 

Acoubar  , Roy  de  Guylan  , recon- 
noiflànt  la  fupériorité  des  forces  de 
CaftiOjRoyde  Canada , Protedeur  de 
Piftion , Gentilhomme  François  , & de 
Fortunie  , Infante  d’Aftracan  Ibii 
Amante , engage  un  Magicien  à jetter 
l’épouvante  dans  l’armée  de  fbn  enne- 
mi. Ce  projet  réuffit , Caftio  perd  la 
vie  dans  le  combat , Piftion  blefte  lé- 
gèrement, fe  retire  en  délbrdre  auprès 
de  Fortunie , & fuit  enfuite  lâchement 
à l’approche  d’Acoubar  , qu’il  laiflè 
maître  de  la  liberté , & de  la  perlbnne 
de  fa  Princeflè,  dont  il  n’ignore  pas 
que  ce  Roy  eft  amoureux.  Peu  de 
tems  après , on  vient  apprendre  à A- 
coubar  que  Piftion  eft  du  nombre  do 
iès  Prifonniers.  Le  Prince  con fuite 
avec  Ergafte  fon  Confident , de  quelle 

façon  il  doit  en  agir  envers  fon  Captif. 

« 

E R G A s T E. 

Refpirez-vous  fa  mort  l lui  vouez-vous  la 
corde  î ^ 
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Non , répond  le  Roy  , je  confens  à 
lui  pardonner.  Acouoar  poultè  plus 
loin  la  générofité,  non  feulement  il 
donne  la  liberté  à ce  Cavalier , mais  il 
lui  permet  de  fe  trouver  au  Tournoy 
qu’il  fait  célébrer  à l’honneur  de  For- 
tunie , & dont  cette  Infante  doit  don- 
ner le  prix.  Piftion  déguifé  eu  Sauvage 
Canadien , le  gagne , & vient  le  rece- 
voir des  mains  de  fa  Maîtrelïè , qui  feint 
de  ne  le  pas  connoître , & qui  enfuite 
par  une  noire  perfidie , foit  entendre 
au  Roy , qu’il  eft  honteux  que  ce  foit 
un  Sauvage  qui  foit  refté  vainqueur 
du  Tournoy  , & que  pour  rétablir  (a 
gloire , il  doit  aller  combattre  cet  Etran- 
ger , & lui  enlever  le  prix  avec  la  vie. 
Le  pauvre  Acoubar  aveuglé  par  fou' 
amour,  fuit  ce  confeil  extravagant, 
& court  chercher  Piftion.  Les  diicours 
que  luy  tient  ce  dernier , découvrent , 
mais  trop  tard , la  trahifon  de  l’Infante, 

Acoubar. 

Quel  Sauvage  voicy  ? ô qu’il  a bien  appris 
Les  traverfes  de  Mars  , & les  mots  de  Cy- 
pris  ! 

Je  doute j'ay  grancTpeur , ......  je  crains 

bien , je  pantelle 

Que  je  ne  fois  trahi  d’une  Dame  infidellc. 

Xij 


P I s T I O N. 

Tu  foupçonnc  ton  mal , tu  es  pris  à ce  coup. 

Piftioiî  faifilTant  fou  avantage , force 
le  Roy  à fe  battre  , & lui  porte  un 
coup  mortel  ; Acoubar  tombe,  prie 
Ibn  vainqueur  de  lui  laiflèr  un  refte  de 
vie,  & lui  offre  fa  Couronne  & fa 
Maîtrefle. 

Acoubar. 

Tu  aimes  Fortunie;  hélas  ! je  te  la  cede. 

P I S T I O N. 

Ainfy  j'en  diroy  bien  , fi  j’eftoy  fans  remede.  . 

Acoubar.  » , 

Franchement  je  la  quitte 

P I S T I O N. 

Et  franchement  auily 
De  vifiter  Pluton  tu  prendras  le  foucy. 

Acoubar  expirant , prie  le  Ciel  de  ne 
pas  laiffer  cette  perfidie  impunie , & 
Piftion  content  de  fon  exploit  Ce  retire , 
en  fe  moquant  de  ces  prédictions  fri- 
voles. . ' 
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TRAGEDIE 
Z)e  Pierre  Matthieu, 

Le  premier  Aâ:e  de  cette  Tragé- 
die contient  les  louanges  que  fe 
donne  le  Roy  Alfuere , & les  complii 
mens  qu’il  reçoit  des  Seigiieurs  de  fa 
Cour,  dans  lefquels  ils  lui  reprélcn- 
tent  les  qualités  qui  doivent  orner  la 
vie  d’un  grand  Prince.  Au  II.  Afte , 
le  Roy  ordonne  les  préparatifs  d’ua 
feftin  magnifique. 

A s s U E R B, 

Que  nul  aye  en  beuvant  l’appétit  diiToIu 
Vin  fur  vin  entaflant , & verre  deffiis  verre , 

Pour  en  fon  chef  mouvoir  un  tout  tournant 
tonnerre. 


(<»)  Quoique  dans  l’E- 
dition des  Oeuvres  de 
Matthieu.  Vtifthi  foit  in- 
titulée première  Tragé- 
die de  ce  Poète , & en 
confequence  placée  la 
pceruiete  > cependant 


nous  avons  prouvé  ci- 
dcfl'us , que  Clyrtmnejlr» 
eft  fon  premier  Poème 
5c  que  Vitjlhi , & la  Tra- 
gédie fuivante  d'tAm»n  , 
n’ont  été  compolées  que 
des  débris  de  fon  Efihtr, 

Xüj 
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Et  que  pourroit-on  voir  plus  toifin  de  la 
tombe , 

Que  celui  qui  au  faix  du  CuilTe-né  fuc- 
combe. 

Noé  , Loch  , Efaü , Holoferjnc , Sanfon  , 
&c. 

Pendant  le  repas,  la  coiiverfatîoii 
tombe  fur  les  femmes  : les  Princes  en 
difent  beaucoup  de  mal , & le  Roy 
voulant  les  convaincre  par  l’exemple 
de  la  fienne  jdont  il  exalte  fur-tout  l’o- 
béilïànce , ordonne  qu’on  faflè  venir  la 
Reine  Vafthi , qui  refufe  de  fc  rendre 
à fes  ordres,  malgré  les  remontrances 
des  Dames  de  fa  ^uite. 

Les  Princesses. 

Il  faut  que  la  douceur  une  Princeflb  flanque.  - 
V A S T H I. 

fiafte , je  a’iray  pas , & fi  je  vais  le  fouldre 
De  l’Haut  tonnant  m’efdate , Sc  m’emme- 
• nuife  en  poudre. 

Au  IIP  Aéte , le  Roy  répudie  la 
rebelle  Vafthi.  Il  époufe  Efthcr  au  IV®. 
Et  au  dernier  il  charge  un  Meflàger 
d’annoncer  ces  nouvelles  à Vafthi. 


du  Théâtre  Franpis, 

Le  Message  k.. 


Ma<lame  , appaifez-vous , un  Prince  ne  de-  ' 
mande 

Raifon  de  (on  vouloir , feulemeiu  il  com- 
mande. 

Un  Roy  a pour  fa  loy , je  le  veux  , il  me 
plaid: 

Quand  ces  mots  font  en  jeu , il  faut  que  tout 
foit  fait. 


* V A S T H I.  ■ 


Il  n’y  a rien  qui  foit  aû  malheur  plus  fâcheux 
Que  l’afpte  fouvenir  d’avoir  efté  heureux. 
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^ A M A N. 

TRAGEDIE 

De  Pierre  Matt  h i Ein 

TOut  le  monde  connoît  le  fujet 
de  cette  Pièce  *,  contentons-nous 
d’en  rapporter,  ici  quelques  paflages  , 
pour  montrer  que  Matthieu,  toujours 
''  femblable  à lui-même , ne  s’eft  point 
démenti  dans  celle-ci. 

Aman  élevé  au  faîte  de  la  gran- 
deur , témoigne  fa  fatisfadion  par  ces 
Vers. 

Commence  donc , Aman , d’un  vol  & roidc 
& haut , . 

De  furpaflcr  des  deux  l’eftoillé  eichaifaut. 

Je  feray  le  fuzil  de  l’infernale  trope  : 

Je  tiens  à mon  vouloir  la  cime  de  Rhodope  j 
J’iray  ravir  là-bas  la  femme  de  Pluton , 

Je  prendray  le  trident  de  Neptun  pour 
balcon. 
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Ce  Miniftre  outré  de  fureur  contré ^ 

Mardochée , qui  refufe  de  lui  rendre  ^ ^ ^ 
des  refpeéts  honteux  , invoque  les  Fu- 
ries. Zarés  fa  femme  l’interrompt  par 
ce  difcours. 

Tu  t’abufes  appellant  les  Ombres  infernales  , 

Les  filles  de  Plucon , ou  les  Vierges  fatales , 

Tu  pourras  mieux  de  moy  attirer  la  façon 
Pour  l’audace  punir  de  ce  vieux  hériffon. 

Les  tours  mieux  dccevans , les  plus  fubtile» 
rufes- 

/ 

Aux  efprits  inventifs  des  femmes  font  în- 
fufes. 

Efther  vient  fe  Jetter  aux  pieds  du 
Roy , pour  lui  demander  juftice  des  in- 
dignes complots  de  fon  favori , & s’é- 
crie les  yeux  baignés  de  pleurs. 

Conjurer  contre  un  Roy  , contre  moy , con- 
tre Ifac  , 

Le  chalTer , le  bannir  avecques  le  biflac  : 

Ah  ! Dieu  ! fi  tu  permets  regner  telle  injuf- 
ticc  , 

On  verra  triompher  de  la  vertu  le  vice. 

Aman  qui  voit  (â  perte  certaine  ’ 
veut  prier  Efther  de  parler  en  fa  faveur, 

E s T M E R. 

O homme  abominable , ofes-tu  rae  toucheri 
Retire -toy  d’ic/de  peur  de  nae  tacher. 

% y 
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Mais  voyez  le  P....  Quelle  amoureufe  amorce 
Luy  fait  prendre  la  Roync  entre  fes  bras  à 
force  ? 

Prêt  . de  monter  fur  réchaffàut  I 
Aman  s’addrèlTe  aux  Speftateurs , & 
prie  les  Courtifans  qui  font  de  ce  nom- 
bre de  venir  affifter  à fon  fupplice  , 8c 
de  prendre  exemple  fur  lui- 
Aman. 

Vo«s  qui  engeolez  des  Princes  le  cerveau 
Pour  d’ouïr  honneur  fiiitif  avoir  le  renou- 
veau : 

Et' vous  qui%xcitez  l’affcdion  inique 
D’un  Roy  , pour  acquérir  un  eftat  magni- 
fique ; 

Venez  tous , je  vous  prie , accourez  toas 
afin  ‘ ' 

De  voir  du  pauvre  Aman  la  douloureufc  fin.. 


duThéatre  François,  451,' 


HERCULE  FURIEUX, 

TRAGE^DIE. 


^ )ïOjOOG«Ge(^- 

Vi(.V  •rii.V  >VÎJf>J  vwv 


AGAMEMNON> 

TRAGEDIE. 


O CT  A V I E , 

TRAGEDIE. 


CEs  trois  Pièces  font  de  Roland 
Brilfet , mais  comme  il  n’a  fait 
autre  chofe  que  traduire  groflîerement 
les  Tragédies  de  Séneque  que  nous 
avons  (ous  ces  Titres , nous  ne  rap- 
porterons que  le  palîage  fuivant , pour 
qu’on  puillc  ju^er  de  la  verfification 

Xvj 
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de  l’Auteur.  Il  eft  pris  de  la  dernîere’ 
Sceue  de  l' Agamcmnon  , où  Clytem- 
neftre  fuivie  d’Egifte  vient  reprocher  à 
Ele<5tre  l’évaEon  du  jeune  Oreftc  , 
dont  elle  eft  la  caufe. 

Clytemnetre. 

Deshonneur  de  ta  pierc , effrontée , aved- 
• Avollée  : . lée  , (*) 

ttrim  ^ peuple 

meflée , 

lillc  comme  tu  es  I 
^ » 

Electre. 

Tille , j’ay  délaiffé 

Un  Hoftel  où  feroit  mon  honneur  offenfe^ 
Clytemnestre* 

Fîîîc  ! qui  le  croira  7 

E L E C T R E r^ 

, Voftre  fille. 

e L Y T E,  M N E S.  T R E.1 
A famere 

hT avoir  point  de  refpeft  ! 

El  e c t r e.. 

, ' G le  bel  exemplaire  t 
C l Y T E M N E s T R E. 

Tu  as  courage  d’homme  3 Ah  ! Je  te  feray 
bien 

Contrefaire  la  fille  , ou  tu  fçauras  combles. 
Poife  mon  maltalent,. 
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Electre. 

C’eft  chofe  fort  féante 
En  la  main  d’une  femme  , une  daaue  fan- 
glante. 

Clytemnestre. 

l^boiiinc , ofes-tu  bien  t’accomparer  à nous? 

Electre. 

À vous  ! mais  qui  eft-il  ce  beau  nouvel 
V Efpoux  ? 

Clytemnestre. 

Que  j’abailTeray  bien  l’arrogante  parole 
Dont  tu  ufes  envers  moy , audacieufe  folle.- 
Electre. 

Veuve,  parlez  plus  bas,  vollre  mary  efb 
mort. 

Clytemnestre.^ 

Qa’ as-tu  fait  de  ton  frere  ! 

Electre. 

Il  eA  hors  de  ces  bords  , &e. 


i59i- 
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LA  DlÉROMENE> 

« 

O U 


LE  REPENTIR 

D’ A M O U R , 

? A STOlLAhE 

4 

De  Roland  B r i s s e t. 

CEtte  Paftorale  qui , fuîvant  l’areu 
de  l’Auteur , eft  imitée  de  l’Italien 
de  Luigi  Grotto , eft  en  cinq  Aétes  & 
en  profe  : fa  longueur  ne  iert  qu’à  la 
faire  paroître  eiacore  plus  déteftable^ 
11  y a des  endroits  fort  ‘libres  , & un 
nombre  infini  de  bas , & de  puériles. 
Voici  en  deux  mots  le  fujet  de  cette 
^ Pièce.  La  Berpere  Diéromene  eft  re- 
cherchée  par  deux  aimables  Bergers, 
fou  cœur  donnant  la  préférence  à ce- 
lui qu’elle  aime , l’autre  pour  (e  con- 
foler,  époufe  une  jeune  Bergere  dont 
il  eft  aimé. 


du  Théâtre  François,  4p  ^ 
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LA  FABLE  i5s>j* 
DE  DIANE:, 
PASTOURELLE 


2)E  Nicolas  de  Montreux,. 

ON  ne  doit  pas  être  étonné  fi  ce 
fiijet  qui  a été  traité  plufieurs 
fois  par  dîfFérens  Auteurs , & toujours 
avec  un  fucccs  médiocre  , a été  fi  mi- 
ferablement  cftropié  par  Nicolas  de 
Montreux , plus  capable , qu’aucun  au- 
tre , de  gâter  les  plans  les  plus  ^vora- 
blés» 
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I s ABELLE» 


TRAGEDIE 

DE  Nicolas  de  Mo nt  reu Xr 

CE  fujct  eft  tiré  de  l’Ariofte , l’Au- 
teur n’a  fait  que  le  mettre  en 
mauvais  vers  François  , & lui  donner 
une  forme  Dramatique  a la  manière 
de  fon  tems  , introduifant  au  com- 
mencement de  la  Pièce  l’Ombre  de 
Zerbin  , époux  d’irabelbe  , qui  vienc 
ânftruire  le  Spectateur  de  la  caufe 
de  fa  mort  , & de  la-  trifte  deftinee 
que  cette  Princelle  va  éprouver.  Ifa- 
belle  , pour  fe  délivrer  de  l’importune 
pafTion  de  Rodomont  , meurtrier  de 
Zerbin  , lui  fait  accroire  quelle  a le 
fecret  d’une  recette  qui  rend  invulné- 
rable  , & s’oflPre  à en  fouflfrir  l’épreuve 
fur  elle-même.  Le  Roy  d’Alger  accepte 
la  proportion  , & ôte  maigre  lui  la 
▼ie  à Ifabelle.  Un  ennuyeux  Meflâger 
vient  faire  le  récit  de  cette  trifte  avan- 
ture  à rleurdelys  , &c  en,  difant  qu’il 
eft  fort  prefle  ^ il  reprend  toute  l’HiCr 


% 
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toire  de  Zerbin  &c  de  (a  tendre  Epou- 
fe  , depuis  le  combat  de  ce  Prince  avec 
Mandricard  , jufqu’à  l’ilTue  de  celui 
où  il  fuccomba  fous  les  coups  de  Ro- 
iîomont. 

CLEOPATRE. 

TRAGEDIE 


DE  Nicolas  de  Montreux. 

L’Auteur  fuppofe  dans  cette  Pièce  I 
qu’aprcs  la  mort  d’Antoine , Cléo- 

Î)atre  devint  captive  d’Auguûe  » qui 
a fit  garder  étroitement.  La  Reine  , 
apres  avoir  déploré  fes  malheurs  , {aÿ 
ne  trouve  pas  d’autre  moyen  de  les 
terminer , qu’en  quittant  La  vie , ce 
qu’elle  ne  peut  faire , encore  que  tres- 
fecrettement  , en  fe  fervant  d’un  af- 
pic  , qu’un  Paylàn  lui  apporte  , ca- 
ché au  fonds  d’un  panier  de  figues.  Au 


(d)  On  peut  juger  Ju 
pathétique  des  plaintes 
de  Cléopâtre  > par  les 
deux  vers  fulvaas. 


Eft-ce  tneor  ce  Soleil 
dont  s’allume  1?  flâme 
Qui  fit  luire  autrefois  le 
S«leil  de  moo.  ame« 
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cinquième  Ade  , Epaphroditus  vient 
raconter  fa  mort  à Ausufte. 

Epaphroditus. 

Lots  tenant  le  panier , en  fa  main  affeuréev 
Defeouvre  de  l’alpic  la  telle  exorée  , 

Qui  fîfSoit  à lâcquets  y elle  rit  doucement, 
Ha  1 dit-elle  , es-tu-là , rcmede  à mon  tour- 
ment , &c. 

C Æ s A R. 

O confiance  admirable,  &c. 

Quoique  cette  Tragédie  foit  des  plus 
mauvaifes  , on  y peut  encore  remar- 
quer le  caradere  du  Philofophe  Arée, 
que  Montreux  donne  pour  Confident 
à Augufle , & qui  joue  le  perfonnage 
d’un  indigne  flateur  , & du  valet  le  plus 
détcftable.  ' 
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LA  FRANCIADE> 
TRAGE'DIE 

de  Jean  Godard. 

JEan  Godard,  Poëte  François , na- 
quit à Paris  le  15  de  Septembre 
I y 54.  comme  il  nous  l’apprend  dans 
le  trente-deuxicffie  de  fes  Sonnets , fur 
les  Trophées  du  Roy  Henry  le  Grand. 

Droit  au  quinziéme  jour  de  ce  prochai» 
Septembre , 

A quatre  heures  au  matin  , j’aurai  yefcu 
trente  ans. 

Car  nature  me  fit  fortir  en  un  tel  temps 

Hors  des  flancs  maternelz,  ma  naturelle 
chambre. 

Mais , ajoute-t’il  , ce  qui  me  flatte 
le  plus , 

e’eft  pour  ce  que  je  vis  delTous  le  régné 
heureux 

De  Henry  de  Bourbon  , Roy  jufte , & va- 
leureux , 

Dont  j’efpere  eftre  un  jour  le  YitS,dc‘  & 
rHomcre. 


/ 


» 
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Nous  ignorons  quelle  étoit  fà  pro- 
*5>>4*  "feffion  , & fupçonnons  qu’il  ne  s’atta- 
cha à aucune.  Voluptueux  , & même 
un  peu  libertin , il  ne  s’occupa  unique- 
ment que  de  la  Poêfie , excepté  les  mo- 
mens  qu’il  palTôit  auprès  d’une  fille  qu’il 
aimo’t , & qu’îl  a célébré  dans  ces  vers 
fous  le  nom  de  Lucrèce , (a)  & le  tems 
qu’il  étoit  obligé  de  donner  à fes  amis  , 
qui  aidoient  à le  faire  fubfifter.  Il  eft 
certain  qndl  fut  allez  mal  partagé  du 
côté  de  la  fortune  , & fes  Ouvrages 
nous  préfentent  fréquemment  des  preu- 
ves de  fou  indigence.  Pans  cette  vue  il 
chanta  le»  louanges  de  Jean  PilTevin  ^ 
■ Auvergnat,  de  Claude  le  Brun , Jurif. 
confulte  Beaujolois , de  Claude  Bour- 
bon , Sieur  de  Saint  Font , Confeil- 
1er  & Receveur  du  Roy  de  cette  der- 
nière Province , & de  plufieurs  autres. 


(«)  Voici  les  deux  der- 
jvîeres  ftrophes  d’un 
Sonnet  d’Audebert  Heu- 
don  I frere  de  Jean  Heu- 
don  I dont  nous  parle- 
rons ci-après,  adreflfé  à 
Godard  fur  les  Amours 
de  cette  Liierece. 

Godard  des  vers  Fran- 
çois l’honneur  & le 
fupport , 

Te  faiedaos  Tes  amours 


revivre  après  ta  mort. 
Et  celebret  ton  loz  par- 
mi la  terre  ronde. 

Faifant  paroidre  i tou$> 
que  tu  as  , emporté 
Sur  lesDames  l’honneur». 

co<Time  de  fon  codé 
Il  e.npotte  l’honneur 
fur  les  chanuct  dit 
monde. 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François,  y o i 

Mais  fes  amis  particuliers , & fes  prin-  —— 
cipaux  protecteurs , furent  les  deux  fre-  1 5 
res  Jean  & Audebert  Heudon/es  Com- 
patriotes , aufquels  il  dédia  plufieurs 
de  fes  Ouvrages.  Son  Pocme  de  ï Ami- 
tié eft  rempli  de  louanges  ridicules  qu’il 
donne  au  premier.  Vous  êtes,  lui  dit-il, 
fans  contredit , 

Un  qui  fera  revivre 

Nos  vieux  preux  Chevaliers  par  fes  vers  , & 
fon  Livre  j 

Livre  jà  commencé  d’un  art  laborieux 
Livre  qui  fait  rougir  les  plus  induftrieux , 

Et  lequel  franchilTant  ton  coffre  & fes  clof- 
tures  , 

Au  monde  fera  voir  tes  rares  adventures. 

Un  trophée  éternel  par-là  tu  te  baftis. 

Il  finit  ainfi  : 

O divine  Amitié 

Je  te  falue  encore  & trois  & quatre  fois  , 

Pour  ton  hymne  chanter  , toujours  Vierge 
accompagne 

Ton  Godard  & Heudon  par  monts  & par 
campagne. 

Dans  un  autre  intitulé  la.  Pauvreté  , 
apres  en  avoir  fait  une  peinture  très- 
vive  , & des  plus  naturelle  , il  expofe 
ainfi  la  lienne  à Audebert  Heudon. 
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Je  ne  fçaurois  chancer  des  chofes  inconnues  j 

^ Auifi  veux-je  à ce  coup  chanter  la  pauvreté , 

Laquelle  eft  près  de  raoy , & l’a  touûours 
cfté  ; 

C’ell  tout  ce  que  je  tiens , & ce  que  je  poG- 
féde. 


falTent  pourtant  les  deux  , que  la  bonn« 
fortune 

ChalTe  la  Pauvreté , qui  toufiours  m’impor- 
tune, 

Qui  toufiours  me  guerroyé , & qui  toufiours 
m’afiaut. 

La  Pauvreté  devoir  en  effet  être  très-  ' 
înfupportable  à un  homme  parelTeux  , 
& attaché  à tous  fes  plaifirs  , tel  que 
rétoit  Godard , (a)  qui  au  refte , quoi- 
que très-foible , peut  pafler  pour  un  des 
plus  pafïables  Poètes  du  rems,  lorfqu’il 
n’a  pas  eu  la  démangeaifon  de  travail- 
ler pour  le  Théâtre.  Oh  trouve  dans  les 
Oeuvres  qu’il  fit  imprimer  en  i j 94.  La 


(«)  La  preuve  que 
Godard  aimoit  le  plaiiïr 
de  la  table  & fur-tout  le 
vin  > fe  tire  de  fes  Oo- 
^Metres.  Voici  de  quelle 
façon  il  s’y  exprime. 

Le  grand  Prophète 
Pherbus 

Promit  au  Pere  Bacchus 
( Je  dû  de  ptotnclTe  celle. 


Qu’on  la  tient  pour  éter- 
nelle ) 

Que  jamais  aucun  Boi- 
leau 

Ne  feroit  vers  bon  ni 
beau , &c, 

Heureufemenr  cette  pré- 
difUon  oc  s’ell  pas  trou- 
ve jufte. 
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Tragédie  donc  on  vient  de  rapporter  • 
le  titre , avec  Les  Déguisez  , Comé- 
die en  cinq  Aétes , compolée  pour  être 
repréfentée  à la  fuite  de  la  Tragédie. 
Godard  mourut  fort  âgé  fur  la  nn  du 
régné  de  Louis  XIII.  à qui  il  dédia  la  fé- 
condé édition  de  fes  oeuvres , qu’il  don- 
na en  1(^24.  avec  quelques  augmenta- 
tions de  peu  de  conféquence. 


EXTRAIT 

DE  LA  TRAGEDIE 

DE  LA  FRANCIADE. 

L’Ombre  de  Gaulas  faitrArgument 
de  la  Pièce  , {a)  & remplit  le  pre- 
mier Aébe.  Sarmante , Roy  des  Gaules, 
paroît  enfuite,&  déclare  qu’il  veut  em-, 
ployer  toute  fa  puilTance*  pour  s’op- 
pofer  à l’invafion  des  Troyens,  conduits 
par  Francion.  Ce  dernier,  animé  par  U 


(«)  Dans  l’édition  de 
1(14.  Godard  changea 
quelque  chofe  à cette  at- 
guiuent , & faifant  par- 
ler Gaulas  fur  ce  qui  doit 
acrivei  dans  les  uécles  ï 


venir , il  ne  manque  pas 
de  lui  faire  prédire  le 
bonheur  dont  les  Fran- 
çois dévoient  jouir  fou* 
le  Règne  de  Louir  Xlll. 
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üü?!^?  voix  des  oracles , ne  balance  pas  àll- 
vrer  le  combat  aux  troupes  de  Sar- 
mante  , commandées  par  le  Prince 
Orolin  , fon  fils.  Et  tandis  que  le 
Chœur  chante  par  avance  la  viéloire 
d’Orolin , on  vient  annoncer  fa  mort , 
& la  défaite  de  fbn  armée.  Alors  le 
Chœur  des  filles  Gauloifes  eft  rem- 
placé par  celui  des  Soldats  Troyens, 
qui  fe  réjouiflènt  de  leur  viéloire.  A 
cette  vue  , Sobrine  , époulè  de  Sar- 
mante , fe  perce  le  fein  d’un  poignard  : 
le  Roy  veut  imiter  fon  exemple , mais 
Carol , Capitaine  de  fes  Gardes  , eha- 
^êche  ce  funefte  coup,  en  repréfentant 
a fon  Maître  que  le  falut  de  la  Prin- 
- ceffè  Melune , doit  lui  faire  fouhaiter 
la  vie.  Sarmante  fe  rend  à fes  raifons. 

S A R M A N T E. 

Puifquainfi  plaift  aux  Dieux  d’appaifer 
, ' ces  Troyens,  > 

De  peur  d’abandonner  au  pouvoir  d’un  feul 
homme 

Tout  enfemble  ma  fille  , & ce  pauvre 
Royauipe  : 

Tandis  , nobles  efprits  , vivez, vivez  là-bas  , _ 
Aux  Champs  Elifeans  en  aife , & en  elbats  j 

Et  moy  , ce  temps  pendant , ayant  toufiours 
envie 

De  vous  fuivre  bientoft,  je  traifneray  ma  vie. 

LES 
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LES  DEGUISEZ,  ”^94. 
- CO  MENDIE 

ENCINQ^ACTES. 

1 

> 

ET  EN  VERS  DE  HUIT  SILLABES 

DE  JeanGodard,  ‘ 

\ » ' 
Rcpréfcntéc  à la  fuite  de  la  Tragédie  de  L» 

Franciade  , du  même  Auteur. 

OLivier  , fils  de  Pierre  Galland  , 
Dauphinois,  envoyé  par  fon  pere 
pour  achever  fes  études  à Touloufe , y 
devient  amoureux  de  Louife , fille  du 
Marchand  Grégoire.  Pour  avoir  accès 
auprès  de  fa  belle  , il  troque  d’habit 
avec  Maudolé  fon  valet , & fe  préfente 
en  cet  équipage  au  Marchand  , qui 
l’accepte  ppur  Garçon  de  Boutique. 

Bien  loin  de  pénétrer  ce  deflèin , Gré- 
goire quieft;  tuteur  d’un Capican, fieffé 
poltron  , nommé  Prouventard , vou- 
droit  engager  ce  pupille  à époufèr 
, Louife,efpérant  que  de  cette  façon,il  ne 
fera  point  obligé  à lui  rendre  compte. 

Tome  in,  Y 
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“ Le  -Capttan  épouvanté  pat  4es  fanfa» 
fonades  extravagantes  de  Maudolé^ 
àéclare  à Ærégoire  qu’il,  oe  q»réteud 
' point  à fon  alliance;  Louife  de  fbn 
côté  ',  rejette  avec  beaucoup’ de  ffîerté 
les  premières  propofitions  d’Olivier. 
Heureùfemeilt;pour  lui , Grégoire  qui 
le  prend  eii  afFeétion  , lui  fait  part  du 
reÉùs  de  PtouventarA,  & le'prie  de  lui 
chercher  un  parti  convenable  à fa  fille, 
lijüi  eft  trcs-ntibile  , & dont  la  garde 
lui  devient  importu ne.;  Olivier, promet 
de  s’y  employer  utilement  ; & ordonne 
à ‘Maudolé  de  vetiir  faire  la  demande 
de  (a  bélle  , fous  le  nom  , & les  habits 
d’olivier  Galland^  Cette  t-üle  rétfffit 
^vôc  d’aütànt  plus 'de  ‘facilité-, -que 
l.ouilcj'd’accôrd  avec  fon 'Amant, feint 
de  (è  foumettre  fans  répü'gjnance  aux 
=ift>Ujntés  de  fon'pere.  Maudolé,  malgré 
:fes  airs  ridicules  , & fes  façons  de  petit 
'4-nâître  aflTeétées  , 'eft  donc  reçu  avec 
plaifir,  il'ne  refte- plus  qu’à  faire  pa- 
roîtrele  per^’  dû )ptetendu.  Autreïm- 
barras!  pour  Olivier  &jfoti  Valet.  :Le 
hâzard  leur  forrriiic  dCcafion  fa- 
vorable, & leur  fiiit  faire  la  rencon- 
tre d’un  homme  qui  vient  de  ramaflêr 
nne  bourfé.  Olivier  & Maudolé  -qui  de 
•remarquent  ‘fon  a(^ion , menacentde 
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le  dénoDcer  ii  U Juftice  j PalTetrou-  — — ! 
vaut , ( c’eft  le  nom  4e  ce  pauvre  hom-  * 5 9 4* 
me , ).leur  demande  grâce , & l’obtient , 
à condition  qu’il  viendra  faire  le  per- 
fonnage  dePierre.GallandX’é^rtivée  du 
véritable  pete  d’Olivier,  dérange  tout 
ce  tilTu  de  fourberies.  Malgré  l’impu- 
dence de  Paflètrouvant  y qui  continue 
à jouer  fon  rôle  avec  la  derniere  ef- 
fronterie, Pierre  Galland  fe  fait  recon- 
noître  pour  le  pere  d’Olivier  , & le 
maître  de  la  bourfe  en  queftion.  Il 
coulent  cependant  au  mariage  de  fon 
fils  & de  Louife  ; & pour  dédommager 
Prouventard  , il  lui  offre  fa  fille  avec 
dix  mille  francs  de  dot,  A l’égard  de 
Paflètrouvant , on  lui  laifle  quelques 
piftoles  de  l’argent  qu’il  eft  obligé  de 
reftituer , & ainfi  finit  la  Pièce,  ^oi- 
qu’on  y trouve  un  fonds  d’intrigue 
aflèz  divertiflànte  , &.des  caraderes  , 
que  les  Poctes  du  dernier  fiécle  ont 
quelquefois  imité  , cependant  on  peut 
dire  que  cette  Comédie  eft  très-mal 
verfifiée  , qu’elle  eft  fans  ordre , & in- 
férieure à celles  de  la  Rivey  , dont 
nous  avons  déjà  donné  les  Extraits. 

Au  refte  , le  fujet  eft  tiré  d’une 
Pièce  intitulée  : Comédie  trés-élégantCy 
en  laquelle  font  contenues  les  amours 

Yij 


Digitized  by  Google 


Jo8  Hijîotre 

récréatijves  d'EroJlrate  , de  PhU 
logo  ne  de  Catania.  en  Sicile  y & de  la 
belle  Polymnejle  , fille  de  Danton  , 
Bourgeois  d'Avignon  , qui  parut  im- 
primée eu  vers  François  , à Paris  eu 
1545.  & cette  deriiiere  n’eft  qu’une 
traduétiou  de  la  Comédie  des  Suppofe^ 
de  l’Ariofte  la  différence  près  de 
quelques  noms  , & que  le  lieu  de  la 
Scene  eft  à Ferrare  dans  l’original 
Italien. 


Digitized  by  Go» 


du  Thiatre  Fr  an  foi  s.  y op 

I %<ÿ  '-••f  *xy  y 

?)S^-^-ÿC---^'iC-»'^--;i;--X-»^^ 

|k  ^***,  S''t~  Jk  -3?*^  (fc 

LA  MACHABÉE> 


T iî  GF£)  7 £ 

DU  MARTYRE 

DES  SEPT  FRERES, 


ET  DE  SOLOMONE  LEUR  MERE,  ' 
De  Jean  du  Virey  du  Gravier. 

C'  Ette  Tragédie  reflemble  beau- 
coup aux  anciens  Myfteres , on 
ne  trouve  aucune  divifîon  d’Ad;es,ni 
de  Scenes.  Comme  perfonne  n'ignore 
le  fujet  qu’on  y a traité  , nous  nous  en 
tiendrons  à quelques  partages  , qui  fe- 
ront connoître  que  l’Auteur  étoit  di- 
gne du  fiéde  de  Jean  Michel  ou  de 
. Parmentier.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  de  lui  à l’article  de  La  Tra- 
gédie Divine  , & heureuft  viSoire  des 
Machabées  , fur  le  Roy  Antiochus  , 
autre  Pièce  de  fa  façon. 

Le  Roy  irrité  contre  les  Sept  Frétés , 

Y iij 
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les  livre  à lès  bourreaux,-  qui  leur  font 
endurer  les  tourmens  les  plus  cruels  ^ 
on  met  Machabée  fur  une  roue. 

Le  1 1 s o l i>  h T* 

S’il  ne  meurt  promptement  par  celle  rude 
entorcc , 

Il  faut-  dire  (ÿi-il  a fon-aree  de  travers. 

Comme  ce  fupplice  n’eft  pas  alîèz 
fort  pour  hiî  ôter  la  vie  oa  le  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau  bouil- 
lante. Après  quelques  tortures , Antio- 
, chus  fait  ouvrir  l’eftomach  d’Abgs , le 
fécond  des  Freres. 

Horrible  choie  à veir  I j.’eu  ay  le  coeur 
tranfi. 

S’écrie  un  des  Soldats.  Machir  le  troi- 
fiéme  frere  , expire  par  fa  rigueur  d'un 
tourment  fait  en  forme  de  rondeau.  En- 
fuite  le  Roy  voyant  fes  Soldats  fati- 
gués , s’oflFre  à les  aider  , & attache 
lui  - même  Judas  Machabée  fur  une 
roue.  Le  cinquième  appellé  Achat  eft 
rôti  tout  vif  par  l’ordre  du  tyran  , qui 
fait  pendre  par  les  piés  Areth  fon  jeune 
■ frere. 

Le  Roy. 

Four  mieux  luy  eftourdii  fon  efYenté  cer- 
veau , 
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pat  defçeotes  d’humeurs,  froides  & aquati- 
ques. 

Le  I.  SoEÇAT , , 

Qui  voudroic  bien  purger  des  fluxions  bac- 
chiques , 

£n  voilà  le  moyen. 

A peine  Jacob  , le  tlçrnier  des  fepc 
Freres , & Solomone , leur  mete  font 
expirés  , que  le tonnofre tombe, & ré- 
duit en  ccnAreS  ' une  partie  du  palais 
d’Antiochas.  Ce  Roy  im^ie  , fq^ris 
de  ce  prodige , s’^en  prend  a feç  Dieux, 
& vomit  mille.imprécations. 

L E R O y. 

Catdc  le  Ciel  voûtd  fis  ^mbeaua;  & U 

Je  ne  veux  plus  de  toy , car  la  paille  cft 
rompue. 

Entre  nous  , pour  lo  feur  : Je  deflre  bic« 
mieux 

Commander  aux  Enfers  , queftre  fécond 
aux  Cieux. 

Un  jour  aux  Ijeux  profonds , je  ferai  bien  pa- 
roifirc 

A Pluton  , od  je  fuis  , que  je  veux  eftre 
Maiftrc. 

. ‘ ‘ - Yiv  ■ 
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»5?«  DIOCLETIAN. 


TRAGEDIE 

JDe  PlERREDE  L AU  D UN 

J.  ' ■ - DaigalUrs.  (a) 

* 

CEtte  Pièce  contient  l’Hiftoire  du 
Martyre  de  faint  Sébaftien,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  fous  ce  titre , comme 
on  l’a  afluré  dans  les  Catalogues.  Le 
partage  fuivant  fuffira  pour  donner  une 
idée  de  la  Poêïîe  de  Daigaliers.  C’cft 


Pl£M.K.S  DB  LaU- 
DUN  , Sieur  Daiga- 
&IERS,  fils  Je  Raymond 
de  Laiidan  , Juge  du 
temporel  de  l’Evêque 
d’Usès  I & alTez  bon 
Pofc'te  pour  fon  rems  > 
étoit  Languedocien  , & 
compofa  deux  Tragédies 
Diocle’tian  , & Ho- 
XACE  , qu’il  fie  paroîcre 
en  Ileftaulli  Au- 
teur d’un  Art  Poè'tique 
divife  en  cinq  livres  , 
imprimé  en  i^ÿy.  dans 
lequel  il  n’oublie  pat  de 
citer  fouYcac  les  Pro- 


pres Ouvrages,  pour  fer- 
vir  d’exemples  des  difiè> 
rens  fujets  qu’il  traire. 
On  trouve  audi  dans  cet 
Art  FqEtique  quelques 
faits  particuliers  fur  la 
Littérature  de  fon  tems  : 
fur-tout  au  cinquième 
Livre.  Il  nous  apprend, 
page  zyç.  qu’il  avoir 
fait  quelques  Comédies, 
mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
les  dqnuer  4 l’impref- 
lîon.  Nous  lui  en  fommes 
très-redevables.  Rms  rc- 
. noHt  (ttte  s de  rW.  1$ 
Marquis  dt  G 


m 
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Dioclétian  qui  s’applaudit  du  nombre 
des  Chrétiens  qu’il  a fait  périr  , pour 
avoir  refufé  d’adorer  fes  faux  Dieux. 

Ce  guerrier  morfondu  avec  tous  fes  The- 
biens , 

«** 

Maurice  , n'ont  point  £çû  évader  de  moe 
liens  , 

Ni  Agnès , Anaitafe  , Barbe , ni  Boniface , 

Crcfpin  , Crefpinian  , Chriftophie  à la 
grand’face  , 

Ni  Colhie  , ni  Damian  , ^Vincent , Blaiiê  , 
Protais , 

Quintin  , Pantaleon  , Adrian  , George  » 
Gervais , 

Ni  mefmc  Marcellin  que  le  Chreftien  ho-  >1 
nore  , , 

Lucc , ni  Ciriac  , Alban , ni  Théodore , 

Ne  m’ont  peu  efehapper , ni  maints  autres 
Ghteftiens 

Qui  vouloient  oppofer  leur  Loy  à mes  def- 
feins. 

A la  fin  de  la  Pièce,  Dioçlctian,  prefle 
par  les  remors  de  fa  confcience , quitte 
fes  habits  Impériaux  pour  fe  revoir  de 
ceux  de  Jardinier  ; & enfin  fe  tuë  pour 
terminer  une  vie  qui  lui  eft  à charge. 

Yv 
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TRAGEDIE 

Dt.PlEKRE  DELaUDUK 
JDaigaliers» 

CE  fujet  eft  te  même  qui  a été- 
traité  depuis  par  le  jgrand  Cor- 
neille. Ici  les  Horaces  & les  Curiaces 
combattent  fur  le  Théâtre  j Horace 
y poignarde  aulïï  fa  fœur  j il  eft  ar-  ' 
rêté  , & enfiiite  déclaré  abfous  par  le 
peuple,  & la  Pièce  finit  par  la,  mort 
du  Roy  Tullus  Hoftilius , qui  eft  écrafè 
d’un  coup  de  foudre.  L’Auteur  ne  pou- 
toit  terminer  fa  Tragédie  d’une  façon, 
plus  bruyante. 


Digitized  by  Goc 


RADEGONDE'  'si>« 
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: . :BüC  HE  SSE 

• .Ht  " ‘ , 

B O U R G O GNE, 

TRAGE^DIE 

DE  Du  . AI  T. 

Le  fü)et  de  cette  Pièce  eft  pure- 
ment de  rinvcntion  de  TAïueur. 
Radégonde’,  époufe;  de  Ferdinand, 

Duc  de  Bpur^gne  , éprifc  d amour 
pour  Floran , Favori  ion  époux  ^ lui 

découvre,  â.fia(ïisyv,i?f  iuF.  fa  tçfa, 
l’accufe  au  Uua^d^içuî^ 

qui  a,  çfé  Wçr  yey,x^  fgr  elje.  Le 
Duc  û^ter?;oge,,f|p^aa,  de  appEçiiant 
fou  innocéûçe-il  découyre  |a  paffiqq 
de  fa  nièce , & de  ce  favori.  Lf  Du- 
cheiTe  à qm  Ferdinand  rapport?  cettp 
conyerfatioiijla  rend  âuffitôt  à la  nièce, 
mais  d’üne  façon  fi  maligne,  que  cette 
pauvre  Amante  -^  outrée  de  dcMileur-,  fè 
perc^  le  fein» Floran  qui  furvient , voit 

Y vj  . 
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lëtat  où  eft  fa  MaîtrefFe  , & ne  tarJc 
pas  a fuivre  fon  exemple:  Enfin  le  Duc 
ai  rive,  & demande  le  fujet  du  tra^i^ 
que  IpsiStacIe  qui  s^ofFre  à fes  yeux, 

MarcÉiine. 

Quel,  imporcun  malheur  t^che  de  nous 
pourfuivre  î - 

Voftre  Nièce  eft  jà  mone  , & Floran  va  1». 


■fuivrer 


Ferdinand. 


Qui  vous  . a.,  fait  mourir  ? qui  vous  caufe 
ce  ton  > 

.1  ’ ' ' 

~ Fl  OR  AN.  ' 

‘ Voftre  langue  , Moufteur’,  a riaufé  noftre 
mort.  . 

> : M À R C E L I N F. 

V^re  Nièce  jaloufe , a quitté  la  première 
Apres  mille  regrets,  la  vie , & la  lumierej  ’ 
Puis  Floran  eft  venu. , & du  mcfme  coufteauj 
..  fa  main  homicide  a cherché"  le  wmbeau. 
Ferd  tnÀnd  à Radtgondei 
Perfide  Créature  , & n^çnfbngere  femme 
Qui  pour  cacher  ta  faute , & pour  couvrir  ton 

blafméV  ■ — 

As  çaufé  le  trelp^  de  ces'  Amans  icy  : 

11  faut  que  maintenant  tu  en  meures  auflyl 

« il  tue  Radégonde,W  ir./  g-,  / 


I 
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A M O U R, 

? A S T OR  A L E 

t 

deDv  Souhait,  ^ 

CEtte  Paftorale  ne  contient  qu’une' 
froide  & eunuyeufe  allégorie.  La 
Beauté  & l’Amour  difputent  mr  la  pré-' 
férence , & enfin  leur  querelle  eft  tei>^ 
minée  par  un  jugement , où  la  Beauté- 
remporte  l’avantage  fut  £bn  adver- 
faire.'  * V‘  ' . 

' Du  Souhait  , ' Auteur  <îes‘  deux 
Pièces  ci-deflTus  ,.  fut  Un  Poète  trcs-mc- 
dîocre  pour  fôn  tems  : c’cft  le  même 
qui  nous  a'  donné  une  mauvaifè  tra-  " 
duélion  de  l'Iliade  d'Homere  , a^c 
une  continuation  de  fafaçon , & l’Hif- 
toirede  ce  qui  a précédé  la  guerre  de 
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SOPHONrSBE> 

/ 

TR  AGE'  D I E 

d'Antoine  de  Monchrètien» 

SOplionifbe  , époufe  de  Syphax  , 
Roy  de  Numidie , fe  voyant  capti- 
ye  de  Maflinilïè  , qu  elle  a autrefois 
aimé  , mais  dont  fa  vertu  lui  défen^ 
d’écouter  la  paffion , fait  promettre  à 
cet  Amant  qu’il  ne  la  livrera  pas  vive 
au  pouvoir  des  Romains , fes  mortels 
ennemis.  MaflinilTè  le  lui  ayant  juré  ,, 
& connoilïànt  que  maigre  fes  prières 
fl  ne  peut  opérer  1^  libetté  de  cette 
Princefle , qu’il  efl  forcé  de  remettre  ,, 
pour  obéir  au^  ordres  dp  Confnls  Ro-^ 
mains , c’cft  alors  <jue  préférant  1^  pa-^ 
roi»  qu’il  a donné  a fa  propre  fatisfac- 
tipn , fl  charge  Hiemplal  de  porter  à 
Sophonilbe  du  poifon  pour  la  fouftraîre 
à les  ennemis.  Hiempfal  exécute  cet 
ordre  , & vient  porter  à la  Reine  cê 
fatal  préfent  de  MaiHnilIè, 
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H I E M P s A L. 

Pleurant,  il  ma  baillé  ce  boucon , gui  fera 
Qu’avec  fa  liberté  Sophonilbe  mourra. 


1596, 

P 


SOPHONISBE. 


M’en  doutois-je  pas  bien  ? Nourrice , mon 
foucy. 

Elle  tâche  eiifuîte  à rappeller  toute 

fermeté. 

S O P H O N I s B E. 

Sophonifbe  , tu  crains  , ta  face  devient 
pâle  : 

Ce  n’eft  rien  qu’un  poifon  j bon  coeur,  avale, 
avale , 

O liqueur  agréable , ô neélar  gracieux  !' 

£n  boit-on  de  meilleur  à la  table  des  Dieu»? 

Nourrice. 

Ha  ! je  croy  qa’clle  expire  : HUas  ! helas  ! 
Madame? 

Madame  î Elle  n’oh  plus  5 ce  n’eft  qu’un 
corps  (ans  ame. 

C’eft  ici  la  troifiéme  Tragédie  de  ce 
nom  , qui  ait  place  dans  notre  Hiftoi- 
xe  V & le  coup  d'eCTai  de  l'Auteur  , qui 
la  corrida  dans  la  fuite , & la  fit  re^a- 
roître  fous  le  titre  de  La  Carthagi- 
•woisE , ou  La  Liberté  , « Voicy  ,»> 
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, dans  l’averci(Temeiit  qui  ptécécfe 
ï 5 cette  Pièce  dans  les  dernieres  éditions  r 
• « Voicy  SaphonisBe  qui  revient  fut  le 

» Théâtre  veftuë  d’un  habit  neuf , Sc 
»»  mieux  féant  à fa  grandeur  , que  celui 
»*  dont  auparavant  je  Pavois  accommo- 
i>  dée.  « Elle  devoit  être  bien  mau- 
vahe  à fa  première  repréfentation  ^ 
puifqu’après  l’avoir  retouchée  dans  un 
âge  plus  mûr , Monchrétien  n’en  a pû 
faire  qu’une  très-médiocre  Tragédie  ; 
il  eft  vrai  que  c’eft  fbn  premier  Ou- 
' vrage.  Avant  de  paffer  à l’article  fui- 
vant , le  Leéteur  attend  ici  que  nous 
lui  rapportions  la  vie  dé  cet  Auteur , 
qui  n’étoit  pas  fans  mérite  du  côté  de 
la  Poè’fîe  Dramatique , fi  l’on  veut  bien 
faire  attention  au  teras-  où  il  vivoit^. 

Antoine  de  Monchb-Étien  , ou- 
MoncrÉtien,  ( car  c’effdc  ces  deux 
façons  qtfil  a écrit  fon  nom  ) étoir  fils 
d’un  Apotiquaire  delà  Ville  de  Falaife  j 
fon  pere  le  laiflà  en  bas  âge  , & fans 
bien , fous  la  tutelle  du  Sieur  André 
Bernier , qui  en  qualité  de  proche  voi- 
fin , fut  condamné  en  Juftice  à s’ea 
charger.  Monchrétien  fit  fes  études  , 
awrit  à monter  à cheval , & à faire  des 
armes , par  les  bienfaits  de  Meffieurs 
des  Effarts  & Turnebe  , qvû  Pavoient 
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^ris  en  amitié.  Enfuite  il  s’attacha  à la 
Poëfie  Françoife,  & donna  en  i59<î. 
la  Tragédie  de  Sophonisbe  , dont  nous 
venons  de  parler  j Pièce  qui  fut  fuivie 
de  plufîeurs  autres.  Ces  occupations 
furent  fufpendues  par  une  querelle  que 
Xdonchrétien  eut  contre  le  Baron  de 
Gourville,  qui  étoit  accompagné  de  Ton 
Beau-frere  , & d’un  foldat  : il  mit  l’é- 
pée à la  main-  contt’eux  , mais  n’étant 
pas  allez  fort  contre  trois  pcrfonnes , il 
fut  lailîé  pour  mort.  Il  en  revint  ce- 
pendant , & ayant  porté  fes  plaintes 
contre  fes  advcrfaires , il  tira  du  Baron 
& de  Ton  Beau  - fferc , plus  de  douze 
mille  livres  , qui  le  mirent  en  état  de 
feire  l’homme  d’importance  , & d’a- 
jouter à fon  nom  de  Monchrétien , ce- 
lui de  Vasteville  , pour  faire  croire 
qu’il  avoit  quelque  terre  ou  fief  ainlî 
appellé.  Il  le  rendit  enfuite  le  follici- 
teur  d’un  procès  qu’une  Dame  de  bon- 
ne maifon  avoit  contre  fon  mari , Gen- 
tilhomme fort  riche  , mais  îmbécille. 
Après  la  mort  de  ce  Gentilhomme  ^ 
Monchrétien  époufa  fecretement  fa 
veuve  , mais  peu  de  temS  après  fon 
mariage  , ayant  été  aceufé  d’avoir  tué 
en  tranifon  le  fils  du  Sieur  de  Grichi- 
Moynes  près  Bàyeux",  il  fut  obligé  de 


fi2  iJifioite 

— fe;  (àaver  en  Anglerèixe,&  il  y demeut» 

•y 5^'  joifqu’à  ce  que  le  Rc^y  de  la  Grande-^ 
Bretagne  , ( Jacques  1.  ) à qui  H dédia; 

£i  Tragédie  de  TEcossoise  , eut  obcenur 
fâ  grâce  du  Roy  Henri  IV.  Revenu  en.  , 1 
France,  Monchrétieni après  avoir: palTé 
quelques  années  à Paris , dans  une 
tuacion  a(Ièz  peu  honorable  , {a)  alla 
o^ric  Tes  fervices  aux.  Religioiiakes  de 
France,  & (è  (îgnalapar  plulîeurs  ac- 
tions d’éclat.  Au  mois  de  Juillec 
Monchrétien  fe  trouva,  à l’alïèmblée  de 
la  Rochelle  ; & comme  il  étoit  né  affe» 
éloquent , les  principaux  de  TaRemblée 
lui  délivrèrent  plus  de  cent  cotiunifl. 
£ons , avec  de  Fargent , & des  litres 
de  change , pour  lever  des  Réginoens 
de  Cavalerie  & dTnfantérie , dans  les 
Provinces  de  Normandie  & du  Maine. 
Monchrétien  délivra  Tes  commillîons 
à plufîeurs  Gentilhommes , & courruc 
tout  le  pays , pour  le  6aire  des  pardlans^ 


(*)  Monchrétien  après 
Ion  rétOMr  en  France,  (t 
retira  v»r*  la  Foret  «l'Or- 
léans , Sc  enfuite  h Châ- 
tillon  fur  Loire  , où  il 
travailla  à faire  de  l’a- 
cier > & en  fit  faire  des 
lancettes , des  couteaux , 
des  canifs  > & autres  in- 
Urumens  femblables  , 
fu‘il  vint  rendre  à Pa<- 


ris  > fe  logeant  pour  cela 
dans  la  rua  de  la  Harpe  > 
chez  un  Taillandier.  U 
s’occupa  quelques  années 
de  ce  métier  , fbupç»nn& 
violemment  • pendant 
tout  ce  tems-U  de  faire 
de  la  faulTe  monnoge, 
SMeriurs  Franfoù , Tome 
VII. 


J 
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Il  arriva  le  7.  d'Oétobre  i6zi.  fur  les 
neuf  ou  dix  heures  du  (bir  , au  Bourg 
de  Tourailles , dîftaiitde  cinq  lieues  de 
Falailê  , & de  Domfront  , accompa- 
gné feulement  de  fix  Capitaines  8c  de 
ion  Valet  de  Chambre.  L’Hôte  perfùa- 
dé  fur  quelques  indices  eue  c’éioic 
Monchrétien , dont  on  parloit  beau- 
coup dans  le  pays , crût  devoir  en  aver- 
orde  Seigneur  de  Tourailles , qu’il  fça- 
voit  êtpe  fort  afïèéHonnc  au  fenrice  du 
Roy.  Ce  Gentilhomme  ayant  faitau(ïï> 
tôt  part  de  cette  nouvelle  à quelques- 
uns  de  fes  voifîns , le  rendit  avec  eux , 
fês_dt)meftiqaes,  & quelques  Soldats , 
tous  au  nombre  de  vingt , à*  l’Hôtelle- 
rie , qu’Hs  entourèrent.  Mouchréden 
qui  entendit  du  bruit , fortit  avec  lôn 
monde , & tua  deux  Gentilhommes  & 
un  Ibldat  j mais  il  fiit  peu  après  tué  lui. 
même  de  plufîeurs  coups  de  piflolets  & 
de  pertuifanne.  Monfieur  de  Matignon, 
Lieutenant-Général  de  la  Province, 
.ayant  eu  avis  de  cette  mort , fit  tranf. 
porter  le  corps  à Domfront,  où  lesjuges 
du  lieu  le  condamnèrent  à être  tramé 
fur  la  claye , & à avoir  les  membres 
rompus , & enfuite  jetté  au  feu , & ré- 
duit en  cendres.  Ce  qui  fut  exécuté  le 
même  jour  du  jugement , c’eft-à-dire  > 
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"le douze 0<^obre mil  fix cçns vingt-un? 

* ^ ^ * Voici  les  titres  des  Pièces  de  fa  com- 
pofition,non  pas  fuivant  le  rang  qu’elles 
tiennent  dans  les  dernieres  éditions  des 
Oeuvres  de  Monchrétien,  mais  félon 
la  date  des  années  qu’elles  ont  été  re- 
préfentées  , autant  que  nous  l’avons 
pû  conjedurer.  . , . . , 

SopHONisBE , Tragidle , ou  La  Car-' 
tha^noifc,  ou  La  Liberté,  1 5 9 5. 

Les  Lacenes  , ou  La  Constance 
Tragédie,  1599. 

David  , ou  L’ Adultéré  , Tragé- 
die , 1600. 

Aman,  U»  La  Vanité  , Tragédie» 
1601» 

Hector,  Tragédie,  1603» 

Bergerie  , en  cinq  Ades  & en  pro- 
ie, 1603. 

L’Escossoise  , ou  Le  Désastre 
Tragédie,  1605. 


: J 
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FARCE 


«Joyeufc  & profitable  à un 
» chacun , contenant  la  rufe , 
» mefchanceté  , ôc  obftina- 
»>  tîon  d’aucunes  femmes  : par 
» Perfonnages  ; fçavoir, 

î>  L E M A R y , 

«Le  Serviteur, 
«LaFemme, 

«Le  Serrurier. 

Par  un  Auteur  Anonyme. 

CEtte  Farçe  eft  dans  le  goût  des 
Femmes  Salées , dont  nous  avons 
donné  l’Extrait.  Dans  celle-ci,  le  Mari 
trouve  fa  femme  fi  aigre,  & fi  mé- 
chante , qu’il  eft  obligé  d’envoyer  foii 
ferviteur  chercher  un  Serrurier  , pour 
inventer  un  moyen  capable  de  mettre 
fa  femme  à la  raifon  : ce  qui  s’exécute 
au  grand  contentement  du  mari  , & 
des  Spedateurs  qui  voudroient  fe  fèr- 
vir  de  cet  exemple. 


= L’ARIMENE. 

P A ST  0 K A LE 

DE  Nicolas  de  Montreux, 

CEtte  Pièce  fut  reprèfentce  le  ij. 

Février  i59<>.  en  préfence  du 
Duc  de  Mercœur,  à qui  l’Auteur  la 
dédia.  Nous  ignorons  fi  elle  eut  alors 
un  grand  fuccès  ,maisnousen  doutons 
fort  , car  quoique  Montreux  fut  un 
allez  méchant  Poète  , il  (emble  qu’il 
ait  encore  renchéri  dans  la  compofition 
de  cette  Paftorale. 


* 
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TR  A G E^D  lE 

■DE  J E A N H A Y S.  \s) 

C’Eft  moins  pour  donner  un  extrait 
de  cette  Tragédie  , dont  le  fujet 
aiTez connu,  a été  traité  avec  fuccès 
par  Thomas  Corneille , que  pour-faire 
voir  ce  que  notre  Auteur  a ajouté  de 
fou  invention,  & la  façon  dont  il  a 
diftribué  les  fept  Aéles,  qui  compofent 
fa  Pièce,  Cette  connoillance  pourroit 
iVétre  pas  tout-à-fait  inutile  aux  Au- 
teurs qui  voudroieiot  imiter  Hays , & 
qui  s’étant  propofé  une  pareille  diftri- 
bution  d’Aéles , feroient  fort  aifes  d’a- 
yoir  un  exemple , & une  autorité. 


. (*)  Jkan  UE  Hays  , 
)né  au  Pont  de  l’Arche  ,• 
y tUeide  Nonitandie,  £ut  ' 
Confitiller  , 8e  Arocat 
'du  Roy  au  Bailliage  , & 
Siège  PréfiJialde  Rouen. 
Il  compofa  cette<Tragér 
"die  de  Cammate,  dont 
rie  Aijec  e(t  tiic  d.‘un 


Opufcule  de  Plutarque  , 
intitulé  : Lei  vertueux 
faitt  des''Femmes.'On  ne 
connoît  rien  de  plut  de 
cet  Auteur,  qu’une  mau- 
vaife  Paftorale  , ou  Ber, 
gerie  funèbre  , appellèe 
Amarvlle  qui  n’a 
, jamais-parue  auThéatre. 
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Le  premier  Aâ:e  s’ouvre  par  Sinate 
* 5 97*  & Cammate  fbn  époufe , qui  ft  témoi- 
gnent réciproquement  leur  vive  affec- 
tion , qui  n’éft  troublée  que  par  le  re- 
gret qu’ils  ont  de  n’avoir  aucun  gage  de 
■ leur  hymen.  Pour  obtenir  cette  grâce, 
ils  vont  faire  leurs  prières  au  Temple 
de  Diane. 

Au  fécond.  Synnoris , amoureux  de 
Cammate , lui  fait  une  déclaration  en 
forme  : mais  rebuté  par  cette  fiere 
époufe  de  Sihaté , il  prend  la  cruelle 
réfblution  d’aflafiîner  cet  époux  trop 
chéri  ; ce  qu’il  exécute  peu  de  tems 
après , tandis  que.  Sinate  eft  feul  à la 
chafïè. 

Un  Payfan  qui  trouve  au  troifîéme 
Aéle  le  corps  de  Sinate  fur  le  chemin , 
s’abandonne  à une  foule  de  réflexions 
morales  , & tache  enfuit  ede  confoler 
Cammate , qui  ne  fçachant  ce  qu’eft 
devenu  Ton  mari , vient  le  chercher 
dans  ce  même  lieu.  ' 

Aéte  IV.  Synnoris  n’ofant  aborder 
cette  Priuceflè , fait  part  de  fes  craintes 
à fbn  Valet  , qui  eft  en  même-tems 
fon  confeil,&  le  complice  de  fbn  crimel 
Ce  Valet  va  trouver  Cammate  , &.  lui 
remet  une  Lettre  de  fon  Maître.  Com- 
me la  Veuve  de  Siiiate  lui  parle , fans 

faire 
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patoître  aucune  aigreur  , le  Valet  re-  • 
vient  tranfporcé  de  joye  annoncer  cette 
nouvelle  favorable  à fon  maître. 

Au  cinquième  Aèle  , Cammare  dé- 

, & que  fî 

^le  s eft  contrainte  en  pré/cnce  du  Mef 
fager  de  Synnoris , c’eft  pour  fe  venger 
plus  facilement  de  ce  perfide.  ° 
^mnoris  s’imaginant  que  la  douleur 
de  Cammate  commence  à diminuer  va 
rendre  vinte  a cette  Princefïè  au  fui- 
vant  Remployé  toute  fon  éloquence' 
pour  1 engager  à lui  donner  la  main* 
Cammate  continuant  de  feindre  lui 
dit  qu’elle  y confent , & qu’il  peut  ’tout 
taire  préparer. 

Enfin  au  feptieme  8c  dernier  Aéte 
Symioris  fe  rend  au  Temple  avec  em- 
prelTement.  Polite , Nourrice  de  Gam- 
ma^ lui  prefènte,  de  la  part  de  fe  Maî- 
trefle  une  coupe , cet  Amant  en  boit  la 
moitié  & la  remet  à la  PrincefTe  nui 
achevé  le  refte.  A peine  la  cérémonie 
eft  achevée  que  le  perfide  Synnoris 
relTent  les  effets  do  poifon  qu'il  vient 

de  prendre,*  s'exhaleen  injurescourre 
Cammate  : cette  derniere,  affûtée  de  fa 
vengeance  & de  la  mort  du  coupable , 
expl  re  fatisfaite  d’avoir  achevé  ce  facri! 
fice  ai«  mânes  de  fon  époux.  Le  Servi- 
T0//1C  m%  2 


*5  97- 
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teur  de  Syiinoris  fe  tue  fur  le  corps  de 
fon  Maître,&  Police  fur  celui  de  Cam- 
mate. 


1597- 


PÔLIXENE, 


TR  a GI-CO  ME’  die 

\ 

' DE  Jean  B.  EHouR  T. 

Le  titre  de  cette  Pièce  nous  ap- 
prend quelle  fut  repré fencée  au 
Collège  des  Bons-Enfans  à Rouen  , le 
Dimanche  feptiéme  jour  de  Septembre 
I-J97.  Cette  Tragi-Comédie  eft  un 
fujet  tiré  des  Hiftoires  Tragiques  de 
Pierre  Boifteaü.  Nous  ne  croyons  pas 
en  devoir  donner  aucun  extrait , ce- 
pendant l’Auteur  l’a  cru  fi  bonne , qu’il 
l’a  dédiée  à Madame  la  Princelle  de 
Mohtpenfier,  & allure  que  ce  qui  l’a 
déterminé  à la  donner  à l’imprefïîon  , 
c’el^  que  quelques  Auteurs  du  tems 
avoient  voulu  s’en  attribuer  la  gloire, 
èf:  s’en  approprier  l’invention. 
be’HOURt.  Jean  Béhourt,  Régént  du  Collège 
des  Bons-Enfans  à Rouen  , compofa 


du  The atr e Tranpoîs,  y 9 1 

quçlqijes  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre  ! 
qu’il  fit  repréfeliter  auXolIége  ou,  fl 
régentôit.  Nous  doutons  fort  que  les  • 
Comédiens 'de  (on  tems'  en  ai||it 
inais>it  ufage.  Ces  Pièces  font , ^ 

PoLYXENE  , Tra^-tomédie , 7.  Sep_ 
ternie  1 5.97^  Nous^en .avons  parié. 
Tj^  * ■ .J , i A., 

Ht^sicratee  ou  La  Magnanimité  , 
Tragédie. , en  1597. 

Esaü  , Le  Chasseur^  Tra^Co^ 
medie-^  x.  Août  ifpg. 

] 

Quoique  l’Auteur  ait; tiré  beaucoup 

de  vanité  de  ces.Pocmes., .ils  om  été 
certainement  moins  connus  que  le  Ru- 
diment intitulé  , le  Petit  Behourt , 
dont  il  eft  aulîî  l’Auteur. 


-# 


1597. 


\ 

V 


Digitized  by  Cooglc 


'jfja  . !.)  Hijîotre  > 

r !►  É^*K  <»«»  '^.v  vi’ifc  W ► AM,  • 

___ 

m^THWSICRATÉE; 

t 

c 

• XA  MAGNANIMITÉ  > 

T RAGED I E 


- DE  JeA'N  b e'h  O U RT, 

C’Eft  la  mort'd’Hypficratée , fem- 
me de  Mithridate , Roy  de  Pont , 
qui  ayant  fuivî  ce  Prince  dans  toutes  fes 
travcrfes , s’empoifonna  pour  ne  le  pas 
furvivre.  Le  fujet  eft  pris  de  Plutarque 
dans  la  vie  de  Lucullus. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  , auflî- 
tien  que  la  précédente , à Rouen  au 
Collège  des  Bons-Enfans  en  1597. 


Digitized  by  Go\ 


du  Théâtre  Franfoîs,  ^ 


T H O ’B.  I E..  *5=’^ 

TR^GI-COMEDIE  ' 


DE  J A C dU  E S O U Y N.  {a) 


Voici  une  Pièce  d’un  Auteur  com- 
patriote de  Béhourt , & qui  peut 
entrer  en  parallèle  avec  'lui.  On  y 
trouve  une  hiftoire  complette  des  deux 
Thobies  , pere  & fils.  Au- quatrième 
Aèie,  le  jeune  Thobie  arrive  dans  la 
maifon  de  Raguel  , & devient  auflitôt 
épris  des  charmes  de  la  belle  Sarra. 


(4)  Jacques  Ouyk, 
naquit  i Louviers  , {>c- 
rite  ville  de  Normandie. 
Il  entreprit  dans  fa  ;eii- 
nefle  le  voyage  de  Ro- 
me : on  peut  conjedurer 
que  la  dévotion  en  fut 
le  feul  motif  ; car  lea 
Toyages  de  cuciolîté  ne 
s’entreprennent  guercs 
que  par  des  perfonnes  un 
peu  aisées  : & notre 
Poè'te  étoit  fi  dépourvu 
de  moyens , qu’à  fon  re- 
cour il  fut  trcs-fenfible 
au  favorable  accueil 


qu’une  Dame-de  fa  Proi^ 
vince  > appellée  Madame 
du  Roullet  lui  fît  ■ en  Te 
recevant  avec  bonté  > & 
Ce  loue  fort  de  fes  bon- 
nrs  façons.  Ne  pouvant 
s’acquitter  autrement 
des  obligations  qu’il  lui 
avok  , Jacques  Ouyn 
offrit  > par  reeoiinoif- 
faace,  à cette  Dame  cetté 
Tragi-Comcdiederéslise, 
qui  ell  le  fcuf  Ouvrage 
qu’bu  connoiflê  de  lut  • 
& qu'il  fit  ini primer  en 
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L’Ange  Raphaël , condudeur  deTho- 
*5P7*  bie,  fous  le  nom  d’Azarias  , parle  à 
Raguel  en  faveur  de  cet  Amant  trop 
timide. 


■ I 


^ ■;  A’ Z A HT  E , 4 RâgueJ,  ' 

L’excellence  beauté  de  voftre  fille  unlqj^e, 
Sa  vertu , fà  douceur  j St  fa  graà  pudique  y. 
Ont  fi  bien  enlacé  le  cœur  de  ceftuy-cy  , 
Que  fi  vous  ne  prenez  foucy  de  fon  foucy. 
Vous  le  verrez  bicntoft  à la  fin  de  fa  vie. 


..  I ••)•••  • e • . 

■Raguel  repréfente_  à AzariaÆ  le  fu- 
liefte  lort  des  précédens  maris  de  Sarra; 
mais  l’Ànge  le  ralTure  par  ce  difcours 
concluant.  Z . •'  . -, 


A Z A R T E. 


_ Mpnficur  , ne  craignez  point  : les  marys 
’de  .Sarra^,:  -o  _ , ' ■ . ' t. 

Sont  tous  morts  l’ayant  eue  , & cell:  autre 
..r  ■'  •'mourra  . ■ 

;Si  vous  ne  ^ donnez':' Vaut-il  pas  mieux 
qu’il  meure 

Avec  elle  coûtent  , _ que  mourrir  à cefte 
heure?  ' *■  ' 

• ^ . .A  II 

Au  cinquième  A6le , Azarie  fait  fou- 
yenir  Thobio  qu’il  eft  tems  d’aller  cher- 
cher l’atgenr  que  foii  pere  l’a  chargé 
de  recevoir  de  Gabel.  Ce  jeune  hom- 
me voudroit  bien  obéit , mais  il  relïèat 


1 


i 
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une  peine  extrême  à quitter  fitôt  Ion' 
aimable  époufe. 

T H O B I E. 

O grand  Dieiftmtnortel  ! 

Je  l’avois  oublié  ; mais  , mon  frere  Azarie, 

De  grâce  , exeufez-raoy Hé  , vais-y  , 

je  te  prie  s 

Azarie  fort , & revient  dans  le  mo- 
ment accompagné  de  Gabel. 

T H O B I E. 

4N’ay-jc  pas  entendu  mon  amy  Azarie? 

Je  le  voy , je  le  voy à propos  je  te  prie 

Racontez-moy  comment  Gabel  s’eft  com- 
‘ • porté  ? . . ' 

Quel  dilcours  a-t’il  tins  ? Avez  vous  apporté 

^ L’argent  qu’il  nous  , devoir  ? Vous  m^ 

* femblcz  tout  blefme  ? 

Que  Ibngez-vous  ainfi  î 

Azarie. 


»J5>7* 


Voilà  Gabel  luy-mefme. 

Cette  vue  diffipe  le  foupçon  que 
Thobîe  femble  avoir  conçu  fur  la  bon- 
ne foy  d’Azarîe.  Le  refte  eft  conforme 
à l’Hiftoire  Sainte. 


« 


I 

I 

I 

i 

I 


Z iv 


Digilized  by  Coogl 


-Vî#r*x*^pvv5jrpvÿ\3  vijrpvitrv»wiirv»w 


E > 

LE  SORT  DES  AMANS , 

B A STORA  L E 

De  Pierrard  Poullet  > (a) 

Voici  en  peu  de  paroles  le  fujet  de 
certe  Pièce , qui  eft  en  cinq  Aètes, 

& en  Profe , & entièrement  de  l’in- 
vention de  l’Auteur. 

Une  Magicienne  pouffée  par  fa  feu-' 
le  malignité^  employé  fon  pouvoir 
pour  déumir  Clorinde  & fon  Amant  ; 

& enfin  jouit  de  la  noire  fatisfaèlion 
de  voir  cette  Bergere  engagée  par  l’Hy- 
' men  avec  un  autre  Berger  que  celui 
qu’elle  aimoit.  Cette  Paftbrale  eft  en- 
core plus  méprifable , que  le  fujet  n’en 
I eft  bizarre. 

(4)  PiERRAKD  PouL-  Paftorale  intitulée  Clo- 
* i,£T> Auteur  inconnu^ la  rinoe>  ou  Le  Sort 

téferve  de  fon  nom  . a desAmahs,  qui  paiat 
«ompofé  ceue  mauraife  en 

t ■ . 

i 

• -* 
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• • I'  I I'  :•■  . 4 •■-•«"•■  • 

E S A U , 


, O U 

LE  chasseur; 

En  forme  de  Tragédie 

DeJeanBehourt: 

. , ' • 

Le  fujet  eft  tiré  du  XXVIP  Cha- 
pitre de  laCenèiè  , ainfî  nous  n’en 
rapporterons  que  le  partage  fuivant  , 
qui  eft  le  plus  eftentiel  de  la  Pièce, 
puifqu’il  contient  Paétion  principale  &; 
une  invention  de  l’Auteur qui  glofant 
fur  la  Sainte  Ecriture , ne  veut  pas  que 
fon  Héros , ait  vendu  fon  droit  d’aî-  * 
nertè , pour  une  chofe  aiifli  peu  conft- 
dérable  qu’une  ecuellée  de  lentilles. 

E s AÜ. 

Donncz-moy  donc , de  grâce 
Un  peu  de  bon  potage , & de  bonne  chaÿ 
graffe. 

Pour  me  remettre  fus. 

! . 


t 
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Jacob. 

^ 'Quil  ne  tienne  à cela  !. 

Que  je  ne  vous  lècoure  avancez , en  voilà  î 
Mais  fous  condition , que  fans  dol , & finelTc,  ■ 
.Vous  me  vicndcea  céder  tout  votre  droit  d’aî- 
nelTç.  - ‘ ’ 

£ s A ü. 

Je  vay  bientoft  mourir , que  me  fcrviroit-il  î 
Je  le  vous  ccde  tout.  > * ' - 

NÂchor  , Àmi  de  Jacoh  à part. 

1..:  J Voila  nà  tour  gèiitil. 

Cette  Piece  fut  repxéfèntée  au  Col- 
lege* des  Boiis-Enfans  à Rouen , le  i 
Aouft  i55?8.  ; . , : : ; 
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• JEAN  HEUDON- 

JE  An  Heudon,  fils  d un  riche  heu  don. 

Bourgeois  de  Paris  j ayant  fait  con-  (,ynèto!t 
noiiTance  au  collège  avec  Jean  Godard,  frété  <iAude- 
devint  en  peu  de  tems  grand  admira- 
teur  des  Ouvrages  de  ce  Poète.  Celui-r  parié  dans  la 
ci  s’en  appercevant  avec  plaifir*, 
infpira  le  defir  de  verfifier.  Mais  la  na-  ' , - ’ 

ture  qui , en  donnant  à Heudon  le 
goût  de  la  Poefie , lui  en  avoit  refufé 
le  talent , y fuppléa  par  le  bien  dont  \ 

il  fut^ourvu  dès  fa  nailTance , & qui 
lui  fervit  à s’attacher  Godard , Poète  i 

très-pauvre.  H fit  donc  accroire  à Heu-  1 

don  que  s’il  vouloit  travailler , il  réufll- 
loit  infailliblement , & s’offrit  même 
à lui  prêter  V épaule  pour  monter  fur  le 
double  mont.  Heudon  ajoûta  foi  a fes 
' promelTes , & compofa  les  Tragédies 

de  Pyrrhe  , & de  Saint  Clouaud  , I 

oû  malgré  les  correétions  de  Godard , j 

on  s’apperçoit  aifément  que  fon  Eleve 
étoit  peu  propre  à la  Poëfie  Drama- 
tique. La  première  de  ces  Tragédies 

parut  en  1 J 98.  & l’autre  l’année  fui*  I 

vante.  On  ir^nore  le  tems  de  la  mort  I 
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’ Godard  dans  fon  Poeme 
de  I . Amine  qu’il  lui  adrelTe  , nous  ap- 
prend que  cet  Auteur  infatigable  avoft 
entrepris  un  Ouvrage  confidérable  & 
capable  de  Timmortalifer.  Voyez  *ci- 
delTus,  page  5 or. 


\ . 

~ P Y R R H E ; 

T R A G D I E 
De  Jean  H eu  d 


^Omme  cette  Tragédie  eft  aflèz 
^ finguliére , le  Leéteur  ne  fera  pas 
tache  que  nous  entrions  un  peu  plus  en 
detail,  que  pour  les  précédentes.  Pyr- 
ihe  remplit  le  premier  Aéfe  des  plain- 
tes qu’il  fait  de  l’infidélité  d’Hermione, 
qui  ne  penfe  qu’à  fon  cher  Orefte. 


Et  ce  qm  fait  encore  que  je  dépaflîonne 
Cette  rude  beauté , cette  fiere  Hern^ione. 


Il  joint  quelques  réflexions  morales,, 

car  c’eft  en  cela  que  notre  Poète  a vou- 
iu  briller. 
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Les  femmes  de  nature  ( ô l’cftrangc  animal  ) 
Sont  ordinairement  fujettes  à ce  mal , 

De  choidr  en  amour  ccluy  qui  eft  le  pire^ 

Au  fécond  Ad:e , Andromaque  dé- 
plore les  malheurs  qu’celle  a éprouvé 
depuis  la  ruine  de  Troye , étant  deve- 
nue alors  Efclave , puis  Concubine  de 
Pyrrhe,  maintenant  Epoufe  d’Hé- 
lénus. 

Andromaque. 

O trois  & quatre  fois , plus  que  trcs-fortuncc 
Celle  qui  au  Pais  fa  miferc  a bornée 
Sur  la  tombe  ennemie  ayant  foulFert  la  mort  y 
Et  qui  n’a  conime  nous  efté  lotie  au  fort , 
Pour  entrer  par  après  captive  dans  la  couche 
D’un  fuperbe  vainqueur,  & Seigneur  trop 
farouche , 

Et  lequel  pôur  une  autre , eftant  {àoulé  de 
nous  , 

Serve  nous  a baillé  à un  Efclave  Efpoui. 

Didaime  effrayée  d’un  fonge , oiî 
elle  a vu  Pyrrhus  Ton  fils  pourfiiivanc 
une  Ourfe  à la  chalTè,  & mis  enfuite 
en  pièces  par  le  mâle  de  cet  animal  ^ 
en  demande  ^explication  à Hélénin. 

H É L É N I N. 

Jamais  il  ne  devoir  par  amour  pourfuivir 
Ea  rebelle  Hermionc , & enfin  la  ravir^ 


• — I 


Hifloire 


T — Elle  cft  toute  pareille  à cette  Ourfe  cfFroya** 

blc 

(')  Il  parle  Pour  qui  Pyrrhe  lailTa  cette  Serve  (♦)  amia- 
d’Androiiia-  tt 

îue.  = 

Et  Orefte  reflemblc  à ce  dangereux  Ours , 

Qui  cherche  à rcvancher  le  tort  de  fes  amours. 
Un  jour  on  le  verra  venir  à llmprovifte , 

De  la  mefmc  façon  qu’il  a fait  à Egifthc. 

Si  bientoft  on  ne  fonge  à y remédier. 

A un  tel  homme  il  fait  dangereux  fc  fier. 

• L Y C'O  M E D B. 

Vos  paroles  nous  font  à merveilles  obfcurcs. 
H É L É N I N. 

Et  qui  peut  clairement  voir  les  chofes  fu- 
tures ? 

Dr  D A r M E. 

Nous  ne  comprenons  rien  en  j[os  dits  am- 
bigus. 

H É L É N I N. 

Voyez-Ies  de  plus  près. 

r ’ D I D A T M K.  ' 

' - Ils  font  par  trop  aigus. 

' H É I É N I N. 

Si  Pyrrhe  ne  rend  toft  Hermione  ravie  , 
Comme  à fon  pere , Amour  lui  couAeta  la 
vie. 

D I D A T M E. 

las  ! il  faut  luy  doimer  avis  de  ce  hazard* 
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-Hermione  ouvre  le  troifiéme  A6te^ 
en  reprochant  à Pyrrhus'  la  cruauté 
avec  laquelle  il  l’a  arrachée  à fou 
Amant.  '"Vous  elles  injufte,  lui  répond’ 
le  Roy , de  me  préférer  un  Prince  fans 
mérite.- 

Et  qui  jamais  ne  fit 
Preuve  de  la  valeur  en  guerre , ni  conflit. 

Hermione.  ’ 

Sa  vaillance  n’eft  pas  fî  foiblement  petite  : 

Ni  fa  mcfcbancetc  fi  grande  que  vous  dite., 

P Y R R H E.. 

C’eft  un  homme  rempli  de  toute  impiété. 

Hermione. 

Il  n’a  jamais  commis  nulle  mefchanceté. 

’ P Y E R H E. 

Non , il  n’aieulementquc  malTacré  fa  mere. 

A la  fin  de  cet  Aéle , Orefte  & Py- 
lade  prennent  des  mefures  ^ur  alïàm- 
nçr  Pyrrhus , & les  mettent  à exécution 
. au  fuivant , dont  la  Scene  fe  palTe  à 
Delphes.  Macarée , Pontife  du  Temple 
d’Apollon',  gagné  par  Orefte , engage 
Pyrrhus  à venir  offrir  un  facrifice». 
Orefte  & Pylade  fuivent  le  Roy  dans 
le  Temple , tai'KÜs  qu’un  Meflager 
qui  relie  fur 4e  Théâtre , fait  aux  Spec-’’ 
tateurs  une  defeription  Ju  combat  6c 
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de  la  mort  de  Pyrrhus , comme  fi  cet 

événement  fe  pafioic  fous  (es  yeux. 

Au  cinquième  Ade , ce  même  Mefià- 
ger  vientannoncer  ce  malheur  à Didai- 
me,  prévenue  déjà  de  la  haine  d’Orefte, 

Le  Messager. 

Mad^c  , il  cft  bien  vray  , c’eft  luy  qni  l’a 
niê , 

Et  m’a  pardevers  vous  puis  après  envoyé 
Vous  porter  dans  ce  plat„...  Las  ! je  n’ofe  le 
dire , 

Tant  la  pitié  m’efmeut. 

D I D A r M E. 

Quoy  ; la  tefte  de  Pyrrhe 
Tu  es  bien  empefehé  à qje  dire  cela. 

Le  Messager. 

Madame  , il  eft  ainfi , regardez , la  voilà.  " 

D I D A I M E. 

Ah  ! je  fens  que  c’eft  fait  ; je  fuis  morte , au-* 
tant  vaut.  ’ ' ‘ 

Hclas  ! je  n’eu  puis  plus , le  pauvre  cœur  me 
' faut. 

Didaime  tombe  évanouie  : le  Mefià- 
ger  attendri  par  ce  fpedacle , fait  ici- 
une  réflexion  digne  de  l’Auteur  qui 
le  fait  parletj,  \ ; 
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Le  Messager. 

bons  Dieux  ! que  je  fcns  en  mon  cœur  de 
trifteflc  ! 

De  voir  tant  endurer  cette  pauvre  Princcflc  r 
Las!  fi  j’eufie  penfé  tellement  l’affliger 
Je  n’en  eufie  jamais  efté  le  Meflager. 

Didaime  revenue  de  fa  foitîeïlè  ^ 
■veut  terminer  fon  tourment  par  une 
prompte  mort. 

Didaime  f tirant  fin  poIgnarS, 

C’eft  par  trop  vivre  , 

Entre  lame  pointue  en  mon  ventre , & déli- 
vre 

Mon  corps  de  fon  elprit  j mon  elprit  de  lan- 
gueur— 

Lycomede  furvient , & après  avoir 
déploré  ces  trilles  accidens  , finit  la 
Pie  ce  par  ces  Vers. 

Lycomede. 

Mais  ores , il  me  convient  retirer  dans  mon 
Ifle,  , 

Puifquc  mes  ennemis  maiftrilènt  cette  ville  j 
£t  s’ils  ont  contenté  leur  haine  , & leur  coh- 
roux  , * 

Impctrer  d’eux  vos  corps , pour  les  garder 
des  loups, 


Ï559- 


BE  VEINS. 


5*4^  ÏJiJïotre 

C LO  RÏNDE; 

TRAGEDIE 

EAvmard  De  Eeins. 

« 

CEcte  Piece  dont  le  fujct  eft  tiré  du 
Taiïe , ne  mérite  aucun  Extrait  ; 
obfervons  feulement  quelle  femble 
compofée  exprès  en  dépit  des  réglés  du 
Théâtre.  On  y trouve  un  Abrégé  de 
l’Hiftoire  de  Tancrede , & de  Clorinde , 
en  cinq  Aéles.  Après  avoir  cherché 
quelques  Vers  qui  puilîent  mettre  le 
Lcéleur  en  état  de  juger  de  la  capacité 
de  De  Veins  pour  U Poefie,  nous  ne 
pouvons  lui  préfenter  que  ces  deux-ci , 
que  Clorinde^blelPée  mortellement  pat 
Tancrede,  prononce  eu  expirant. 

A3îeu  , je  vois  le  Ciel  qui  n^uvre  fon  allée  : 
Heureufe , je  vais  là  reprcudrc  raa  voilée. 

Aymard  De  Veins  , Sieur  de  Q***  ' 
étoit  un  Poète  fort  ignorant , qui  com- 
pofa,  & fit  imprimer  en  1599.  cette 
Tragédie  de  Clorinde.  On  ignore 
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Sui  il  étoit , &r  le  pais  de  la  naillance, 
paroît  cependant  qu’il  avott  fuivi  la 
profelîîon  des  armes  ; c’eft  ce  qu’on 
peut  conje^lurer.par  le  Vers  fuivant  , 
qui  commence,  un  Sonnet  qui  lui  eft . 
adreffe^t.  i '/  • . . ' 

Ce  que  tu  compofois  an  lîcgé  de  Mayence. 

„ Cette  Tragédie  eft  le  feul  Ouvrage 
que  nous  ayons  de  cet  Auteur.  On  rie 
fçait  ce  qui  l’empêcha  de  faire  paroître 
les  deux  autres  qu’il  avoit  promis  , dans 
le  premier  defqucls.ilvouloit  faire  voit 
les  religieufes  Amours  d’Olind  & So- 

{)hronie  : & dans  .Tautre  les  beautés , 
es  rufes,  & les  alléchemens  de  la 
belle  Princeftè  Armide  » amoureufe  de 
Renaud.  • . 


1599. 
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: b et  AV  I E, 


..  - * , F E M M E 

DE  L’EMPEREUR  NÉRON; 

TR  AG  rDJ  E ANONT  M É.  ' 

Quoique  l’Auteur  de  cette  Tragé-] 
die  n’ait  pas  voulu  (è  faire  cou* 
noître , îl  nous  apprend  cependant  que 
l’Anagramme  de  fou  nom  eft 
Un  à Iny  m’ellut  à gré. 

Mais  comme  cette  Pièce  ne  mérite 
aucun  Analyfe,  nous  ne  nous  met- 
trons pas  en  peine  de  deviner  le  vérita- 
ble nom  d’un  Auteur  digne  d’un  par- 
fait oubli. 
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LES  LACENES>= 

: , oc.  •, 

LÀ  CONSTANCE, 

TRAGE^DIE  . 

d'Antoine  de  Monc  h retien, 

Le  fiijet  de  la  Tragédie  eft  la  mort 
de  Cléomene,  Roy  de  Sparte,  prilè 
de  la  fin  de  la  Vie  de  ce  Prince , écrite  * 
par  Plutarque. 

L’Ombre  de  Théricîon  vient  annon- 
cer à Cléomene  qu'il  verra  bientôt  fi- 
nit fon  fort  a la  Cour  d’Egypte.  Sur 
cet  avis  le  Roy  de  Sparte  prend  la 
cruelle  réfolution  de  s’arracher  la  vie  , ’ 
de  peur  que  fes  ennemis  n’en  difpo- 
fent  à leur  gré.  Cette  aétion  convient  ' 
à mon  défefpoir , ajoute-t-il , 

Cléomene. 

Moy , qui  d'un  cœur  plus  grand  que  n’cftoit 
' ma  Cité  , 

Vainquis , & mon  bonheur  , & mon  adver- 
fité.  (a) 

i*)  Le  caiaâere  de  Clcgtnene  eft  aftèz  paftobie. 
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Au  fécond  A(5be , Gratéficléa , mere 
de  ce  Prince , vienc  faire  parc  aux  fiiles 
de  Sparte,  de  l’efpérance  qu’on  lui  a 
donnée  de  la  douceur  du  Roy  d’Egypte^ 
Cette  joye  change  en  "pleurs  au  troi- 
fiéme  Aéte.  On  vient  dire  à la  Prin- 
celTè  que  Cléomene  n’eft  plus.  Cracç- 
ficléâ  au  défefpoir , paroît  cependant 
encore  plus  inquiète  de  fçavoir  fi  fou 
fils  a péri  par  une  mort  honorable. 

Cratêsicléa. 

Que  je  crains  qu’une  cordc  à Ton  col  attachée 
^ N’ait  fuffoqué  rcfprit  de  fa  gorge  cnipefchéc. 

Phéax  , foldat  Lacédémonien  qui 
fait  ce  récit , la  rafiure , ajoutant  que 
Cléomene  affifté  d’un  petit  nombre 
d’amis , a fuccombé  fous  l’efForc  & la 
multitude  des  Soldats  Egyptiens , apres, 
en  avoir  fait  un  ^nglant  carnage. 

Aéte  IV.  Cratéficléa  reproche  à les 
femmes  le  foin  qu’elles.ont  pris  pour  la 
retirer  de  l’évanouiiTement  ou  la  fatale 
nouvelle  de  la  rnort  de  Cléomene  l’a- 


C'écoit  un  Prince  entre- 
prenant , & hardi  juf- 
qu’i  la  témérité.  Mon- 
ebrétién  a peint  avec 
plaifîr  un  caraéiere  qui 
avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  lien  : maïs" 
et  qui  eft  de  lîngulier , 6c 


ce  que  Monchrétien  ne 
pouvoir  Içaveic  > c’ed 
que  la' mort  de  ce  Roy  , 
éc  4a’fienne  ont  été  ac- 
compagnées de  circonf- 
tances  à pe_u  près  femi 
blab'es. 
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voit  plongée.  Une  des  Dapies  vient  en  !*'  **"*"  '■ 
diligence  lui  apprendre  l’accident  d’ua  ^ J 99* 
des  fils  de  ce  Roy  infortuné. 

Votre  fils  s’eft  jette  d’une  haute  feneftre 
La  tefte  contre  bas  : envoycz-le  quérir. 

Hélas  ! Madame , il  eft  en  danger  de  mourir. 
Chœur. 

Au  fecours , au  fecours , compagnes , je  vous 
prie. 

S’il  n’eft  encore  mort , empefehons  fa  furie. 

‘Le  Roy  d’Egypte  arrive  au  cinquiè- 
me Aéfe , & apprenant  que  Cléjomene 
, s’eft  fouftrait  à fa  vengeance , la  fait 
retomber  fur  la  mere  & les  enfans  de  ^ 
ce  Roy , qu’il  fait  immoler , au  lieu  de 
Saches  & dÂgneaux. 
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SAINT  CLOUAUD . 

TRAGEDIE 

De  Jean  H eu  d on. 


C’Eft  l’Hiftoire  de  la  converfioii  de 
S.  Cloud , fils  de  Clodoinir , Roy 
- de  France.  Elle  eft  trop  connue  pour 
en  donner  un  Extrait , d’autant  plus 
inutile,  que  l’on  doit  être  perfuadé 
qu’Heudon  étoit  bien  éloigné  de  vou- 
loir réformer  l’ufage  de  prel'que  tous  les 
Poètes  Tes  contemporains , qui  pour  évi- 
ter les  frais  d’une  expofition,  donnoient 
une  Hiftoire  complette  des  Héros  de 
leur  Tragédie , qui , à proprement  par- 
ler , commençoit , & étoit  finie  dans 
l’efpace  du  cinquième  Aéte.  Nous  ne 
nous  arrêterons  ici  qu’à  quelques  en- 
droits finguliers. 

Belleroche , Ecuyer  de  Clotaire 
vient  demander  à Clotilde  fa  derniere 
réfolution  fur  le  fort  des  trois  fils  de 
Clodomire,  de  foufFrir  qu’ils  foient 
égorgés,  ou  renfermés  dans  un  Cloître. 

La 
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La  Reine  qui  ne  peut  croire  que 
propres  enfans  s’abandonnent  à cet  *59^* 
excès  de  férocité , rejette  abfolument 
la  derniere  condition. 

Clotildb. 

Il  n’ell  pas  quelque  Scythe , il  a’cR  pas  ua 
Tartare  : 

Te  ne  l’ay  pas  conçu  fui  la  rive  barbare 
Du  Phafe  aux  flots  glacés , où  la  pucelle  ap- 
prend 

A meurtrir  fon  germain,  la  mere,  fon  enfant  : 

Te  ne  l'ay  pas  nourri  dans  les  roches  riphées 
Qu’on  n’apperçoit  jamais  du  Soleil  efchauf- 
fées. 

A fon  retour , Belleroche  rend  comp- 
te de  fa  commiffion.  Je  viens  de  ^ir 
la  Reine  votre  mere  , dit-il  à Clo- 
taire. 

Bbileroche. 

L’efpée  elle  a choihei^ 
Clotaire. 

Elle  veut  voit  de  mort  leur  poitrine  ikific 
A Tes  enfans? 

Belleroche.  - 

Pluftoft  que  de  les  voir  tondus  , 

£t  dedans  un  Convent  eflre  Moynes  rendus. 

Tome  ///.  A a 
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Clotaire. 


Et  bien  donc , fon  envie  en  fera  tofl:  paflec. 

Elle  veut  voir  la  dague  en  leur  gçrge  en- 
foncée } 

Elle  les  veut  voir  morts  î Et  par  le  Dieu  vi- 
vant , 

Elle  ne  verra  plus  différer  plus  avant 

Ce  quelle  a fbuhaité.  Elle  a droit , c’efl ma 
mere , « 

Vraymentc’eft  bien  raifon  que  je  luy  obtem- 
péré. 

Un  Convent  luy  defplaifl  ? Ils  n’y  entreront 
pas  : 

Le  trcfpas  luy  agrée } Ils  auront  le  trefpas. 

Son  vouloir  fera  fait. 


Clotaire  enfonce  un  poignard  dans 
le  îein  de  Théodoald  l’ainé  de  fes  ne- 
veux. Le  fécond  appellé  Contran , ar- 
rive, 8c  pâlit  à la  vue  du  corps  fan- 
glant  de  fon  fr^re. 

Contran. 

Mon  Oncle , hélas  ! pourquoy  vous  plaift-il 
que  je  meurre  ? 


Clotaire  , le  frapant  de  fin  poignard. 
Ce  coup  vous  l’apprendra. 

Le  troifiéme  qui  eft  Clouaud  eft 
fauve  par  les  foins  du  Comte  d’Artois, 
ce  jeune  Prince  \a  trouver  la  Reine , à 


« 


[k 


du  Théâtre  François,  j ^ f 
^ui  il  raconte  la  cruauté  de  fes  Oncles,' 
& furrout  de  Clotaire. 

C L O T I I D B. 

Peut-on  avoir  fans  plus  l’anie  tant  implteulè, 
D’effüoyer  des  enfans  d’une  peur  fi  hideufe  î 
C L O U A U D., 

S’il  s’en  fiit  contenté , ce  feroit  peu  de  cas. 

Le  Comte  d’Artois  furvient,  & 
tandis  que  lui  & la  Reine  fongent  à la 
'fureté  de  ce  jeune,  Prince , u les  tire 
4’inquiétude  i 

C L O U A U D. 

Ne  vous  tourmentez  point  pour  mon  regard, 

, Madame , 

Car  je  n’ay  jamais  eu  ces  grandeurs  en  mon 
ame , 

/ * 

Ils  me  veulent  meurtrir  afin  de  dominer  î 
Mais  dans  une  foreft  je  m’en  vais  confiner. 
Qu’ils  prennent  mon  Royaume , & qu’ils  me 
laifient  vivre. 

Il  finit  par  cette  réflexion. 

Voyant  que  ces  grandeurs  n’ont  ni  foy , ni 
pitié , 

Or  permettez-moy  donc  de  m’en  aller , Ma» 
dame. 

La  Reine  lui  dit  adieu , en  pleurant, 
& le  Comte  d’Artois  fe  charge  de  le 
conduire  à un  Hermitage. 

Aa  ij 
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TRAGEDIE. 

De  Jacques  deChamp-B.epus: 

CE  fujet  tiré  de  TOdyAee  d’Ho- 
mere  , comprend  le  retour  d’U- 
lyfïe  dans  Ithaque,  & la  façon  dont  il 
lè  vengea  des  Amans  de  (à  femme. 
Rapportons  les  deux  pallàges  fuivans , 
comme  un  échantillon  de  la  Poëfîe  de 
l’Auteur,  {a)  A la  fin  du  premier  Ade , 
Pallas  confèille  à Ulyflè  de  fe  d^uifer 
pour  furprendre  plus  aifément  Ri- 
vaux. 


(<*)  jAcQUis  DE  Champ- 
Repus  a compote  cette 
Tragédie  intitulé  Ulys- 
se» qui  parut  en  1600. 
On  ignore  la  vie  de  cet 
Auteur-  A la  fin  de  ta 
Tragédie  » on  trouve 
quelques  Poé'ties  de  lui , 
&entr’autres  un  Sonnet 
adretlé  ^ Monfieur  de 
la  Marzelliere  , Cheva 
lier  de  l'Ordre  du  Rof  , 
Capitaine  4*  cinquante 


Hommes  d’Armct  > & 
Gouverneur  des  Ville, 
Château  & Baronnie  de 
Foulgere  en  Bretagne  . 
fur  la  Polixtnt , Tragi- 
Comédie.  Le  fécond  Qu- 
train  finit  par  ce  Vert , 
Vttux.  ouir  aUmiotA  t» 
l'Avril  dt  fis  arts, 
AutreSonnetâ  M.  du 
Moulin  Bloc  fur  laTia- 
gédie  de  S,  Clmuni, 
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P A L L A s. 

Ofte-iooy  ces  habits , cette  pompe  Royale. 
Ofte  ce  coutelas , prend  un  vieil  habit  fale. 
Tains  que  tu  veux  fetvir  : mais  cependant  il 
faut 

Sçavoii  bien  endurer. 

Ulysse. 

Madame , il  ne  m’en  chauf. 
Pluftoft  j’endureray  cent  mille  baftonnadesi 
Puifque  me  confeillcz  leur  drelTer  embuf- 
cades. 

Au  troifieme  Afte,  Pénélope  feti- 
guée  des  continuelles  proteftatîons 
amoureufes  de  fes  pourfuivans,  s’in- 
forme à Laërte  de  la  fource  & des  ef- 
fets de  la  paffion  qui  les  caufe. 

Pénélope. 

Mon  Pere , dites-nioy  ( fi  vous  avez  loifir  ) 
D’où  s’engendre  l’Amour? 

L À E R T E. 

D’une  pafilon  folle. 

Pénélope. 

Que  peut  faire  l’Amour  ? 

L A E R T E. 

Les  fages  il  affolle. 

Pénélope, 

£t  qu'efl-ce  que  l’amour  ? 

Aaiij 
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L A E R T E. 

Ceft  un  enchantement. 

Un  doux  venin  couvert  de  morne  penfement. 

PÉNÉLOPPE. 

Combien  dure  l’Amour  l 

L A E RTE. 

Autant  que  fait  la  vie  , 
PÉNÉLOPPB. 

»Peut-H  durer  toujours  î 

L A B R T E. 

Mourant , il  reprend  vie. 

Convenons  que  TAuteur  auroit 
mieux  fait  de  ne  fè  pas  propofer  des 
queftions  qu’il  refout  fi  mal  -,  que  cet- 
te converfation  eft  tout-à-fait  déplacée 
dans  la  bouche  de  Pénélope  > qui  eft 
peinte  ici  un  peu  trop  novice  ; & que 
Laerte  étant  mort  avant  le  retour  d’U- 
lyftc  à Ithaque,  étoit  encore  moins 
que  l’Auteur  en  état  d’y  répondre. 


du  Théâtre  Tr  an  fois.  Ç 5^9 

TRAGEDIE 

DE  LA  DIVINE 

ET  HEUREUSE  VICTOIRE  ' 

DES  MACHABÉES 

SUR 

le  roi  anthiochus. 

De  Jean  DU  Vi  rey. 

JEan  du  Virey  Sieur  du  Gravier,  virey  du 
étoîc  natif  de  la  BaiTe-Normandie  , gravier. 
aux  environs  de  Caen.  Il  fuivit  la  pro- 
feffion  des  armes  dès  l'année  1 5 7 1 . & 
s’étant  attaché  au  Maréchal  de  Mati- 
gnon , Lieutenant  Général  de  la  Pro- 
vince , ce  Seigneur  le  fit  entrer  dans 
le  fervice , & le  protégea  avec  tant 
de  bonté , qu’il  obtint  enfin  pour  luy 
le  commandement  de  la  Ville  , & du 
Château  de  Cherbourg.  Du  Virey 
remplit  affez  bien  ce  pofte , & palfa  le 
refte  de  fes  jours  à Valognes.  Les  guer- 
res civiles  étant  alTbupies , il  employa 
fes  heures  de  loifir  à l’étude  de  la  Poc- 
fie , pour  laquelle  il  avoir , à ce  qu’il 
croyoit , beaucoup  d’inclination , mais 
aucun  talent.  Il  entreprit  une  traduc- 

Aa  iv 
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en  Vers  du  Livre  des  Mach'a-  I 
1 600.  ^ excité  par  l’exemple  des  Poe-  ( 

tes  Dramatiques  de  Ton  tems,  dont  '■ 
plufieurs  étoient  fès  Compatriotes  , 
il  s’imagina  qu’en  détachant  quelques 
centaines  de  Vers  de  fon  Poème , il 
pourroit  en  compofer  une  Tragédie  , 
qui  à la  vérité  n’a  ni  réglé , ni  ordre , 

& qu’il  intitula  la  Machabee, 

Il  préfenta  cet'  Ouvrage  à Madame 
la  Maréchale  de  Matignon , époufe 
de  fon  Bienfadleur , avec  une  Epî- 
tre  Dédicatoire  datée  du  25  Mars 
Enhardi  par  ce  coup  d’etïai  ^ 

Du  Virey  créa  une  fécondé  Tragédie, 
de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente, fous  le  nom  de  Tragédie 

DIVINE  ET  HEUREUSE  VICTOIRE  DES 

Machabées  sur  le  Roy  Antio- 
CHUS  {a) , qu’il  fit  paroître  en  1600. 
apres  l’avoir  préfentée  & dédiée  à 


(j)  Cî-deffui 
!«««  Î02. 


(«)  L’Auteur  n’a  fait 
encore  ici  que  traduire 
gtodiereinenr  Je  Livre 
des  Maebabecs.  Cette 
Tragédie  > non  plus  que 
celle  de  la  Machabée 
dont  nous  avons  déjà 
parle  (t)  , ne  préfentc 
aucune  dillinftiond’Ac- 
tes  ou  de  Scenes.  Dans 
celle-ci , l’Auteuc  ia- 


troduit  une  Furie  , qui 
fortant  des  Enfers,  fug- 
gere  i Antiochus  tous 
les  mauvais  confeiJs  , 
dont  il  fait  ufage  contre 
les  Juifs,  Cette  furie  ac- 
compagne toujours . le 
Roy  juiqu’à  fa  mort  ef- 
froyable , & rentre  a- 
vec  lui  dans  la  fombrt 
demeure. 
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du  Théâtre  Iran  fois,  ’y  6‘i 

Monfieur  l’Evêque  de  Coucaiices  : il 
avoir  menacé  le  Public,  dans  cette 
derniere  Epitre  Dédicatoire  , qu’il 
feroit  peut-être  voir  le  jour  à fou 
grand  Ouvrage  en  entier , fi  le  con- 
leil  de  fes  amis  le  jugeoit  à propos. 
Il  y a lieu  de  croire  que  dans  leur 
nombre , il  s’en  eft  trouvé  quelqu’un 
pourvu  d’aflèz  de  jugement  pour  l’en 
empêcher  j car  Du  Virey  n’a  jamais 
fait  paroître  que  ces  deux  Pocmes, 


SICHEM. 

RAVISSEUR. 


T KA  G BDI E 

\ 

DE  Jacques  Du  Hamel:  . 

Voici  l’Extrait  de  cette  Tragédie I 
qui , quoique  mauvaife  , peut- 
être  regardée  comitîe  une  des  plus 
paffable  du  tems.  Le  caradere  de  Si- 
chem  n’eft  pas  fans  mérite , & inter- 
reflè  infiniment. 

Au  premier  Ade,  Emor  inquiet  dç 

Aav 


a 


Digitized  by  Coogic 


du  Théâtre  Franpî r.  ^ 

fîéme  Adte , qui  eft  aflèz  long , eft  ter-  — ■ ■ 
miné  pat  le  Chœur  des  Sichimites , qui 
«îéploie  le  malheur  des  Peuples  fournis 
aux  caprices  de  leurs  Princes  ; & après 
une  peinture , mieux  faite  qu’on  ne  s’y 
feroit  attendu  , du  fiécle  d’innocence  , 
fuit  une chanfon  fur  laveuglement des 
Amans. 

Simeon  & Lévi  defirans  tirer  ven- 
geance de  l’outrage  du  fils  d’Emor  , 
ouvrent  l’Aéte  fiiivant  en  s’alFermif. 
ians  dans  leur  cruelle  réfolution. 

LÉVI» 

Tu  ft miras  que  vaut  la  force  de  ce  bras , 

Soubs  lequel  aujourd’hqy  tout  mort  tu  tom- 
beras. 

Et  ton  infâme  chair , ou  pluftoft  ta  charogne, 

Sera  pour  le  repas  d’une  vieille  léone. 

S I M É O N. 

Ce  feroit  cftrc  à tôy  ( falle  bouquin  ) trop 
doux  , 

Qui  t’cnfeveÜroit  dans  la  pancc  des  loups. 

LÉVI. 

Ils  font  tous  circoncis  , & voicy  la  vraye 
heure  * 

Qu’il  faut  que  de  Sichem  toute  la  race  meure. 

S I M É O N. 

Ils  traînent  languilTans  un  corps  demi  pafmé ,, 

Qui  a vuidé  fou  fang  par  le  lieu  entamé. 

Aavjÿ 
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Mais  je  leur  tlreray , par  le  grand  Ciel , j’ea 
jure, 

L’efprit  defù  dampné , par  une  autre  ouver- 
ture. 

Le  malTacre  des  Sichimîtes  s’exé- 
cute à la  fin  de  cet  Aéte , & au  cin- 
quième, Levi  & Simeon  ramènent 
leur  foeur , qui  les  yeux  en  pleurs , le 
jette  aux  pieds  de  Jacob. 

Dîna. 

Ah  ! Pere , je  partis  d’avccques  vous  pu- 
cclle  ; 

Mais  tant  <yie  vous  vivrez,  vous  ne  me 
verrez  telle. 

Apres  avoir  répandu  des  larmes  ^ 
Jacob  reprend  fes  fils  avec  aigreur  , & 
maudit  leur  violence. 

LÉ  VI. 

La  mort  me  fera  douce , après  l'afpre  ven- 
geance , 

Qui  a puni  le  tort  d’une  exécrable  ofFcnfe, 
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âtt  Théâtre  François, 


L’ADAMANTINE  , 


OU 

LE  DÉSESPOIR, 

TRAGE'DIE 

de  J EAU  LE  S aulx  D 'EsPANNET^ 

ATamalacq  ,Roy  d’un  Païs  voifîti 
du  Pôle  Ardique , dit  à Gara- 
mante  fa.  femme , qu’il  a promis  la 
PrincelTe  Bezemonde  leur  fille , à SeU 
pi'on , Prince  des  Sauvages. 

Garamante. 

Hclas  ! d’autres  amours  la  pauvreté  cft  cC- 
prifc. 

Atamalacq. 

Sans  mon  adveu  ! de  qui  ? 

Garamante; 

D'un  François , ce  dit-on. 
A't  a m a L a C Q. 

Pour  luy  voir  d’un  beau  poil  duveter  le  men- 
ton ? 

Ah  ! non  : je  ne  veux  pas  approuver  cette 
Farce.  - 

Te  fècois  un  veau  d’Inde.. 
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Cependant  Darimant  ( c’eft  le  nom 
i6oo-  Cavalier  François  ) va  dans  un  bois 
pour  y (bupirer  à loifir^  Bezemonde 
conduite  par  Cilinde , Princelle  de  lès 
amies  , & confidente  de  lès  amours  ^ 
arrive  au  même  lieu , & lui  demande 
le  fujetde  fes  plaintes. 

Bezemonde. 

Qui  peut  à vos  douleurs  donner  de  l’allé- 
geance î 

Darimant. 

Je  n’en  puis  efpérer  que  par  la  jouiffance. 

Bezemonde. 

Vous  voulez , je  le  croy , de  l’honneur  abu- 
fer  î 

Darimant. 

Non , mais  bien , s’il  vous  plaift  , ce  jour 
vous  efpoufer. 

Cilinde  let  faifant  emhra^r*^ 

C’eft  aflez  mes  amis , fans  plus  de  cavillagcÿ 
Doijncz-vous  , comme  Efpoux , la  foy  de 
mariage. 

Vous  cftes  mariez  : ne  refte  que  la  nuit  y , 
Pour  efteindre  vos  feux. 

' “Alfarîn , Valet  de  Darimant,  vient 
à l’inftant  annoncer  que  le  vailïèau  eft 
prêt  à mettre  à la  voile*  Darimant  fe 
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leve  avec  fa  compagnie , & prend  le  * 

chemin  du  Port.  Selpion  furvient , le 
François  met  l’épée  à lajnain  & tue 
foa  rival , après  en  avoir  reçu  un  coup 
mortel  , dont  il  expire  entre  les  bras 
de  fa  maîtrelïè , qui  fe  perce  le  fein  de 
défefpoir.  On  apprend  qu’Atamalacq 
cft  mort  fubhement , de  forte  qu’il  ne 
refte  plus  que  la  Reine  Garamante , 
pour  faire  enterrer  tous  ces  perfonna- 
ges.  Pourroit-on  refufer  à ce  Poème  le 
titre  de  Tragédie  ? 

Jean  le  Saulx  d’Espanney  , an-^ 

teur  de  cette  Tragédie,  qui  fut  impri-  ney. 
fcée  en  1 600.  la  dédia  à Mefliîre  Gilles 
de  Seran , Seigneur  d’Andricu , de  Ca- 
nivet & d’Yclon.  Comme  la  pièce  eft. 
des  plus  fbible  , d’Efpanney  qui  s’en 
eft  apperçu  , a cru  devoir  la  faire  pré- 
céder q>ar  les  Vers  fui  vans  , qui  témoi- 
gnent le  peu  de  tems  qu’il  dit  avoir 
employé  à'  la  compofer , & la  raifon 
qui  l’a  déterminé  à%  rendre  publique.- 

' Sçaehez  que  dans  trois  jours 
J^y  parfiny  le  cours 
De  cette  œuvre  amoureufe,. 

Bout  pluftoft  la  donner 
A la  nuit  tènébreufe  , , 

Que  de  l’abandonner.- 
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— — r.  Quoiqu’une  telle  fécondité  dut  faire 
1 600.  craindre  une  multitude  d’Ouvrages  de 
cet  Auteur,  cependant  on  n en  connoit 
point  d’autre  que  celui  dont  on  vient  de 
parler , foit  qu’il  n'ait  pas  eu  le  temsde 
les  faire  paroitre  , (bit  qu’il  n’en  ait  pas 
eu  la  commodité. 


P R Y A M, 

ROY  DE  TROYE, 

TRAGEDIE 


d£  François  Berthrand* 

A Juger  de  la  Pièce  par  le  titre  > 
on  croiroit  qu’elle  ne  contien- 
droit  que  la  mort  de  Priam  , & on  f!è 
tromperoit  fort.  dL’ Auteur  (<*)  pour 
mettre  les  Spedateurs  mieux  au  fait 
fait  entrer  dans  fon  adion , toute  l’Hif- 


( « ) François  B e r- 
THRANU  , né  à Orléans, 
compofa  c tte  Trajjédie 
de  P R Y AM,  Roy  de 
Troye  , qu’il  dédia  îY 
Mada.ne  «le  la  Lviie.  H 


ne  fit  patoître  Ci  Pièce 
qu’en  1609  Oo  ignore 
entièrement  la  vie  de  cec 
Ecrivain  , qui  à la  réfer- 
ve  de  cet  Ouvrage  , n’a 
rien  donné  au  PublicA 


àu  Théâtre  François,  Ç 6g 

toîre  de  la  guerre  de  Troye , en  com- 
mençant par  le  Jugement  de  Paris,  qui 
forme  le  premier  Ade. 

Paris  , regardant  les  trots  DéeJJès, 
Bons  Dieux  ! que  j’ay  d’amours  ! Amour , 
que  j’ay  de  Dieux 

Dans  le  cœur , dans  les  os  , dans  le  feln  , 
dans  les  yeux  ! 

Au  fécond  , Paris  comptant  fur  les 
promelîès  de  Vénus  ^ prend  la  réfolu- 
tion  de  ravir  Hélene  à Ménelas.  Il 
voit  cette  PrîncelTe  dans  l’Ade  fuivant. 
Hélene  craignant  que  ce  nouvel  A- 
mant  n’ait  pas  allez  de  fermeté  , mon- 
tre quelque  répugnance. 

H £ L E N E. 

Scrois-tu  bien  Théféc , ou  quelqu’un  de 
fa  race  î 

Lequel  eftant  ravi  des  appas  de  ma  grâce , 
Me  ravit  par  amour , puis  apres  me  rendit , 

Et  par  armes  jamais , fot , ne  me  deffcndit. 
Sot,  qui  ne  devoir  pas  cette  audace  entre- 
prendre , 

S’il  ne  vouloin  aulfi  par  armes  me  deffendre 
Le  quatrième  Ade  , contient  l’af- 
femblée  des  Grecs  au  fujet  de  l’enlève- 
ment d’Hélene  , & le  facrifice  d’Iphi- 
génie. 

Cette  difpofition  d’Ades  force  l’Au- 
teur , en  fupprîmant  entièrement  ce 
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— : qui  fè  paflfa  devant  Troye,  que  l’on  fup- 

' J 1*  Z'  J 

pôle  etre  arrive  dans  1 elpace  du  qua- 
trième au  cinquième  Aète,  à remplir  ce 
dernier  par  le  récit  que  fait  l:’Ombre 
d’Heèlor , des  malheurs  & de  la  prife 
de  cette  Ville.  Priam  fait  enfnite  un 
monologue,  furie  même  fujet , mais 
l’arrivée  de  Pyrrhus  interrompt  un  peu 
brufquement  le  fil  de  fou  difcours. 
Pyrrhus. 

Tu  radotes , Vieillard , 

Tu  as  beau  pendre  au  coll^idolc  à Jupiter  , 
Idole  (ans  pouvoir  , qui  ne  te  peut  ofter 

Du  danger  qui  te  prelTc,  Hé  ! pauvre  créa- 
ture , 

Pen(es-tu  que  les  Dieux  ayent  foin  de  la 
Nature 

Ni  de  ce  qui  fc  fait  entre  nous  ici-bas  ; 

De  celuy  que  l’on  tuë  , ou  que  l’on  ne  tue 
pas  ; ( a ) 

En  achevant  ces  mots , Pyrrhus  lui 
perce  le  fein , &c  termine  d’un  feul  coup 
la  Tragédie  , & la  vie  de  ce  Roy  in- 
fortuné. 


(a)  Ce  difcours  ne  doit 
pas.  ' paroître  excraordi- 
laaice  dans  Ja  bouche 
d’un  Pa}reu , qui  comme 


Ton  fçaic.  ne  connoiflbît 
point  la  Providence  Di- 
vine , Sc  attribuoit  fes 
eSècs  aux  Dedinées. 
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du  Théâtre  Trançoîs,  5:7 1 
LES  AMOURS 

DE  DALCMÉON>^T^ 

E T 

DE  FLORE, 

TRAGEDIE 

b" Etienne  Bellone  (a). 

D Alcméon  , Gentilhomme  d’une 
agréable  figure  , ayant  osé  lever 
les  yeux  fur  De  Flore,  fille  d'Atamente, 

Roy  de  Thébes,  lui  fait  en  tremblant 
l’aveu  de  fon  amour.  La  PrincelTe  re- 


(*)  Etienke  Beeloni, 
Tourangeau  , n’elt  con- 
nu que  par  cette  mauvai- 
fe  Pièce  ^ qui  ita  voulu 
donner  le  nom  de  Tragé- 
die I & qu’il  a dédiée  au 
Sieur  Conlln  , Seigneur 
du  Vivier.  L’Ouvrage 
parût  en  itfoo  Se  fur 
imprimé  avec  quatoize 
Sonnets  du  meuie  Au- 
teur. On  trouve  auiÇ  il 
la  tête  de  fa  Tragédie 
quelques  autres  Sonnets 


de  LMine  de  Nogent  le- 
Rotrou  , de  T)m  Mtine  , 
& de  te  Mttrquanr  , Pa- 
rifîen,  amis  de  l’Auteur  : 
qui  a tiré  le  fujet  de  cette 
Tragédie  d’un  Roman- 
aiifli  méprifâble , impri- 
mé fous  le  même  titre- 
en  If 99.  Le  Héros  fe- 
nomme  Dalcméon  , 6c 
non  Alcméon  , convne 
on  le  trouve  annoncé 
dans  quelques  Caul«* 
gués» 
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T jette  d’abord  fes  propofîtions  avec  beau- 

^ * coup  de  fierté  , mais  éprife  au  même 

inftant  du  même  feu,  ellefè  radoucit  au 
point  de  donner  un  rendez-vous  à fon 
Amant , qui  encouragé  par  cette  mar- 
que de  bonté  , veut  embrafler  fa  Mal- 
treflè , & voit  avec  joie  que  fon  audace 
ne  lui  dépjaît  pas. 

De  Flore. 

Mon  fils , tout  eft  à toy  , approche  ccttC 
bouche. 

Dalcméon. 

Le  Padlole  n’a  point  de  fi  riche  pcélent. 

De  Flore. 

Recommence , mon  coeur. 

Comme  De  Flore  fçait  que  le  Roy 
veut  la  marier  au  Prince  Lapfide, 
pour  éviter  cet  engagement , elle  pro- 
pofe  à Dalcméon  de  l’enlever  avec  Tra- 
• mille  fa  Confidente.  Tandis  que  nos 
Amans  le  préparent  à la  fuite  , l’Om- 
bre du  pere  d’Acamente , vient  l’inf. 
truire  de  ce  delTein.  Le  Roy  profite  de 
cet  avis , & fait  arrêter  De  Flore  avec 
fa  Compagnie. 

Atambnte. 

Viença  , indigne  objet , de  ma  mort  le  flam-* 
beau. 


Mais , qui  eft  ce  coquin  ! 


r-^~ 


du  Théâtre  François:  57^  ^ 

D E F IM)  R B. 

L’honneur  des  Cavaliers. 
C’cft  un  Prince  parfait. 

Atambnte. 

Oui , en  chofe  imparfaite, 

Oftez  moy  ces  coquins  , arrachez  cette 
pefte  : 

Qu’on  les  falTc  mourir , & puis  qu’on  s’en 
enquefte. 

Daicméon  fupportant  Ton  malheur 
avec  patience  , n’eft  inquiet  que  du 
fort  de  fa  PrincelTe , lorlque  l’Ombre 
de  l’Epoufe  d’Atamente , s’interrellànt 
au  bonheur  de  fa  fille , la  ramene  à ce 
Cavalier.  Ces  deux  Amans  fe  trouvans 
réunis  , contre  toute  efpérance , ou- 
blient le  danger  où  ils  font , & profî- 
tans  de  leur  liberté  , vont  enfemble 
dans  une  Forêt  , pour  s’y  entretenir 
avec  plus  de  tranquillité.  Atamente  qui 
découvre  leur  retraite , vient  troubler 
la  joie  qu’ils  goûtent , & faifanc  faifir 
De  Flore  & fon  Amant , ordonne  qu’pn 
les  jette  dans  une  obfcure  prifon. 

Atamente. 

Attrapez  cc  viperc; 
Attra’mcz  , attrainez } te  voila  misérable. 


I 


L 
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D A L qffilL  É O N. 

5irc  c’eft  à moy  feul  qu’appartient  ce 
fupplicc. 


Pardonnez , s’il  vous  plaift  , Madame  eft  in- 
nocente. 

C’eft  ici  que  Dalcméon , défefpéranc 
de  recouvrer  fa  Maîtreftè , & fa  liberté, 
prend  la  réfolution  de  fe  percer  le  fein, 
& l’exécute  en  difant. 

Adieu , Flore , mon  cœur , & ma  feule  pen- 
fée. 

Adieu  , il  faut  lailTet  ce  monde  malheureux 
Pour  habiter  le  Ciel , féjour  des  Bienheureux. 
Seigneur  , c’eft  en  tes  bras  que  mon  efprit 
j’envoye  : 

Ouvre  le  Paradis  , & lui  monftre  fa  voye  : 
Mais  j’eferiray  ces  vers , avant  que  de  périr. 
C’eft  un  Amant  qu  Amour  a contraint  de 
mourir. 

De  Flore  s’empoifonne  pour  ne  pas 
furvivre  à fon  Amant  , & Tramille, 
après  avoir  reproché  au  Roy  fa  cruau- 
té , dans  les  termes  les  plus  forts  , fuit 
l’exemple  de  fa  MaîtrelTe. 

Tramille. 

‘Survy  , monftre  puant , que  tout  malheur 
t’arrive  , 

Tandis  que  je  m’en  vais  fur  l’infernal  rive. 


du  Théâtre  Fr  an  fois,  fy  j 

Atamente. 

Sus,  Atamente,  fus,  en  l’enfer  dévalions.... 
Hé  que  faire  en  enfer  ; ....  Il  n’y  a point  de 
fupplice 

Qui  foit  aflex  cruel  , pour  approclicr  mon 


vice. 

Qu’on  m’allume  du  feu, apportez 

des  cordeaux  : 

Qu’on  m’attache  le  col Ha  ! je  fcns 

des  bourreaux 

...  ( . 


Qui  pincettcnt  mon  cœur , & tirent  mes  en- 
trailles 

Avecques  des  fers  chauds  , & âambantes 
tenailles. 

Chers , Enfans , pardonnez  à ma  févérité 

Secours , amis  , fecours. ....  l’Enfer ô 

cruauté  , 

A logé  dedans  moy  une  rage  defpite , 

Qui  veut  que  dans  l’Enfer , mon  corps  fc 
précipite. 

A R c A D E , yS«  Confident , pleurant. 

Je  vais  fuivre  le  Roy  , faites  porter  ces 
corps 

Pour  les  enfcvclir  dans  la  tombe  des  morts. 
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DAVID 


O U 


L’ADULTERE, 


TR  A G P D lE 

O'AnrOIKE  DE  Monchrètieh. 

DAvid  éperduëmenc  amoureux  de 
Bethfabée  , cherche  vainement 
des  mcwens  pour  cacher  fon  crime , & 
la  grolTelfe  de  fa  Maîtrelfe.  Urie  qui  a 
de  violens  foimçons  fur  la  fagefïè  de  la 
femme  , rcfufe  obftinément  de  la  voir. 
Pour  tirer  le  Roy  de  cet  embarras, 
Nadab,  fon  Confident , lui  confcille  de 
faire  aflaflînerce  mari  importun.  Non, 
répond  David , je  fçais  un  moyen  plus 
affuré  , je  veux  qu’Urie  foit  lui-même 
le  porteur  de  l’arrêt  de  là  mort. 

O le  brave  delTcin  ! la  belle  invention  ! 
S’écrie  Nadab.  A la  fin  du  troifiéme 
Aéle , Urie  reçoit  du  Roy  une  lettre 
pour  remettre  à Joab.  Au  quatrième , 

on 
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•n  vient  apprendre  à David  que  les-—- 

ennemis  ont  fait  une  vigoureufe  for-  ^ 
tie , mais  qu’ils  ont  été  repoulTés  avec 
la  même  vivacité.  Le  ^elfager  ajoute 
qu’Urie  a perdu  le  jour  dans  cette  ac- 
tion , après  avoir  donné  des  preuves 
éclatantes  de  fa  valeur.  Ce  Prince  feint 
une  douleur  excefiîve  à cette  nouvelle. 

Bethfabée  fondante  en  pleurs , ouvre 
le  cinquième  Aâc.  David  s’approche 
pour  la  confoler  , & trouve  tant  de 
grâces  dans  les  larme^  de  cette  belle 
* Veuve, que  j’aloux  du  fortd’Urie,il 
s’écrie  avec  tranfport. 

Ton  dcüil , cherc  Maiftreflè , a trop  long- 
tcms  duré. 

Je  voudrois  cftre  mort  , pour  eftre  ainfi 
pleuré. 

Confolez-vous , lui  dit-il , Ci  le  Ciel 
vous  ôte  un  fujet , il  vous  rend  un  Roy. 

Peu  de  tems  après  arrive  Nathan , en- 
voyé de  la  part  du  Seigneur-. 

N A T H A N , à part, 

T’Arreft  donné  de  Dieu , contre  toy  je  pro- 
nonce. 

Je  m’en  vay  l’aborder.  A propos , je  le  voy. 

David  furpris  à la  vue  du  Prophète, 
lui  demande  le  fujet  de  fon  arrivée. 

Nathan  implore  fa  juftice  contre  ua 

Tome  II J,  B b ^ 
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Seigneur  violent  , qjî  a enlevé  une 
1600.  3cebis  qui  compofe  tout  le  bien  d’un 
pauvre  homme.  Le  Prince  irrité  con- 
tre cette  inju(li<e,  demande  quel  eft  le 
criminel , qui  a osé  la  commettre. 
Nathan. 

C'eft  toy  , faux  hypocrite  , hypocrite , 
c’eft  toy. 

Le  Prophète  lui  annonce  enfuîte  les 
fléaux  que  le  Oel  irrité  va  employer 
pour  la  punition  de  fon  forfait.  Le  Roy 
gémit , & confeffe  fon  péché.  Ce  n’eft  ' 
pas  tout , ajoute  Nathan , 

L’Enfant  qui  naiftrade  cctengroffement. 
Sera  demain  porté  du  ventre  au  monument. 

David  reconnoît  l’énormité  de  fon 
crime , & implore  la  miféricorde  du 
Ciel , par  une  prière  qui  contient  une 
Paraphrafe  du  Mifcren, 


du  Théâtre  Trançots.  j 7p 
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ACTEURS- 


1600. 


NOns  croyons  devoir  terminer  ce 

Volume  en  rapportant  quelques  * 
faits  fur  les  Adeurs  qui  parurent  fur  la 
fin  de  ce  fiécle.  Ce  n’eft  que  depuis 
1 6oo.  qu  on  commence  à trouver  les 
noms  de  ceux  qui  repréfentoient  fur 
le  Théâtre  de  l’Hotel  de  Bourgogne , 

& fur  celui  du  Marais  : mais  ces  noms, 
pour  la  plupart , ne  font  accompagnés 
d’auciins  renfèignemens  fur  la  naiflànce 
de  ces  Aéleurs , fur  les  difFérens  événe- 
•meus  de  leur  vie , ni  enfin  fur  leurs  ta- 
lens.  Ainfi  nous  prions  lej.e6keur  de 
nous  accorder  fou  indulgence  fur  la 
fécherefle  de  quelques-uns  des  articles 
fuivans. 


MARIE 


VERNIER. 


MARIE 

VERNIER. 


Femme  de  Mathurin  le  Fcvre,qui 

Î>ritle  nom  de  la  Porte,  lorfqu’il  monta 
iir  le  Théâtre  , eft  la  plus  ancienne 
Comédienne  du  Marais.  Il  y'a  toute 
apparence  qu’elle  étoit  de  la  premiè- 
re Troupe  qui  s’y  forma  en  .1600. 
car  l’Abbé  de  MaroUes  dans  fes  Mc- 
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moires , à l’année  1 6 1 6.  en  parle  conv 
. 1 6oo.  d’une  Aétrice  prête  à finir  là  car- 
rière pour  le  genre  Théatra!  : Voici  Tes 
termes.»  Et  pour  la  Comédie, où  il  nous 
» menoit  quelquefois  , lorfque  cette  fa- 
» meufe  Co  médienne,  appellée  la  Por- 
* »>  te , montoit  encore  mr  le  Théâtre , 

» & qu’elle  fe  faifoît  admirer  de  tout 
» le  monde  avec  Valeran.  » 

lA  PORTE.  MATHIEU  LE  FÉVRE,LA  PORTE. 

Comédien  du  Marais,  & mari  de 
r Adrice  dont  nous  venons  de  parler , ' 
(emble  avoir  été  le  chef  de  fa  Troupe*, 
car  dans  la  Sentence  du  13. 'Mars 
j6io.  qui  condamne  les  Comédiens 
repréfentans  à l’Hôtel  d’Argent  au  Ma., 
rais , à payer  aux  Doyens , Maîtres  & 
Gouverneurs  de  l’Hôtel  de  Bourgogne, 
trois  livres  tournois , par  chaque  jour 
de  repréfentation  j La  Porte  y eft  feul 
dénommé  pour  fes  Camarades. 

VALERAN.  VALERAN  LE  COMTE. 

Aéteur  de  la  Troupe  de  l’Hôtel  de 
•En  itfoS.  Bourgogne  pafEi  dans  celle  du  Ma- 
Vaieran  re-  fais , où  il  jouaavec  la  célébré  Demoî- 
emoVe '’a  fcHe  La  Porte  , ainfi  qu’on  vient  de  te 

l’Hôtii  de  Yoif  par  le  pillage  des  Mémoires  de 
sourgognf,  jç  MatoUes  que  nous  venons  de 


\ 
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tapporter.  Valeran  étoit  en  poflèflîon 
des  premiers  rôles  de  fa  Troupe. 

JACQUES  R ESN  EAU.  resneau. 

Comédien  de  l’Hôtel  de  Bourgogne, 
ne  nous  eft  connu  que  par  l’Arrêt  du 
Parlement  du  19.  Juillet  1608.  rendu 
entre  Nicolas  Joubert,  Prince  des  Sots, 

& les  Maîtres  de  l’Hôtel  de  Bourgogne, 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut. 

P É R I N E.  ÏE'RINE. 

Nom  d’un  perfbnnage  introduit  dans 
’ les  Farces  qu’on  repréfentoit  au  com- 
mencement du  fiécle  palTé.  L’Aéleuc 
qui  avoit  adopté  ce  caraétere , n’eft 
point  connu  par  fbn  propre  nom.  Il 
jouoit  travefti  en  femme  avec  Gaul- 
tier Garguille.  C’eft:  ce  que  nous  ap- 
prenons de  deux  palTages  de  l’Abbé  de 
Marolles.  Le  premier  (è  trouve  dan? 
fes  Mémoires  à l’année  1616.  oi\  après 
avoir  parlé  de  la  Demoi  elle  La  Por- 
te, & de  Valeran  , il  ajoute  ; « Et 
«que  Périne  & Gaultier  étoient  dès 
« originaux  qu’on  n’a  jamais  fçû  imi- 
M ter.  « Le  fécond  eft  tiré  du  dénom- 
brement des  Auteurs,  page  41 1.  « Dc- 
« puis  la  mort  de  Périne  , qui  de  fon 
» tems , fous  Valeran  & La  Porte , fut 
« un  perfonnage  incomparable.  ** 
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DAME  GIGOGNE. 


Cara£tere  imaginé  par  un  Aéleur 
«OGNE.  clont  nous  ne  conno’iTons  point  le  vé- 
ritable nom , & qui  fucceda  à celui 
qui  avoît  joué  le  rôle  Périne.  L’Abbé 
de  Marolles  dans  fon  dénombrement 
des  Auteurs , page  41 1 . parle  de  Dame 
Gigogne. 

Il  DOC.  LE  DOCTEUR  BONIFACE. 

KJFACE.  Adeur  de  la  Troupe  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne,  qui  ne  nouseft  connu  que 
fous  ce  nom  de  Théâtre  , qu’il  adop- 
toît  dans  les  Farces , &c  dans  les  Pièces 
comiques. 

LA  FONTAINE. 

Etienne  Rufin,  dit  La  Fontaine, 
Comédien  , eft  nommé  comme  cama- 
rade & alïbcié  de  Flecbelle , La  Fleur , 
VoyîzTom.  & Belleville , dans  la  Sentence  du  1 6. 
ni  pag 000.  Février  i6zi.  rendue  au  profit  des 
* Confrères  de  la  Paffion.  L’Abbé  de 
Marolles  en  parle  auffi  dans  fes  Mé- 
moires. 


IA  FON 
TAINE. 


Fin  du  Troiftéme  V dume* 
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APPROBATION. 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfei^neur  le  Chancelier  , le  Troi- 
fiéiiie  & le  Qunriéme  Volume  de  \'Hifl<iirt  du  Thiatrt 
Ba/ifiit.  A Paris  ce  dix-huit  Janvier  17^5. 

• Sis»e'  . S O U C H A Y. 


■ PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROT. 

LOUIS  FAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , Rol  DE  FRANCE 
ET  DE  Navarre:  A nos  amds  & f aux  Confcillecs  , les 
Gens  tenans  nusOrurs  de  Parlement , Maîtres  des  Re^uê[es 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  ConlVil , Prévôt  de  Paris  , 
Baillis , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos 
juiticiers  qu’il  appartiendra  , Salut,  Notre  httn  amé, 
Pierre  Gilles  Le  Mercier,  Imprimeur- Li- 
braire à Paris , ancien  Adjoint  de  fa  C ommunauté  , Nous 
a fait  txpoler  qu’il  déiîreiok  itaprimer  & donner  au  Public 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ^£xamet>j  pgrticmlieri  peur 
teus  Us  jeun  Je  l'Annie  ; Hiftoire  du  Tirijtre  FrAKfiis  ; Ci«rj 
Je  Chiiurfie  , JiSie  aux  Ecoles  de  Médecine  > par  M,  Col  dt 
ViUrs  , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilèges pour  ce  nécelTatres.  A ces  Causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  l'bxpofant  , Nous  lut  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prét'entes , d’imprimer  Icidits  Ouvra- 
ges en  un  ou  plufieurs  Volumes  autant  <)e  fois  que 
bon  lui  fcmblera , & de  les  vendre  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume,  pendant  letemsde  douze  années 
consécutives  , h compter  du  jout  de  la  date  des  Ptéientes. 
Faifons  défenfes  b toutes  foites  de  perfonnes,  de  quelque  qua- 
lité & conditions  qu’elles  fuient  , d’en  introduire  d’unpref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : comme 
aufli  11  tous  Libraires  & Imprimeurs  , & autres  , d’imprimer 
faire  imprimer,  vendre, faire  vendre  . débiter  ni  contrefaire 
lefdits  Ouvrages , ni  d’en  ftire  aucuns  extraits  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie,  d’augmentation  ,correAion  , change  ment 
ou  aimes , lans  la  periniflie'n  expn(?e&  par  éciit  dudit  Fx- 
pofant  ,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , b peine  de  con- 
fifcaiion  des  F xeinplaires  contrefaits  , & de  tiois  mille  livres 
d’amende  contre  ebacun  des  Cumievenans,  dont  un  tiers  b 
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Kout,  un  tiers  3k  l'HAteUDieu  de  Paris , 8c  l'aatre  tiers atsdCc 
Espofant , ou  h celui  qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous  dépens» 
dommatres 8c  intérêts;  à la  charge  que  ces  Préfences  feront 
cnrcgiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communau  té 
des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles , que  l’impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  ,en  bon  papier  8C  beatix 
caraâeres  , conformément  <i  la  feuille  imprimée  attachée 
pour  modèle  fout  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; que  l’Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglement  de  la  Librairie  : 

8c  notamment  à celui  du  lo.  Avril  1715  Avant  que  de 
les  expofer  en  vente  , les  Manuferits  ou  imprimés  qui 
auront  fervis  de  copie  h l’imprelüon  defdits  Ouvrages  , 
feront  remis  dans  le  même  état  oîi  l’Approbation  y aura 
été  donnée , es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier 
le  Sieur  Daoucsseau,  Chancelier  de  France,  Com- 
mandeur de  nus  Ordres , 8c  qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Oagussskau» 
Chancelier  de  France  i le  tout  ^ peine  de  nullité  des  Pre- 
fentet  : Ou  cox  rtxu  besquecles  vous  mandons  8c  en- 
pignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  Tes  ayant  caufe,  plei- 
nement (le  paiiîblemrnt , faits  fouffrir  qu’il  leur  fuit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêcheitlent  ; Voûtons  que  la  copie  de«  i 
Ptéfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, au  commencemenc 
ou  b la  fin  defdits  Ouvrages  , fuit  tenue  pour  duement  figni-  1 
fée , 8c  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c 
féaux  Confei  11ers  8c  Secrétaires  - foi  foit  ajoutée  comme  à 
rOrigtnal  ; Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’tcellcs 
tous  aftes  requis  8c  néq|(Iàires , fans  deman  'er  autre  permit-  | 
lion  , no.tobftant'  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , Sc  { 
Lettres  b ce  contrains.  Car  tel  cft  notte  plaifir.  Donne*  ' 
b Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  , l’an  de  I 
grâce  mit  fept  cent  quarante  cinq  , 8c  de  notre  Règne  le  | 
treatiétne.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé . $ A I N S O K.  | 

ft$T  le  R.egiflre  Kl,  ^*1*  Chambre  de*  ^ 

irairts  ér  Imprimeurs  Je  Farts  ,N°.  441.  f’I  tSt  onf  rmi^ 
ment  au  Rég/(m<nt  iuxU.  Février  171J.  ^ Farts  le  15. 

*745*  c . T,  c r 

St^ni  , Vcmceht,  SjnJu, 
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